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DU     CIEL. 

CONSIDÉRÉ  SELON  LES  IDÉES 

Des  Poètes  ,  des  Philofophes  ^  & 
de  Moïfê. 

LIVRE   SECOND. 


LA  COSMOGONIE 

o  u 
LA   FORMATION 

DU  CIEL  ET  DELA  TERREE; 
Selon  les  idées  des  Philofophes. 

I N  examinant  l'origine  du  ciel 
poétique ,  &c  de  toute  la  reli- 
gion des  Payens ,  nous  n'avons 
point  perdu  notre  tems  à  des 
recherches  ftérilcs  ,   ni  à  une  étude  de 
Tme  II.  A 


1 H   I   s  T    0_I  R.E 

LACos-pure  curioïiÊc...  Nous  avons   vu  les    il- 
MOGONiE.  lufions  étranges  dont  rbomme  devient 
le  |ouèr  G[\9jLtid  ramout^  de   la   jq/lice 
&  de  la  vérité,  ne  régie  point  fon  cœur. 
Nous  avons  pu  voir  avec  rruit  la  nai({ance 
&  l'âbiùrdiic  de  plufieurs  opipions.  per- 
niciecifes ,.  dont  tant  de-pcrfonncs  demeu- 
rent  encore   aujourd'hui  fort  entêtées. 
Çnfim  nçus  avons  commencé  à  faire  içn*^ 
tir  Tcxcellchce  &  le  prix  incftimable  de  la 
na]:ratioii  de  Moïfe  ^  paijfqu'au  traveirs  de 
cette  foule  de  fables ,   poftérieurement. 
ajoutées iil^naieQnextracbtion ,  nous  avons- 
retrouvé  dans  Iç'Pag^îfijiele  même  fond 
d'hiftoircs ,  le  même  fond  d  u&gesjdifons 
plus  j  le  même  fond  de  premières  vérités , 
qui  s'qft  c^ûfctvci  datï5  te^récirda  Moïfe- 
Nous  avons  vu  en  effet  de  part  &  d'autre, 
long-tems  avant  la  loi  donnée  au  défert , 
les  facrrâces.,  lei  néoméniesv  la  dédicace 
des  monumens  &  d«s  autels  par  des  effu- 
fionsç  d'bailp  Se  ^uti!e$  libaiîQnl^  lc<^  hon- 
neurs funèbres ,  Tattcnte  d'une  meilleure 
vie-,  & -la*  perfuafiôn  untveffelle  d une 
juftice  .qui  traitera  chacun  ièlon  fes  œu-* 
vtes.  Nous  avons  retrouvé  en  ;£g|^e>  ks 
veftiges  fenfibles  de  la  demewre  de  Çham. 
Dans  les  opimons  deSiQdeo^attx^  fur  To- , 
irigine  des.  dieux  »  :  nous,  avon^  vu  des  trai^ 
c^  derbiftoire^  tgntpt  ci'Abr^am ,  t^fçr. 
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ic^cyè  -,  le  fouvenir  du  partage  de  la  terre       L  e  ' 
entre  les  trois  enfans  de  celui-d 5  la con- Ch a o  si 
nôîffâticedû  rétablîffeitieftt  du  labourage 
par  un  homme  fauvé  du  déluge  y  le  (bu- 
^erit  de  l'arche  -,  la  connoilîance  très- 
diftiflâe  d'une  entière  différence  d*état 
dans  /a  nature  &  -dans  la  (bciété  avant  Si 
après  cet  événement  ;  enfin  ce  qui  eft  bico' 
rcntoquaWé ,  &  il  fuffit  d'ouvrir  les  mé- 
tamorphôfes  d'Ovide  pour  s'en  convainc 
crc  ,  la  double  origine  de  l'homme  quc^ 
le  Paganifine,  comme  l'Ecriture,  fait  venir 
tout  à  la  fois  du  limon  &  du  ciel  ;  du  limon 
ou  de  la  terre  jointe  à  l'eau ,  parclc  qu'il 
vit  dans  un  corps  dont  les  élémens  tcrre^ 
ftres  font  la  première  bafe  j  du  ciel ,  parce 
qull  a  reçu  Une  vie,  une  ame  Ôc  une 
intellîgcncc.toutc  célefte. 

Ici  mes  Leâeurs  k  plaindroient  avec 
rai(bn ,  fi  je  ne  remontois  pas  jufqu'au 
chaos  dont  les  poètes  &  Moïfe  ont  parler 
C'cft  une  vérité  connue  que  les  poètes , 
les  philofophes ,  les  nation^  policées ,  Ôc 
les  peuples  barbares ,  ont  confervé  le  fou^ 
venir  d'un  état  de  ténèbres  Se  de  confu»^ 
fion  qui  avoit  précédé  Tarrangement  du 
monde  que  nous  voyons  :  &  nous  ne 
pouvons  difconvenir  que  ce  précieux 
lefte  de  î'hiftoire  du  monde  haàïant ,  maî- 
tre te  idées  dcççffoirés  que  chaque  n**/ 


4  HiSTOIRl 

La  Cos-  tion  &  chaque  philofophe  y  a  peu-à-pea 
MOGONiB,  ajoutées ,  ne  foit  encore  une  atteftation 
univerfèllement  rendue  à  la  vérité  du  ré^ 
cit  de  MdiCe.  Mais  ii  nous  comparons  ie 
chaos  qui  &  trouve  dans  la  tradition  des 
Hébreux  avec  celui  que  les  poètes  &  les 
philo(bphes  ont  admis  ^  nous  ne  verroas 
que  juftefle  &  que  vérité  dans  le  premier  : 
nous  ne  trouverons  qu'erreurs  Ôc  que 
confêquences  abfurdes  ou  même  dange^ 
teufes  dans  l'autre. 

I. 

Li  chaos  des  PhilofipheSy  oh  U  maiiçrà 
première. 

U  n*y  a  perfonne  qui  ne  paflè  ici  con^ 
damnation  for  le  chaos  poétique.  On  cft 
bleffé  d'y  voir  faire  un  perlbnnagc  dn 
filence  ;  un  autre  d'Ereh  ou  de  la  nmti 
un  troifième  dT/tf  ou  de  la  matière  i  d'en- 
tendre rechercher  les  filiations  de  pareilles 
gens ,  &  de  bien  d'autres  qu'on  peut  voir 
dans  Héfîode  &  dans  ce  qu'Eufebe  nous 
^  ffâp.  Ev.  a  confèrvç  du  vieux  Sanchoniaton  *.  Ce 
**•  '•  qu'on  peut  dire  de  plus  vraifemblablc  fur 

cts  anciennes  Cofmogonies,  c*cft  que  de 
tout  tems  \qs  hommes  ont  voulu  pénétrer 
plus  loin  qu'il  ne  leur  eft  permis  de  faire  , 
8c  qu'on  faifbit  autrefois  des  fyftemes  fur 
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Tori^be  en  monde  comme  on  en  fait  L  K 
aujourd'hui ,  au  lieu  de  s  en  tenir  à  la  C  R  A  o  f . 
fimplidtc  de  f  hiftoire  que  nous  en  avons. 
Les  maîtres  apparemment  reflèrroiem 
leurs  idées  en  petit ,  en  leur  donnant  un 
dr  d'allégorie  ,  &  en  faifant  marcher  ou 
agir  les  principaux  objets  de  leur  fyftême 
comme  autant  de  perfonnagcs  vivans  8c 
animés.  Us  croyoient  par  cet  air  drama- 
tique rendre  leur  dodrine  plus  fcnfible. 
Ils  k  mcttoicnt  en  vers  &  en  chant  pour 
erre  plus  facilement  retenue ,  &  fe  réfer- 
voicnt  à  retendre  fûffifemment  dans  leurs 
explications.  Mais  malheureufèment  ces 
allégories  auffi-bien  que  toutes  leurs  fo- 
hles ,  &  racmc  leurs  plaifanterics  fur  les 
anciens  (ymboles ,  fe  perpénicrcnt  comme 
autant  d*hiftoires  dont  s'eft  groffi  peu- 
à-peu  rhorribfc  amas  des  mydioiogies 
Payennes.  Abandonnons  toutes  ces  6- 
ftions  fi  mal  aflbrties ,  après  y  avoir  ob- 
fcrvc  un  aflcz  grand  nombre  de  veftiges 
ttès-fcnfibles  des  vérités  dont  le  peuple 
de  Dieu  a  été  le  fidèle  dépofitaire.  Ce 
ti'eft  guères  qu'en  travaillant  dans  cette 
Vue  qu'on  peut  rendre  Tétudc  du  Paga- 
tiifinc  foMe  &  profitable,  Ccft  faire  1er- 
vir  l'erreur  &  le  menfonge  même  à  notre 
*iification.  Ccft  tirer  l'or  de  la  boue. 
Alais  préfentement  il  ne  s'agit  plus  de 

Aiij; 


LA'Cos^yçir.en  qi^oi  ïc  PaganiîraCjfeutaypîr  r^tp^ 
MoçQNifi.'PQrt  à  rHjftoire  S^i^e.m  coiïjmcnt  les 
tables  contiennent,  les  vçftîgcs  ^oifi^^ies 
.des  principales  yéritcs  ,  fans   ccpcnd^^t 
que  l'EqriturcSainte, ni  la  frcqjuçntatiQri 
des  Hébreux  ayent  doi^né  x^ifliance  à  ces 
,£ablcs.    Notre  .wmpar^ifon. roulera  dç- 
ibrinais  entre  Moite  &  lès  philo{Qph€^^. 
jGommençons  par  kur  chaos,   C'^ft.  Je 
jomt  d'où  nous  .les.v9y9pSltg^Slpyljl  Ïmj, 
.^prcs  l'autre. 
orîgîûclie      L'amour  des  l^icns  du  çprps  »n'cft  p^ 

toutes  Les  cr*  i>      •  rr      '        •  im  t 

,,.u„^  1  unique  paffion  qui  ren^ie  IjiQiptpe  :  le 

dcfir  de  connpîffc  ^git.prefqM;attfli|pHif- 
j^mmept  fur  {pacoçur.  p^u.a^çnyoue 
^u  en  fa  .feycur  ^t|jaçhcr,up  j^fii^&  .i^s 
^ttraiJts ,  :t;int  à  l|uipge  d^es  ioâuens  de.j[à 
j^nté ,  qu'à  la  cpnppiHance  des  yérkés^qyi 
fintereflem.  Mais  ces  dons  de  Pieu  fi  û- 
lutairçs  ^  quand  i'hpmme  en  ufe  n^pdére- 
jnent  &  avec  a^çconnoiflance ,  fe,  .peuvent 
;^onvertir  en  ^lut^t  de  ppifons,  quand 
i'hon:inie  n'en  iâit  .t)t  bo^neç ,;  ni.  réglor 
rufage.  Un  aqiour  exc^f  dc^  bifitîs  t^r- 
jreftres  1'*^  rendu  idolâtre,' ôf)lui  a /ait  pren- 
dre tout  ce  qui  TenvirpHnoit  dans  ^  ciel 
S>c  fur  la  ferro  pour .  gutam.de  puiuàncos 
xç(pe<^aWes ,  ou  pQMr  auratit  dV^rades 
(qyi  .nftfirftifoient  à.  cbaqiït  inOiamjii^ 
ïqpes  fur  les  plu§<petit$  iatérêts.  De  mccoe 
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on  défîr  démefiiré  de  tout  connbitre  Li 
lui  a  kit  abandonner  l'oixlre  des ^on* Chaos» 
noi/7ances  auxquelles  Dku  ],'aVoit  borné  ^ 
pour  courir  après  de  vains  ^denses  qui 
ti'^mbcaiknt  rien  moins  gueifuinvers^âK 
&s  pardes  ;  {yftêmes,  qui  »  depuis-le  coni4 
xoéncement  du  monde  jufiju'iftios  joursi^ 
fe  produisent  &  fedébufqubnri'uti  Ëaucm 
&ns.  pouvoir  ni  iè  foûcenir^  tii  fe^Êirc 
comprendre.  i» 

^N'allons  point  chercher  parmi  les  do^ 
ébeuts  Chinois ,  Indiens  ^  Arabes  ,'OU  âu^ 
très  il/iatiqucs,. quelles  font  leurs^petifées 
for  foti^ne  dunaonde,  &  fur  la-'fobri- 
^ue-des  deux;  iNotre^  Bufépc  eft  affçz 
abondante  en  -iubiimes  £ondéptlons  fur 
cette  Jit&tîore ,  &41  rfeft  pas  nfceflaire  de 
fortir  ^e  chez  nous  pour  avoir  des-fy* 
ftêmes.   Mettons  enfemble  nos  pks  fa- 
meux phyficiens  ,  comnne  •  Démocrite , 
Epicure ,  Lucrèce,  Gafferïdi ,  Ariflote,  & 
Delcairxes  »  avec  la  nombrôufe  famille  des 
fcholaftiques.   Plaçons  tous  ces  «grandi 
^nartfesen  préfencede  MoïTe  ,  &  raifons 
le  parallèle  de  fa'doâ:rine!avec  la  leurs 
Toici  ce:qui  en  léiîilte.-  CèA<qae^  quan4 
ces^philoiopbes^onr  pris  leur  dr'aifdh  pour 
juge  ide  la'Xlrtiâait^'^du  fnoride  ^ue  Dieu 
Beieur  zvmt  donné^ri  à  ctilift^re  ,- ni  à 
^ôi^rerher,  ni  à  compiti^dre^* toutièe^uUb 

A  iii| 


^  Histoire 

La  Cos-  ont  imaginé  chacun  à  part  £ir  le  ch^os  ISS 
MOGONiE^furla  formation  du  n^ondcj  eft  inutile, 
inintelligible t  hors  de  notre  portée.  Se 
évidenuxient  démenti  par  l'expérience. 
Au  contraire  ce  que  Moïfe  nous  apprend 
fiir  la  création  eft  fimple ,  plein  de  gran- 
deur ^  parfaitement  d'accord  avec  Texpé* 
tience  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  âges. 

Tous  ks  philofophes ,  quoique  tous 
4ificrens  termes ,  ont  admis  un  chaos  de 
corpuscules  indiâcrens  à  entrer  dans  la 
compofition  de  toute  forte  de  corps  3 
une  matière  vague ,  indéterminée,  &  uni- 
verfelle ,  dont  ils  prétendent  que  chaque 
chofe  a  été  faite  ou  s  eft  pu  raire  par  la 
ièule  impreffion  du  mouvement.  Or  c'efl 
iUr  cette  indifférence  des  corpufcules  à 
devenir  tout  ce  qu'on  voudra  -y  'c*â£  fut 
la  poflibilité  de  former  un  mondé  avec  ces 
corpufcules  par  la  fîmple  introduction 
d'un  mouvement  général ,  que  je  crois 
devoir  arrêter  nos  fâbricateurs  de  fy^ 
ftcmes. 

Si  une  maffe  d*or ,  une  mefiire  d*cau^ 
une  poignée  de  terre ,  peuvent  par  Vitti^ 
premon  d'un  mouvement  en  ligne  droite 
ou  courbe^  devenir  un  corps  organise , 
ou  mênie  autre  cho(e  que  de  l'or  ^  de  l'eau, 
&  de  la  terre  ^je  conièns  àdire  qu'un  chaos 
de  corpuTcuks  a  pù^  par  l'application 
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îfan  mouvement  général ,  devenir  un      Lt 

monde.  Mais  û  cette  mailè  de  terre,  mue,  C  h  a  o  f; 

&vioiemmem  agitée,  ne  peut  jamais  ni 

s'organifèr  ,  ni  même  devenir  autre  chofe 

^de  la  terre  ,  il  foit  de-là  qu'une  matière 

telle  Qu'on  voudra  Timaginer ,  a  beau  ctric 

leamcc  direâement  ou  circulairemenr» 

,il  a*cn  peut  fortir  qu'un  chaos ,  &  non 

un  monde.  Ccft  ia  leule  volonté  fpéciate 

de  l'ouvrier  ,  &  non  le  fimple  mouvè* 

ment,  qui  peat  former  la  machine  entière 

,Sc  chacune  des  pièces  qui  la  compofent* 

Id  voilà  tout  le  monde  cndifpute.  Mais, 

de  grâce,  entendons-nous  i  lai(Ions-là 

nos  idées  &  nos  raifbnnemçns,  fur- tout 

ks  miens  dont  |e  fais  encore  moins  de  cas 

foe  de  ceux  des  autres.  Ne  faifons  aucun 

Jonds  fur  la  manière  dont  les  chofes  peu» 

vent  s'arranger  dans  la  tête  des  philpfo* 

-phes ,  pui^ue  ce  feroit  le  moyeu  d'avonr 

autant  cfe  iyftêmes  que  de  têtes.  Prenons 

^expérience  pour  juge  >  &  voyons  la 

tiaturc. 

Alions-nous-èn  tons  dians  le  laboratoire 
d'un  alchymifte  (a).  On  y  fait  les  prép^ 

isylt  fàuclbie»  ié'garder  âe  confondre  tes  aTchyn^ 
tcf  »  ou  ks  cherchettts  <k  piecre  philinrophafir ,  avec  %^ 
cfaymîftr»  qui  s'âppUqasnt  non  à  ttaoTmocr  »  mais  à  éf  a* 
tft  les  m^attz  9  &  i  dcAinii:  te*  priBcipes  qur  forraenfc 
àt  corps  canifofés»  La  jh%lofioy)Mc  tire  bten  éts  coh^ 

A» 


tACos-ratife,  dVpe  traçfiïiytation.   Nous  pc 
^xpGONl£.  vons  vpir  ce  qui  s'y  opère ,  4c  faire. jen'^pc- 
*    '     *        ût  rexpcriencedel^:,çionYcriîondu>ch2ws 
en  un  qionde  bieri  Ardonn^-H  y  a:&ii^ 
!^4oute,beau(;^i^  plusiJoin.du  diaos  ài-^rà 
monde  organifé ,  que  d'un  morcedil  ^de 
fer  à  yn  mprceau  d'or , pur.  Mais  fi  iiettcc 
^.dernière  trapfhmtafion   eft   ii£{>oflikIci> 
.certes  ç'en/eft  fait,  de  J'jUitcc.  Jeitotis 
donc  ks  yeux  danS;  ce  crçùsct,.oai  Fxânt 
^'étoic  bien  aflùré  de.  né  niet]:i:e[q^siatos 
ipatièces  cpntiocs,  po^faftefnentiJi^doéd&y 
&  faps  Je  moindre  grain  d'or.  Après  fciâti 
'des  aprêts ,  après  bien  des  precautiobs 
■^rupuleu/ès:/ùr  :Ia  graduation  :du'  fiâiir 
^près   l'pbjfèrvatiQn  U  plus  xbli^tôiki^ 
ftputes  liEis  régies ,.  qu'y  tronvons^now  î 
.pas  le  ^loindre  grain  d'or.lLenicft  de 
.cette  tentative  cortiiiied'un  million  d'-au- 
4resfembiablcs,  à  la  fin  defqacUes  pnen- 
i^fend  toujours  dire  :  mns  nj  fimmes  fds 
Jtnçore.  A  icettp  opépçion  manquce,. joi- 
gnons toutes  les  autres  opérations  du  la- 
^Pf^tpirc  :  j'pfe  avancer  en  préfence  de 
.f  elui  qui  les  dirige ,  qu'il  peut  bien  mé- 
langer ou  dcfunir  y  mais  qu'avec  tous  les 

opérations  (fe  la  chymie.  Elles  aident  très-milemefit  le 
tcintuf icr  ,  le  verrier  »  réinaiUeur  »  lc|£ayciicier ,  le  fon- 
deur ,.  l'aÔineur  >  le  i^ëiedii  »  -Se  par  conféqtiem  xom 
Us  écats.  Qo  verra. dan» i^aftick-fuivasit -ce  ^tt'oa  pÂt 
fcofec  du  travail  de  Vêld^X^^^  •'  ' 
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tûDuvcmeDs  ima^nabtosy  il  ôe  peut  rien      L  e 
utniniuer.  Ses  opémtit^fisinofitrent  qu'il  C  h  A  o  s» 
y  a  lies  corps   comptas;,  flfc  des  corps 
d'une  natare  £«npie;^tfe'fe^  ioaupçÉès  iè 
^^venr^analyrer  ou  téfmdtt  en  ceux 'qui 
les  cDoipofènt  -,  que  ks  cofps  dèfùtiis  iè 
peuvent  rapprocher  de  nt>uveau ,  &  qu'ils 
rormeront  âe  nouveaux  mélanges;  mais 
qi/il;y^  uni  bon  nombre  de  corps  qui  ont 
une  namre  déterminée  &  invariable.  Tels 
fom  peau ,  ia  la-rc ,  For ,  ïargent ,  tous 
les  métaux ,  le  vif -argent ,  &  bi^n^'au* 
très  qui  mus,  tourmentes,  défunîs,  & 
méiangés  tant  qu'on  voudra,  iè  retrou- 
vent perpétuellemêmfestïïêttias,  ne  foufc- 
frent  en  eu*  aucune  analyfe  ou  décompo- 
(îtion ,  6c  ne  peuvent  jamais ,  par  qu^elque 
niouvement  qu'on  teut  inlprimc ,  être 
diangés  en  autre  chofèqoe  ce  qu'ils  ibntw 
Le  mouvemerît  peut  les  défunir  ou  les 
brouâler.  Il  peut  tiès^bien  faire  lîn  chaos. 
De' ce  premier  chaos  le  mouvement  peu» 
to  tirer  un  fcconé-ySc  de  celui-ci  encore? 
nn  alitre  chaos.  Mais  îl  réfulte  d'une  ex- 
périence de  mille  ans ,  difons -plutôt  de 
fix  mille ,  *qiie  fi  Ton  forme  un  chaos  de 
paillettes  d'or ,  de  gouttes  d'eau ,  de  grains* 
deïâble  jettes  pêle-mcle ,  jamais  il  n'en  (br- 
tira  une  mafié  d'or,  &  où  l'eau  &  le  fai- 
ble ibieuc  cohVértts  en  or.  Je  dis  plus  : 
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La  Cos-  bien  lom  que  cette  maile  de  corpafciile# 
MOGONiE.  piriffc  devenir  un  monde  organifé  ou 
compofè  de  pièces  régulières  'y  fî  pair 
exemple ,  il  ny  a  pas  encore  de  fer  dans 
cette  maflè  ou  dans  ce  chaos  ^  on  le  re» 
nmerQli  mille  ans' de  fuite  qu'il  n'en  for- 
'  tira  jamais  un  grain  de  fer.  J'en  dirois  les 
raifons  s'il  m*étoit  permis  ici  de  rai£bfînen 
Mais  nous  avons  pris  l'expérience  pous 
notre  jugé,. 

Hé  quoi  I  nous  cfit-ron  gravement^  quel 
befoin  avons-nous  de  nous  fatiguer  en 
tentatives  l  hTeft-ce  pas  aflez  d'avœr  une 
matière  étendue  en  longueur  y  largeur  ^  & 
profondeur  pour  en  pouvoir  tirer  tout  ce 
que  nous,  voyons  dans  le  mondes  Oui  ^ 
j'avoiK  qu'on  fait  de  cette  matière  tout 
ce  qu'on  veut ,  quand  on  h  tnèt  en  œu« 
vre  fiir  le  papier  ou  fur  les  bancs  de  récole» 
Elle  &  trouve  là  d'une  foupleflc  parfaite. 
Mais  dans  le  laboratoire  où  tK>us  fommes» 
ee  tt'eft  plus  de  même.  Le  maître  qui  le 
gouverne  voudroit  cfe  toute  l'étendue  de 
ks  défirs  que  les  philo(bphes  eu(Ient  rai* 
fon.  Cette  docilité  de  la  matière  l'accom- 
moderoît  beaucoup.  Mais  il  nous  peut 
dire  combien  les,  refiftances  de  la  matière 
lui  ont  caufé  de  tribulations  &  d'amertu-^ 
mes.  Il  cherche  la  tranfmutation  ;  maii  sk 
coup  fur  il  ne  l'a  pas  cncçrc  trouyéc.Ceft; 
i  lui  à  s'expliquer* 
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IL  Lbswom^ 

Les  principes  des  jUchymifies^ 

Tout  cft  perdu  ,  s'écrie  notre  alchy- 

ffiifte,  fiPon  /ùppofe  une  fois  que  k  tranf- 

imtaûon  des  métaux  eft  impoffible ,  St 

que  ce  font  des  corps  fimplcs  ou  élémcn- 

tmcSy  que  Dieu  a  tout  d'abord  conftruits 

d  une  nature  invariable.    Soutenir  cette 

doéèrine ,  c'eft  ôter  à  l'homme  le  plus  beau 

de  fes  privilèges.  On  le  dégrade  de  la  (bu^ 

verainctc  qu'il  doit  exercer  fur  la  terre, 

&  oh  ne  veut  rien  moins  que  lui  fermer 

h  porte  de  la  fage/Ie ,  en  lui  perîûadant 

?|ue  toutes  les  natures  qui  entrent  dans 
àiTemblage  des  mixtes  >  font  faites  dès 
le  connnencerx^nt  5  qu'il  n*eft  poflSble  à 
rhomme  que  de  mettre  en  onivre  ce  qui 
ctoit  dé/a  s  niais  qull  ne  produit  rien  5 
qu'il  ne  cliange  riçn  \  Se  que  le  grand 
etm/re^  Tobjct  de  tant  de  vœux  &  de  re- 
cherches, n*eft  qu'une  idée  vaine  ^  puiA 
que  les  métaux  font  dès-à-préfcnt  tout  ce 
qu'ils  feront ,  Se  qu'on  prétend  les  avoir 
trouvé  iugénérables  &  immuables. 

Uàlchymie  qui  çpmbleroit  fes  adep* 
tes  {a)  de  rîcheflcs  &  de  iinté  ,  fi  elle  ctoit 
animée  par  de  grandes  efpérances  y  fera 
donc  détormais  réduite  à  l'extra&ion  de 

i^)  Ceov  ^u^on  iixuigme pasvenus à co&vcnic  ca  ot 
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TLa  Cos*  retrouvons  les -gretiaiiles  ck  hf  méitre 
MOGONUB.  gratidpm-^  Acnoutilè  cinabre  converti-ien 
.   argent.  Nous  Ê^fws  4}ùd<{uc  icEoJfe  <ïe 
plus  mcwcilleux»-  -    >  '       »      \ 

Nous  unifions  deusrimatiâres  J^ih^^ 
tes  entreiles^  &:  desdeux  iious^m  forivions 
une  itreiiîènne  qui  n'a  nul  rapport  à^vec 
funeni  aveo  l'autre.  L'argile  .&  l'huile  de 
.  jkï  n'oiit  rien  de  eonwnun  avec  k  fer*  Dfe 
^  ces  deux  matières  ibous  >  forcnoons  un  fiur 
friir  y  quLné  tient  rien  de  lanatutc^m'de 
i'fauilede  Hri,  ni  de  l'argile»  NouschaiH 
geons  Tor  en  verre,  &  qui. peut  douter 
que  réciproquement  nous  ne  c#nvert^ 
♦  fions  le  verre  en  or  ?  Tout  .obéît  à  ixo$ 
-loixv  Nous,  foniraes  les  vrais r orâs  de  la 
>terrej'puiAj[ue  tout  s'y  preoé  àbos  défirs: 
i&  &  pour  le.  pamver  mous  nous  bot- 
nom  ici  à  des  exemptes  connus  i  c*eft 
parce  qu'il  y  auroit  pour  rious  tme  exiro- 
sne  imprudence  à  pro£iner  les  myflèriss 
de  notre  art  ea  les  conunumquant  au 
peuple,  QU  en  les  éxpofant  aux  .raiUcrips 
Ats  écrits  oiçcréants..  Tout'  ce  que  mtfs: 
pouvons^  dire  én&veur  des  belles  amës 
qu'on  edaye  de  jetter  dans  le  décoiirah 
geaient,  c'cft  que. toute  la  doâ:rine  de 
notre  perc  Hermès  Trifinégifte  fe  trouve 
renfermée  dans  les'roctaoïiQrphofcs  ,de 
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Protéc,  emblcme  admirable  de  la  tnadcrc  lis  PRÎw^ 
ptemure  (a).  Il  y  a  une  nature  univerfellc,  cip»  vw^ 
isïMmmc  à  toutes  formes  »  capable  deAicanâ» 
les  retenir  toutes  ,  &  qui  devient  tour-à- 
tour,  foufrc  ou  pblogiftique»  fel,  met- 
cure,  ctain ,  argent ,  or ,  &  tout  ce  qu'il 
Jïous  plaît  de  lui  preflrire.  Pour  pai-venir 
au  terme  défiré  ,  il  eft  deux  moyens  fârs.  * 
L'un  eft  d  employer  la  pierre  compofee 
des  trois  teintures  qu'on  a  extraites  du 
mercure,  du  foleil,  &  de  la  lune;  laquelle 
nous  nommons  la  Tri-unitc-Solari-Luna- 
ii"McrcurieIle.  L'autre  rooyen^  eft  de  fin 
voir  mettre  en  œuvre  le  fouhre ,  le  fel ,  &  le 
mercure.  Avec  ces  trois  principe-^  qui  de 
tous  (ont  ceux  qui  nous  éloignent  Je 
nK)ins  de  k  manière  première  i  nous  con- 
ftniirons  l'univers  entier  ;  puifque  pout 
en  diveriîfier  les  parties ,  ou  pour  former 
des  efpéces  ^  il  ne  faut  que  (avoir  priH 
demment  varier  les  matrices  dans  le^udi- 
les  ces  principes  font  reçus.  Mais  nous 
en  avons  urop  dit.  Certes  nous  faifons-U 
de;  grandes  avances  à  qui  iàui^oit  en  pro- 
fiter:  Se  les  hommes»  auxquels  nous  teiH 

^^àS/-^  î^^  ^c  la  matî^e  preraUre  font  venues  amt  * 
^oucnr»  Igy^Acni,  aprêi  qu'ils  eurent  long  tcms  rééâ 
tt  q«e  pouvoic  fîgnifier  Icut  Protéc.  Mais  Pâncien  Protéc  . 
Pt  Gm  nom  <c  par  fes  chapgcfnens ,  étok  i'aononce  d9 
l'échange  du  blé  &c  des  fruits  d'£gxpte  contre  les  marchan* 
difa^  vaiflcaux  écrangen.  Cette  philofophie  convcDoil 
vùmui  peuple  4'Egypts  ^joe  U  muâkc  première 
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La  Cos*  fion  ^  n'eft  pas  mort.  '!l  n'y  eti  a  pas 
lie€ONi£«  gmin  de  perdu ,  ni  de  détruit,  ni  cfe 
change,  puifque  Peav*- Forte  en  (e  cfaa^ 
géant  du  poids  d'un  autre  met  ai, 'fe  dé- 
charge de  tout  Je  premier,  &  vous  le  rê* 
ftitue  fidellemçnt  dans  fôn.  entier^  z^.  Si 
le  métal  diflput  n'eft  pas  détruit ,  le  pré- 
cipiter^ con^me  nous  Vcnéni  de  dire,  for 
le  fx>nd  dû  vaiê»  Se  Je  retliettte  en  mafie 
en  lui  rendant  le  feu,  n  eft  point  du  tout 
révivifier  ce  métal*  On  ne  reflufcite  pas 

2uand  on  n*eft  ni  mort  ni  changé.  Qa'efl>* 
donc  arrivé  dans  ces  difTétens  états  qui 
nom  ôtent  &  qui  nous  rendent  liiccefiî- 
veoient  la  vâe  du  même  métal  ï  Tputiê 
réduit  à  dire  ^  que  ce  qui  étoit  invifible 
4ians  la  dUToIution  par  Textrênne  atténua^- 
tion  ou  divifion  des  parties ,  commence  sL 
aii^âer  nos  fens  lorfque  les  parcelles  du 
métal  épars  fe  rapprochent  :  &  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'une  diflolution 
d'argent  ne  vous  rendra  jamais  autre  cho- 
ie que  de  V^g£n%  ap  fond  du  vafe ,  après 
j'introduâion  du  cuivre  ou  dn  kt  \  Se 
que  de  même  une  diilolutrop  de  fer  ne 
vou§  :rêhdra  qu*un  amas  de  parties  ferru^ 
^^t^ufes  après  jPintroduâion  de  la  ca* 
Jamipe.  Si  Ton  peut  prophétifèr  à  coup 
iur  ^qiiel  métal  tombera  &  fe  tendra  fen£«- 
biè  M  i^d  éi  vafe  i  c^cft  parce  ^j^'oa 
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(avoir  déjà  que  ce  métal  réfidoit  dans  la  Les  ^Ht n«^ 
loueur  tranchante  où  il  étoit  inviiible  ôc  cubs  des 
j[ÛY>d^euiçnicntdivi](&*  .  AtCHYlC 

^  Il  ny  a  point  plus  de  réalité  dans  les, 
autres  delfaruâlions  Se  réviviâcations  que 
les  akhyoûftes  font  Tonner  Ci  haut.  Le 
plomb  peut  (c  calciner  »  rou^r  par  la  cal- 
cination  ,  6c  devenir  minium  ou  mine  de 
plomb ,  fe  pulvérifer  &  entrer  dans  les 
venus  ou  dans  la  peinture.  Le  plomb  peut 
encore  fè  di(Ibudre  à  demi  à  la  vapeur  du 
viiia^re  échauffé,  blanchir ^  &  devenir 
céruic.  Mais  il  ne  change  que  de  couleur 
&  de  nom.  Il  continue  d'être  réellement 
tout  ce  qu'il  écoit  avant  que  de  rougir  pat 
la  caldnation ,  ou  de  blanchir  piq:.  la  fé- 
conde opération.  La  preuve  çn*  eft  facile.' 
Prenez  ,  à  l'aide  d'une  petite  pipcctte ,  ou 
un  morceau  dé  cérufe,  ou  des  pains  à  ca- 
cheter rougis  avec  du  onnium  i  préfentC3B- 
les  à. la  flamine  d'une  I^qù^e,  en  recevant 
fur  un  papier  les  cendres  qui  en,  tombent; 
vous    appercevfçs  paroS    ces    cendrçs 

Î[uanrite  de  filets  de  plomb  fp^du.  Une 
oupe  commune  vou^  Içs  fisra  aifément 
démêler  par  ku%  bftUl^^  p^nû  l^  cen- 
dres qui  proviennent  4ç  la  farine  du  pain 
à  cacheter,  ou  de.la  ctaît  qu'on  joint  a 
la  cérufê  commune.  Le  plomb  n'y  ^voit 
donc  changé  qut  de  couleur,  iaps  rien 
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La  Cos-  vitriol  bleu  qui  en  cft  tout  rempli ,  8c  qui 
MOioUiE.  fcrvoit  à  faire  la  îdiflblutioA  du -fer;  On 
nV  voyoit  plus  de  fer  ^  quoiqu'il  ri*y  en 
eut  pas  un  gtâîti  dé  pérdii;  Oh  n'y  vojr^ir 
point  mettre  de  cuivre ,  quoiqu*avec  le 
vitriol  bleu  on  jettât  dans  l'éau  diflTolvante 
coût  le  cuivre  qui  k  trôuvoic  enfiiite. 
L'entrepreneur ,  après  avoir  fait  des  du- 
pes par  une  apparence  de  tranfmutation 
ôc  de  profit ,  diiparut  tout  d'un  coup  avec 
fargent  &  les  erpérante^dcs  aâionnaires. 
Quant  à  là  confeâibn  tant  vantée  d'un 
véritable  fer'par  l'union  de  ^argile  &  de 
l'huile  de  lin  y  comme  elle  ctôic  annoncée 
au  public  par  un  homme  (a)  que  fa  pi  ce  , 
fon  favoir,  &  iâ  candeur  renioicnt  refpc- 
âablc  i  on  fut  quelque  peu  tenté  d'en 
écouter  l'hiftoire.  Elle  reveilla  tous  les 
foufflcurs ,  même  les  p!uë  décourages  par 
la  perte  de  leurs  biens  Se  de  leurs  pou- 
mons.  Grande  nouvelle  !  k  difoient  ils 
Tun  à  l'autre  :  on  fait  du  fer  avec  ce  qui 
n'étoit  point  fer.  Le  fait  eft  certain.  Qui 
fait  du  fer,  peut  bien  fc  flatter  d'atteindre 
au  cuivre.  Ne  perdons  point  courage  :  de- 
là jufiju'à  Tor ,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Maiheu- 
reufement  la  fabrique  de  ce  rer  étoit  auffi 
ancienne  que  le  monde.  Il  étoit  dans  l'ar- 
gile :  mais  il  y  étoit  imperceptible  :  & 

is)  M«4;eû£froi  l'aîné 4e l'Acaoénie  des  Sciences.  1707. 
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fliufle  de  lin  fécondée  de  Taélion  du  feu ,   Lcsprtn- 
ayant  fcrvi  à  le  dévoiler ,  &  à  le  lier ,  on  fe  cipes   dis 
figura  qu  elle  en  étoii  le  principe ,  &  que  Alchykl 
de  compagnie  avec  Targile ,  cUc  cngen- 
droitdufcr.  M.  Lémcri  qui  /bucenoit  la 
ncgaiivecn  prétendant  que  le  fer  n  y  nait 
fbir  point,  mais  y  étoit  dès  auparavant, 
avoit  pour  lui  la  vérité.  Mais  M.  Gcoffroi 
qiusy  rendit  en  avouant  (k  œéprife ,  cft 
wns  diflBculté  celui  des  deux  Académiciens 
à  qui  cette  dilpute  fit  le  plus  d'honneur. 

On  aura  peut  erre  peine  à  concevoir 
comment  ce  fer  s*eft  venu  loger  dans  Tar- 
gilc ,  &  comment  l'huile  de  lin  l'en  a  pu 
déloger.  Ceft  une  chofe  connue  que  les 
*  focs  gras  aident  les  parcelles  des  métaux 
à  fc  réunir  &  à  devenir  malléables.  C*cft 
)our  cela  que  les  maîtres  des  forges, 
)eut-être  fans  en  £ivoîr  la  raifbn ,  mêlent 
a  mine  avec  le  charbon  qui  fcrt  à  la  fon-  ^ 
dte.  Ce  charbon  eft  plein  d'une  matière  j 

enflammée  qui  aide  la  fufion  &  la  cclié^ 
iion  de  la  matière  métallique.  L'huile  de  ! 

lin  d'ailleurs  peut  très-bien  dérouiller  Se 
dccrafièr  les  parcelles  de  fer ,  comme  elle 
les  aide  à  glifTer  &  à  fc  rapprocher  -,  en 
forte  que  ces  parcelles  ,  qui  dans  leur 
touille  &  dans  leur  difperfion  étoieht  in- 
fcnfiblcs ,  invifibles ,  &  comme  il  cft  d'ex- 
périence ,  inébranlables  aux  approches  de 

Tmc//.  B 
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La  Cos-raiman;  venant  à  fe  dégager  daiis  cette 
UOGomE.  huil^  d'^^vcç  lesfcls,  les  terres,  Teau  qui 
Içs  enrouilloieni; ,  fe  mettront  en  jeu ,  ac- 
courront knShkmcm  s'attacher  au  cou- 
teau ainaanté  qu'on  leur  piscfenter^ ,  Se 
pouront  par  la  tufipn  ,  fc  réunir  ou  loi:- 
ipec  une  maUç, 

Mais  cjivçl  agent  avo;t  pu  apporter  ces 
parties  f€r«gi|ieufçs  dans  Târgilç  ?  ^^X 
g,  prçf(|u  ^jicune  tjçrre  <pie  l'eai*  ne  pénc-. 
treplusou  ooitis,  &  au  trayers  dç  la-, 
quelle  elle  n^  puiffe  pe^-à'-peu,  s'écluppet: 
avec  lei  prinapcs  qu^cUe   charic.    Mais 
Faraite  W  b^riÇ  k  paflag^.  Akifi  Teau  dé- 
pote %  IV^te  ce  qu'elle  vpiture  ou  cnr 
îf  aîné  cje  |ùu%  lourd.  Quoi,  donc  !  fe  peut- 
il  que  Teaii  charic  du  fer  ?  c  eft  uneexpé^- 
.  rience  doçt  nous  foraines.  parfaiKn^nt 
ii?ftruits  fans,  y  fair:e  aitentiont  te  fer  qui 
eft  fi.  fondant  &  fi  fcnfiblç  pa^  fon  goûç 
4;encre  d^ç  hs  eauîç  qu'on  noiTHn^  f^r- 
rùgiï^ifes ,  i^'eft  f^  moins  rj9Q!i.4an«  |es 
;auirescouraw.oàil  toqle  en  ttop  petite 

Suamité  pjp,i4r  a^fe^r  nos  fen&   (D'eft 
!un  bout  d§  1%  terre  à  ^a^Wi^  que-  h:  fc? 
cft  dUpçrfçd^îs  les  entraillçs  de  la  tcrr^ç 
pour  le  bçfoin  de  rhomme ,  ^  c'eft  prcf- 
.  que  par-touj:  que  l'eau  dé%e  S{,  tr^n^pi:- 

t£  ks  légères  parties  de  ce  méiA  t.  ff^^ 
ctjrçpom:  np^s  vmiiç  dçs  fkxyiçÇ^M^^ff' 
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dres  y  quoique  Dous^ti  ayons  que;  peu  ou  LfisPam 
K^iiic  decoaaoiÛàace  de  cette  néceffité.     cip£S  des 

U*eau  introduis  av^c  elle  dans  le  corps  Alchym. 
les  plantes,  Se  dans  celui  des  aninaaux»  soapconAir 
une  infinité  de  petites  lames  de  fer,  com-  ruûUte  du  (et 
gnc  elk  ^introduit  avec  elle  des  ballons  ^'"^'** 
d'«ir  ^  dey  goutelet tes  d'huile ,  des  lames  de 
{cl  ,  <S:  d'autres  principes.  Je  ne  dirai  poinc 
4JUC  ce  fer  (bit  defline  à  donner  aux  écor* 
CCS  Se  au  bois  la  roideur  ou  l'affermiflè* 
ment  que  les  barres  de  fer  donnent  aux 
matéxiaux  que  nous  employons  dans  nos 
édifices.  Je  ne  dirai  point  non  plus  que  les 
parcelles  de  fer  (oient  des  malles  néceflai- 
res  ou  du  moins  fort  utiles  dans  les  végé- 
tations ou  dans  les  corps  vivans  pour  dé- 
boucher les  vaifleaux  engorgés.  Ce  méchar 
ni/rne  n'eft  pas  indigne  de  la  fagede  du 
Créateur  ,  &  c  cft  par  cette  voye  que  les 
eaux  minérales  font  communément  bien- 
fai(àates  en  aidant  par  leur  poids  à  dé« 
boucher  les  obftruûions.  Notre  fbupçon 
ii-deilus  (è^fortiâe  parla  vue  die  ces  petites 
maffes  de  fér  &  de  cailloux  très  -  dures 
^u'on  trouve  communément  dans  le  gé« 
1er  des  oiseaux  domefliiques ,  &  dans  Tef^ 
tomac  de  bien  d'autres  animaux.  Mais 
(ànsofer  rien  aifurer  fpécialement  fur  les 

u£&gss  de  ce  fer  ,  qui  ne  nous  font  pas 
connus  vu  des  expériences  luâKàntes, 
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La  Cos-  nous  pouvons  alTurëCi^hardimenc  que  le  fet 
MOGONi£.  eft  utile  &  nécedaire  par-tout  »  puiique 
Dieu  l'a  difperfé  par- tout  ,&  qu'on  le  re- 
trouve en  effet  par-  tout  Je  ne  prctens  point 
qu'il  y  ait  par-tout  des  mines  ou  de  grands 
airemblages  de  fer.  Ces  tréfors  font  parti' 
çuliers  à  certaines  provinces.  Mais  le   fer 
roule  par-tout.  Il  fe  difperfb  ôc  dans  les 
plantes  où  la  fève  coule ,  &  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  où  l'eau  ièrpente.  C'eft 
un  fait'attedé  par  la  pierre  d'aiman.  Vous 
ne  pouvez  guères  la  prcfenter ,  ou  en  fa 
place  un  couteau  aimanté ,  (bit  aux  cen- 
dres provenues  du  bois ,  (bit  aux  cendres 
des  chairs ,  des  poils ,  &  du  (àng  des  ani* 
maux ,  qu'il  ne  s'y  vienne  attacher  des  par- 
celles de  fer.  Souvent  le  couteau  en  eft 
tout  héri(ré.  La  même  eau  qui  avoit  in(i- 
nué  ces  parties  ferrugineufcs  datis  le  corps 
«  des  plantes  8c  des  animaux ,  les  porte  & 
les  amade  dans  une  longue  fuite  d'années  | 
au  fond  d'une  mine  cpuifée  ,  &  où  Ton  1 
aura ,  je  le  (ùppofe  ,  rejette  les  vitrifica- 
tions, le  mâchefer,  &  toutes  les^fcories 
des  fourneaux  &  des  forges.  U  peut  bien 
rcfter  dans  ces  recoupes  quelques  pelottes 
de  métal ,  qui  réunies  à  d'autres  nouvelle- 
ment amenées  &  introduites  par  le  cours 
de  l'eau ,  pourront  un  jour  iervir  à  une 
jiouvelle  fonte.  Mais  les  Maîtres  des  forr 
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g^s  qui  remplirent  leurs  foflès  de  ces  fco-  Lssprim^ 

ries  ,  &  qui  après  une  vintaine  ou  une  cip£s  des 

trentaine  d'années  j  retrouvent  quelque  Aichym* 

peu  de  nouveau  fer ,  ne  doivent  pas  fc  glo- 

ri&er  pour  cela  d'en  avoir  procuré  la  nziÇ- 

fance  y  ni  anribuer  à  la  nature  une  cui(foa 

qui  flVA  qu'en  idée  y  ou  une  tranfmutation 

de  ces  écumes  vitrifiées  qui  n'eft  point 

réelle.  Ce  ne  font  ni  les  fables  »  ni  les  ter* 

Tes  qui  (è  transforment  y  ni  le  foleil  qui  (è 

mêle  de  les  cuire.  Ceft  évidemment  l'eau 

toujours  roulante  autour  des  mines  y  qui 

peur  en  être  la  nourrice.  Cçft  elle  qui  y 

amène  peu-  à -peu  quelques  nouveaux 

grains  de  ce  métal  Ceft  elle  enfin  qui  en* 

traîne  le  fer  d'un  endroit  (ùpérieur,  pour 

le  dépofêr  plus  bas  oà  il  n'étoit  point.  Elle 

enridiit  un  endroit  aux  dépens  d'un  autrcr 

Ceft  ainfi  que  l'eau  tranfporte  la  poudre 

d'or  &  la  iene  du  fond  des  mines  iûr  le 

bord  de  tant  èc  rivières. 

ScHivem  elle  cbarie  (bus  terre  quelques  ¥^'*"<*i^ 
parcelles  d'argent  ou  d'or  parmi  celles  "„^" 
d'un  autre  métal  plus  abondant.  Les  eaux 
qui  fc  (âoulent  de  fels  vitrioliqucs  devien- 
nent diflolvatites  y  Se  alors  elles  quittent 
ou  laiflcnt  tomber  un  métal  dilTout  ^  quand 
elles  viennent  à  fc  charger  de  la  diflblu- 
tion  S\m  autre  métal.  Uéft  impoffible en 
cm/cjuence  qu'on  ne  trouve  un  grand 
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La  Cds-  mcktige  de  mécaiix  pamii  ks  matièrd 
Mooc^Nifi.  foflîles.  Mais  ce  mélange  lie  donne  aucon 
droh  de  penicr  qu'il  jr  ait  mi  formation 
nouvelle  »  ni  cuifltati^  -ni  transfiMrmation. 
Moins  encore  dontiet41  lieu  de  peniei 
comme  font  les  alchjmiftos  que  Tétain  où 
Ton  trouve  quetlgoes  panrelles  d*areent 
ibic  un  demi  métal ,  un  métal  impavrait , 
&  un  argent  commencé  ;  •ou  que  Tarcent 
foit  en  terre  Tébauche  ou  fc  préparant  de 
l-or.  De  même  on  ne  ïait  poim  de  vif-ar- 
dent avec  le  plocrfb  :  mais  on  cctrah  doi 
plomb  le  vff-argent  qœ  y  poavoic  tétte 
di^rfê  :  &  cdwi  qu'on  a  quelquefois  tiré 
ti'un  argent  quV>n  ctojroit  par£uceincnt 
purifié  i  la  coupelle ,  y  étok  xiemeofie  en 
pr^on  avec  une  partie  du  pixnnb  jqm  avoit 
4èrvi  àcoupelkr  cet  argoiit. 

Les  rivières  qui  affluent  cbns  le  Ktiin 
y  entraînent  de  dedans  les  terres  quel- 
ques menues  parceiles  d'or,  qui  idans  la 
longue  iîiite  des  années  arrivent  par  peti' 
tes  troupes  juiques  dans  les  (kbles  qui 
bordent  la  Hollande ,  où  elles  Yoot  iè  ren- 
dre par  les  bouches  de  TlfTel  ,  da  petit 
Rhin ,  &  de  la  Meuiè  groffiie  des  eaux  da 
Lek  Se  du  Vahal.  Glauber  ayant  extrait 
quelaues-unes  de  ces  paillettes  de  dedans 
ks  fables  du  RUn  ^  &  Béiocr  de  dedans 
k  fable  de  la  mer  de  Hollande  >  Ce  figu* 
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tèttfnt  avoir  Part  de  créer  ce  métal ,  ou  de  Lis  prin- 
^l^onveitir  en  or  un  fable  dans  lequel  il  n  y  cipes  dbs 
avok  à  coup  fôî:  aucim  Of.  M^  fi  le  Teu ,  Alchym. 
Je  foufre,  le  borax  ou  autres  fels  gras  qu'ils 
%^toiewt  au  fable  dtûns  ieu'rs  fotrrtieaux , 
leur  fourniiïoient  qud^fois  un  demi 
g*os  A'ot  for  deux  ou  ttois  ceiis  libres  de 
êble,&{>lus  {buventticn  dû  tout  j  cela  va- 
km-rl  lapeiùe  de  fe  dotiher  pour  tranfinu-. 
tàrcuirs ,  &  d'atinoticet  à  «ui  voudroît  cn- 
'tttt  dans  la  dépenfe  des  rôurneaux ,  iiiïe 
ttaSe  &  réelle  fabrique,  dot  ?  S'ils  trou- 
ràtshx  dt  l'or ,  c 'eft  parce  <5[ue  les  matiè- 
res ijtt'ils  cmployoient  pouvoient  lier  ks 
patcdte  de  ce  métal  épars.  Mais  elles 
tï'tti  étoiem  point  tes  principes  formai 
leurs.  Ces  prétendus  principes  fie  fbf- 
moient  rien ,  Se  trompoietit  par  une  iné« 
gahté  perpétuelle  les  efpérances  de  Topé-' 
rareur,  quand  il  n'y  avoit  que  peu  ou 

Erint  du  tout  d'or  prééxiftant.  L'inéga-. 
é  des  produits  étoit  préciÊment  la  mê- 
ittt  que  celle  des  profits  que  font  les  paï- 
lans  qui  cherchent  des  paillettes  d'or  fut 
les  bords  de  la  Céïè,  ou  de  FAtricge ,  oti 
àû  Rhin.  Us  gagnent  pat  )(nit  dix  fous , 
deux  Kàtds,  une  piftofe ,  ou  rien  dii  tout , 
fclon  que  l'eau  de  la  rivière  leur  apporte 
beaucoup,  peu,  ou  point  du  tout  de  ces 
j>aiUettes  que  le  courant  entraîne.  Les  ét^ 
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La  Cos-  rurcs  qui  s'ufènt  par  des  frottcmens  pes- 
MUGOJNiE.  pcraels ,  font  de  vraies  parcelles  d  or  qui 
font  raclées  &  emportées  avec  les  pouf- 
iières  de  nos  maifons  dans  les  rivières.  Il 
efl:  peu  fùrprenant  qu'on  les  retrouve  dans 
la  vafo  ou  dans  les  fables. 

Tous  CCS  exemples  concourent  à  pronr 
ver  que  leau  efl:  le  véhicule  univetfel  que 
Dieu  a  préparé  à  l'homme  pour  lui  voitu- 
rer  tout  dans  les  dehors  ou  dans  les  eor 
trailles  de  la  terre.  Ainfi  rencoatre-t-on 
des  parcelles  de  fer  dans  les  cavités  de 
f  argile  >  &  parvient-on ,  à  Taide  du  feu  & 
de  quelques  huiles^  à  dégager  les  parties 
ferrugineu(ês  qui  étoient  embaraffées 
lians  la  glaifo  >  quelquefois  dans  le  limon 
ou  la  terre  franche }  Il  eft  ailé  de  voir  que 
ce  fer  a  été  amené  là  par  le  courant  des 
eaux  ;  que  s'il  y  étoit  in(èn(Ible  par  uM 
cxccffi-ve  ténuité  >  c'efl:  parce  qu'il  avoît 
été  didout  ou  infiniment  divii^  par  des 
eaux  vitrioliques ,  &  poulie  par  le  mou- 
vement de  l'eau.  Gela  Ce  conçoit  :  l'expé- 
rience umverfeUe  y  eft  conforme  ,  &  le 
pJiis  mauvais  de  tous  les  partis  feroit  ce- 
lui de  prétendre  que«  fer  eft  une  fubite 
f^rQduà:ion  du  concours  de  l'huile  Se  de 
a  glaife  :  ou  bien  il  (èra  permis  de  dire 
que  quand  à  la  fin  d'une  forte  pluie  qui  a 
balayé  les  rues  d'une  gratide  ville  i.  les 
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^unes  vont  chercher  quelques  fcraillcs  Les  prtm- 
ou  <yidques  monoyes  entraînés  par  la  cipês  des 
r^idicé  du  courant  &  arrêtées  dans  les  Alchym; 
enfbnccmens  des  ruiifeaux  ;  ces  feraiUes 
&  CCS  monoycs  font  une  £ibite  produ-* 
âion  du  gravier  dont  on  les  tire ,  &  du 
baron  qui  les  démêle. 

Si  la  converfion  de  Targile  en  fer  efl    Examen  Jo 
peu  réelle  5  la  tranfmutation  de  lor  en  J^*"^^*"*^'" 
verre  Icft  tout  auffi  peu.  Il  eft  vrai  que  vcrtel! 
M.  Hômberg  a  cru  voir  Tor  qu'il  avoir    Méméire  i^ 
préfenté  au  foyer  du  verre  ardent  du  palais  (fo^i"©?!""** 
Rwal  fe  mettre  en  &{ion ,, &  enfîiite  fe  vi- 
trifier. Mais  s*il  nous  eft  permis  de  recufcr 
un  témoignage-  tel  que  celui  de  Tillulbrc 
Maciotte  fur  les  couleurs;  il  nous  le  doit 
être  d'examiner  celui  de  M,  Hombergfur 
la  vitrification  de  l'or.  Cet  habile  chymiftc 
n'étoit  que  trop  favorable  à  la  dangereufe 
opinion  qui  tient  que  les  natures  même: 
les  plus  fîmples  ,  font  réciproquement 
commuables  :  témoins  ces  longues  &  pé- 
nibles opérations  qu'il.  6t  avec  autant  de 
crédulité  que  de  patience  fu^«n€  matière 
d'une  odeur  très  -  peu  réjouiflantc.  Une 
perfenne  de  là  plus  haute  naidance  lui 
avoit  fait  entendre ,  eu  pour  fe  divertir  y, 
ou  par  perfuafîon  &  de  bonne  foi ,  qu'il 
s'aflureroit  par  une  longue  cuidbn  c!e  la: 
matière  fufoite  une  huile  blanche  âc  Aoni 
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La  Cos-  fétide  ,  un  puilîant  extrait  qui  avoir  la 

MOGONïH..  propriété  de  fixer  ou  de  convertir  le  mcr- 
♦  Mém,'de  ^"^^  ^^  argetit.  Ccft  de  lui-mcmc  que 

/•^tfrti.j 711. nous  tenons  cette  hîftéire.  *  Afinque  la 
matière  fut  louable ,  il  ctirmcna  à  la  cani- 
pagne  quatre  vigoureux  porte- faix  «yx'il 
nourrilloit  parfaitement.  Il  leur  fit  fervir 
trois  mois  de  (ùite  le  plus  beau  pain,  & 
lair  faifoit  boire  le  meilleur  vin  de  Cham- 
pagne. En  homme  prudent ,  il  ne  voulut 
avoir  rien  à  fe  reprocher  :  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoit  perfeâionner  la 
blancheur  de  la  merveilleufe  huile.  Mais 
fon  extrait  cuit  &  recuit  ne  lui  donna 
qu'une  poudre  noire,  une  terre  buileufe 
&  fiiligincufe,  qui  à  force  d*ctre  remilè 
au  feu ,  ctoit  fi  pénétrée  de  cet  élément , 
qu  elle  s*allumoit  à  la  première  imprcP 
fion  de  Tair ,  &  qu'il  crut  avoir  trouvé 
un  nouveau  pho(phore,  c'eft- à-dire  ,  une 
nouvelle  allumette  philofbphique ,  dont  | 
la  lueur  lui  laiffoit  entrevoir  dans  les  té-  i 
nébres  quelle  heure  il  étoit  à  fa  montre. 
Telle  fut  la  récompenfe  de  fes  firais ,  & 
de  plus  d'un  an  de  dégoûts.  Mais  les  ai>- 
goifles&les  dctrefles  de,  ceux  qui  entre" 
prennent  de  tranfmner  ,  ne  font  pas  tou» 
jours  payées  par  Pacquifition  dun  auffi 
beau  luminaire. 
Ce  phofphore  étoit  un  n»âce  dédoior 


imgemeot.  M.  Homberg  ne  laiffa  pas  LssvRtu^ 
d'en  etxe  flatté.  Mais  il  le  Éxt  fiiT-couc  cipes  c£s 
par  une  autre  opératian  où  il  crut  trou-  Alcuym» 
ver  une  véritable  converfion  de  fiiiiftancc. 
Ce  &R  la  vitrification  de  l'or  an  fojer  dit 
verre  ^ent.  VoUk  ,  difâic-il  y  pour  le 
coup  une  fiihftance  que  le  feu  a  changée 
en  une  autre  fubîlance  eflentiellemcnt 
différente.  Nos  espérances  ne  font  point 
perdues  :  il  y  a  des  tranfinutations.  Mais 
celle  qui  le  réjouifibit ,  izns  Te^rance 
de  la  coaverfion  réciproque  du  verre  ea 
or  ^n'ctoit  rien  moins  que  réelk.  Uaâioo 
du  feu  qui  .eft  terrible  au  foyer  de  ce 
grand  verre  ,  csLuùt  un  petit  accroiflement 
de  matière  à  l'or  qui  y  fut  préfèmé*,  en 
unifiant  rapidement  avec  cet  or  les  pouf* 
£ères ,  tes  Tels ,  les  poils  >  les  fables  fins 
(]ui  vcdoient  dans  l'air ,  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent fiir  Tappui  qui  foutenoit  For ,  & 
en  mélangeant  le  tout.  Si  Tor  &  vitrifia 
fax  le  champ  »  c  eft  parce  qu  étant  en  très«- 
petite  quantité  il  put  être  ablbrbé  (but 
une  vitrification  de  parties  ikblonneufês 
&  £ilines.  Il  ne  périt  pas  pour  cela  »  &  ne 
cefla  non  plus  d'être  or  ^ue  celui  qu'oa 
trouve  dans  le  Lapis-Laiuli  -y  ou  que  le 
ituivre  ne  ceflè  d'être  cuivre  dans  l'avais- 
turine  \  ou  que  le  fer  ne  cède  d'ctœ  fer 
çiand  il  eft  caiMuralIé  d^^s  un  glaçon  > 

Bv; 
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La  Ces- ou  ckns  une  maflè  de  fàble.&  de  fcls  hrût 
MOGONiB*  les  que  le  feu  des  forges  a  vitrifiée. 

Mais  ce  qui  rend  la  vitrification  de 
M.  Homberg  fort  fufoeiSte ,  finon  de  fauf^ 
^tcyau  moins  de  meuires  mal  pri(ès,  c'eft 
qu'die  lui  eft  abfolumcnt  pcribnnellc.  Elle 
ii*a  jamais  pant  depuis.  Elle  a  été  tentée 
avec  beaucoup  de  précaution,  chez  le. 
*  V.  la  phyA^^^^ff^^^  ^^  Hcflecaffel  *  &  ailleurs  avec 
J^  M^  Hatt'^cs  lentilles  encore  plus  grandes  y. Se  aufli 
/••V*'*  bien  travaillées  quccdles  du  Palais  RoyaL 
€>n  n'y  a  pu  parvenir.  L'or  fon.iu  y  eft  dcr 
meure  OK  Le  plombanemc  ^  ou  s'y  eft  évar 
pore ,  ou  y  a  perfévécé  dans  fà^  nature  :  âc 
il  réfulte ,  tant  des  expériences  connues  ^ 
que' des  aveux  de- nos  chymiftes  les  plus 
^dideux  ,.que  ks  élcmens  ,  foit  céleftes  ^ 
comme  le  feu.  &  l'air  *,  fbtt  Eerreftres.> 
comme  l'eau ,  le  faWe ,  le  fel  y  la  terre ,  le 
vif  argent ,  &  les  métaux  ;  foat  des  matiè^ . 
xes  faites ,  deftinées  tout  d'abord  à  cer- 
tains effèts  y  incorruptibles  à  notre  égard> 
Se  auffi  durables  que  les  fiécles.  , 

Mais  peut-être  uiis-ie  trop  plein  de  cette 
penfëe  que  Dieu  a  réglé  tout  d^abord  la  ^ 
quantité  des  métaux  dont  les.  hommes  i 
auroiem  bdoiti ,  que  ce  (bnfr  des  fubftanr  ^ 
ces  âufti  fîmpks,.  aufii  élémentaires ,  & 
auffi  inconvertibles  que  l'eau ,  le  fable^  i 
.fckcendre> qu!ainfi  nos  provifions  {fine. 


&îtes-,  que  nous  ne  prodinrons  janaais  Je  LisprikS' 
mcnndre  grain  de  mccal  ;  qfx  notre  adrefllè  cipes  dbs 
eoDÛ&t  à  amaflèr  ou  à  mettre  en  œuvre  les  Alchym^ 
mécain  oui  font  faks  -y  mais  qu'il  ne  nous 
a  pas  cie  donné  de  les  produire.  Quoi- 
que  cette  penfée  ,  fi  elle  ctok  goûtée ,. 
pùi  &mier  la  porte  à  bien  des  ei|)érance$< 
vaincs  »  &  à  bien  des  opérations  ruineuf 
^  9  ne  nous  portons  pas  cependant  à  la 
recevoir  par  intérêt.  Que' ce  foit  Texpc- 
ncnce  feule  &  la  vérité  des  faits  qui  nous 
faflent  adopter  ce  priacipe*. 

Mais  les  faits  ne  font  ils  pas  id  évidem* 
Bïcnt  contre  md  ?  Presque  par-tout  au* 
tour  des  mines  &  dans  ks  matières  mi^ 
néralcs  ,  on  rencontre  communément 
du  fbu&e  ,  du  dnabre ,,  des  marcaffites  > 
du.vîtri(^  ^Sc  d'autres  compofés  oùH  (è 
trouve  dé/abeaucoupdejné^Uique.  Puif-* 
^ue  ce  ne  (ont  pas  des  métaux  parfaits  ^, 
i)^'a-t-on  pas  lieu  de  croire  que  ce  font  là 
des  métaux  commencés!  La  nature  icr 
nous  montre  la  voie  qu'il  £aut  fuivre:  elle 
nous  préfente  des  matières  qui  n'ont  plus 
befoinque  d'un  tour  de  main  pour  deve- 
nir de  vrais  métaux.'  Elle  nous  invite  à  1^ 
fabrique  de  ces  pcécieufes  fuhftances  y. 
brfqu  elle  nous  en  indique  les  principe^ 
formateurs. 
^  Ce  feroic  bicin  prendre  le.  change  ^que 
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La  Cos-de  raîfonner  de  la  (brte.  Ruinons  cacàti 
iifOGONiE.  cette  prétention  (i  faufle  ,  mais  fi  com« 
mune ,  par  des  faits  qu'on  ne  puifle  rejet* 
ter.  Le  cinabre  cft  compofé  de  mercure 
&  de  foufre.    Le   (bufte   eft   compofc 
d'huile  8c    d'un    fèi   adde  vtttioUque. 
L'huile  eft  compofcc  de  feu  »  d'air  >d  eau, 
de  fèl  »  &  d'une  matière  inconnue  qui  . 
embocte  ou  faiilt,  &  lie  le  tout.  Le  vi«  i 
triol  eft  compofe  de  parties  (àlines  Se  de  j 
parties  métalliques.  Si  ce  fcl  pafle  auprès  j 
du  fer  ,  c  eft  du  vitriol  vcrd  &  ferrugi-  | 
neux ,  propre  à  (aire  de  l'encre  :  s'il  s'unit  j 
au  cuivre  y  c'cft  du  vitriol  bleu  &  pro-  i 
pe  à  faire  des  eaux  diâblvantes.  Le  vi^  i 
triol  blanc  d'Angleterre  ,  quoique  (erru«* 
gineux ,  fert  aum  à  faire  de  l'eau  forte. 
Toutes  ces  matières  font  plus  coropoiëe» 
que  les  métaux  :  car  on  peut  non-feuie*- 
ment  les  affiner  &les  décrafier  ,  mais  hcs 
analyfèr  la  plupart ,  &  même  en  recoov 
pofer  quelques-unes.  Au  lieu  que  les  mé« 
taux  qu'on  peut  bien  épurer  »  ne  (è  peu- 
vent analyier.  Toutes  ces  matières  qur 
contiennent  beaucoup  de  métallique  avec 
d'autres  fubftances  »  ne  forment  point  lés 
métaux  y  mais  plutôt  en  font  formées.  U 
n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ks  trouve 
dans  le  voiiinage  des  mines.  Ainfi  l'anti* 
moine  peut  dévoie  (a  naiûàncc  à  un  wçf 
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lange  intime  de  matières  minérales.  Il  LesrasN* 
peut  contenir  les  fêk  ^lesiâbles  qui  en  civis  pe» 
facilitent  la  vitrification  :  mais  il  ne  don-  Alchym» 
nera  point  1  être  à  une  fubftance  auâi 
iimple  que  l'on  Cet  antimoine  préparc 
peut  devenir  régale ,  Se  pafler  dans  leA 
prit  de  1  alchymifte  pour  le  dauphûi  ou 
Ifpetà  roi.  Mais  on  n*a  point  vu  le  régule 
devenir  roi.  Il  ne  (èra  jamais  or  qu'en 
idée  &  en  efpérance. 

Comme  reelairciffemcnt  de  cette  que- 
ftion  eft  d'une  importance  extrême ,  & 
qu'il  tend  à  délivrer  les  hommes  de  l'ex* 
trav^ance  d'entreprendre  comme  ils 
fiE>nc  lur  les  droits  du  Créateur,  ne  rejet- 
tons  avec  dédain  apcune  des  raifons  des 
alchynuftes,  fans  l'avoir  examinée.  Celle 
qui  les  flatte  le  plus,  mais  qui  efl:dans  ie 
fond  la  moins  recevable  ,  efl:  de  s'imagi- 
ner que  l'ceuF  d'un  oi&au  ou  d'un  autre 
animal  ,  n'eft  qu'une  maÛè  de  matière 
première  fans  vaiflèaux  &  fans  délinéa- 
mens  ,  laquelle  détachée  de  l'ovaire  &c 
portée  dans  la  matrice^  y  prend  fa  for^ 
me  &  fà  ftruâure  particulière  y  que  de 
même  le  (bu&e  &  le  mercure  iz  faççx^ 
neront  en  étain  ,  en  argent ,  ou  en  or, 
felon  la  diverfité  des  matrices  qui  les 
leçoivent. 

Voilà  <ks  mots  i^an$  &  une  apparctKq 
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t A  Cos-  de  philofophic.  Mais  dans  le  vrai  »  tout 
KocoNiï.  cela  ne  fîgnifie  rien.  Quel  rapport    y 
a-t-il  entre  le  germe  des  corps  organifcs , 
de  les  corps  qui  n^ont  point  d*or^nes  ? 
Les  corps  organifés  ont  des  vaimaux  » 
une  taille  ,  une  naidànce  confiante  >   de 
qui  ne  varie  point  dans  la  même  eipéce. 
Mats  cette   admirable  organifation  n*cft 
'  point  du  tout  1  ouvrage  de  la  matrice,. 
où  le  germe  détaché  de  1  ovaire  vient  fc: 
rendre.  La  matrice  conferve  ce  germe:: 
elle  le  nourk  :  elle  y  développe  im  corps 
déjà  tout  formé  par  la  main  du  Créateur,, 
feit  qu'il  Fait  créé  en  petit  des  le  coiii- 
mencemont  ;   foit  qu'il  s'à(Iujetti({è    as 
former  Tarrangemcnr  &  fies  correQ>oii- 
dances   de  cts  vaifTcaux   innombrables*- 
dans  chaque  nouvelle  génération,  La  ma-* 
trice  peut  donc  fans  former  le  germe  ^ 
être  néceffaire  à  fort  accroiflcment  ,  8c 
mettre  un  certain  tems  hors  d'infulte  ïex^ 
trême    délicatefle  de    Tembryom    Mai» 
nulle  comparaifon  entre  ces  précautions 
fi  figes ,  &  la  formation  d'une  maîlè  d*or 
ou  de  marbre.  Les  parcelles  de  cts  madès* 
font  faites  dès  le  commencement.  Mais  la- 
maffe  peut  s'amincir  ou  s'épaiffir  félon  les 
mouvcmens  qui  en  défuniflent  ou  en  rap- 
prochent  les  parcelles  éparfes.  Ces  corps 
ie^forment  par  petit»  grains,  par  pdl«ite&^« 
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plus  épatHès ,  par  grands  lits  tantôt  unis  »  Les  prik" 
tantôt  rompus  &  mélangés.  Qui  petit  me-  cipes   dm 
connoioe  dans  ces  afTcmblages  fonuics  ^  Alchym. 
f  ouvrage  dei'eau  qui  en  a  voiture  &  en- 
tailé  les  matières  3  félon  ks  cavités ,  les 
niveaux ,  &  les  pentes  qu'elle  a  ren- 
cootrées  }  Elle  les  a  ailèmblés  par  vei- 
nes ,  lort^u^elle  a  pu  rouler  lioremem 
dans  une  certaine  étendue.  Mais  les  m^ 
fes  qu  eUe  a  unîmes  (ont  rompues  ou  mé- 
langées &lon  la  confuiîon  que  le  feu  > 
fait,  les  (ècoufics des  terres ,  &  les  cou- 
rants d'eaux  dilTolvantes  y  ont  apponée. 
Ce  que  f avance  ici  fê  trouve  confirmé 
par  la  régularité  des  figures  que  pren- 
nent iôus  terre  les  petits  coùrans  de  ma- 
tières métalliques  ou  plerreufès ,  Cclon  la 
diverfité   des  moules  qui  les  reçoivent. 
On  trouve  très- communément  des  mot- 
ceaux  de  bois  qui ,  après  avoir  été  pouris  ^ 
fcfont  pénétrés  d'une*  matière  criftalline, 
joiqu'à  devenir  pierre  ,  ou  caillou  ^  ou 
vraie  agate ,  fans  perdre  Tordre  primitif 
des  fibres  du  bois.  Le  fîicre  criftallin  chafTe 
ou  abforbe  la  (libftance  des   vers  qui 
avoient  foré  ces  morceaux  de  bois  pou- 
ris. Il  en  ^cupe  entièrement  la  place* 
Mais  les  vefliges  (cnfibles  de  ces  vers  dans 
toute  répaifleur  du  bois  ,  prouvent  que 
ft  bois  étoit  altéré  »  &  que  c'eil  la  pou»^ 
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La  Cds-  riture  ou  1  ev^poration  d'un  grancf  noi» 
MO€ONi£.  bre  de  parties  folides  qui  a  facilicé  1  ao 
ces  &  rinfinuation  du  £ic  pkrreiix.  Jai 
un  morceau  d'échalas  çéttiêé  Se  trouvé 
dans  un  vignoble.  J'ai  ungtand  ic  cbèra 
|>aFfaicement  converti  en  ^etre«  Rien 
n'eft  fi  commun  que  de  ttouver  £om 
terre  des  maHès  tle  inos  pierteuic ,  ^ui  xxA 
exftâemetK  tenait  le  teft  »  tw  dm  bérif 
ion  de  mer  »  ou  <d\in  nautiie  nommé 
coctied'AinnK>n^&  qui^on&tVe  exaâe- 
ment  la  figure  ^du  moule ,  quoique  ce  tefi 
qui  ctott  rorc  naines  ^  fcâc  <ktcuit ,  oa  en 
tout  ou  en  partie  :  en  fonc  que  les  amas 
pkts  ou  moins  grands  de  œs  fiics  pîer 
reux,  ou  île  paBceliestxiétalliqiics,  peu* 
Vent  être  l'oum;^  des  agents  que  Dieu  i 
préparés  pour  r^andre  lufàgedeccs  ta» 
tières  en  plus  de  lieux.  Mais  les  menutf 
parcelles  qui  compofènc  les  amas,  fbnj 
des  ékmens  conniTs  de  Dieu  iêul  y  6c  prd 
parés  pour  notre  fèrvice  dès  le  coinmen 
cernent.  Ils  (ont  indeftruâibles ,  afin  qu^ 
le  monde  fè  con(èrve  toufouis  le  tt^md 
Que  s'il  ne  nous  eft  pofltbie  de  les  dô 
truire ,  ni  par  les  eaux  diOblvanteSyiâ  paj 
TadHon  du  fini  ;  il  n'y  a  dAic  ,  à  plil 
forte  raifbn  y  aucune  adtion  capable  di 
les  prodmre.  Ainfi  tous  ks  métaux  ^ 
£ûts  :  Se  vouloir  faire  un  girain  cforj 
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c'eft  vouloir  faire  un  clément  :  c'eft  entre-  Lbs  pb  11^ 
prendre  de  faire  le  monJe.  c  1  p  e  s  des 

Cette  <jucftion  mérite  d  être  appro-  Aichym. 
foofiie,  diront  les  phiiof^phes.  Mais  il  câ 
tems  de  quitter  l'antre  de  votre  âlchymi* 
ile.  Ce  n'eu  pas  avec  ^des  élemens  tels 
que  Je  foufre,  le  ièl ,  &  le  meccure  que 
nous  prétendons  tuivaillerà  la  HbuAure 
du  monde.  Laidez  là  tous  ces  vieux  ibu- 
fieurs  livrés  aux  kdks  efpéranfes  qu'ils 
fondent  fiir  des  germinations  imaginai* 
tcsydi:  fur  les  métamorphofes  de  kur  efprit 
Ufiiverfèl.  Faut-il  réfuter  ces  gens-Jà  d'une 
façon  fërieu/eice  ne  font  que  des  diar* 
latans  qui  promettent  aux  autres  des  ri* 
cheflè^  &  des  iiéclcs  de  vie ,  tandis  qu'ils 
périflènr  de  mifère  »  &  qu'on  n'en  voit 
aucun  qui ,  au  moins  pour  l'honneur  de 
ia  profcffion  ,  s'avife  de  faire  u(âge  fur 
lui-même  durcftaurant  oui^lixir-univer- 
fel  qu'il  offre  aux  autres  avec  eaaphafè  : 
ou  s'ils  cherchent  de  l>osiDe  foi ,  ce  &Qt 
au  plus  des  artisans   greffiers  qui  n'ot^ 
que  Ja  main  ,  &  qui  ne  font  point  £ûts 
pour  penièr  ,  puifqu'on   a  a  jamais  pu 
jdHfier   ce  qu'tls  promettent  ,  ni  rien 
comprendre  à  ce  qu'ils  dilênt.  Laiflèz-les 
dcbicer,&  peut-être  crçire,que  leurs  adc» 
ptes  y  dont  ils  ne  (àuroient  nous  montrer 
UQ  feul  parn^  nous ,  fe  font  retirés  dans 
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La  Cos-  la  Tartarie  ou  dans  l'Inde ,  8c  quîls  en 
MOGONïE,  fontàprcfcnt,  l'un  au  troifiéme,  Tautrie 
au  cinquième  fiéclc  de  leur  vie.  Vous 
voyez  qu'il  ne  faut  attendre  de  ces  cens- 
là  que  des  charlataneries ,  ou  des  viiions. 
Venez  à  nous  :  nous  ne  voulons  vous  pro- 
pofcr  que  des  idées  claires.  Nous  vous 
avertirons  même  de  ne  nous  croire^ 
qu'autant  que  nos  principes  vous  paroî- 
tront  fenfés  &  cvidens.  Ileftvrai  qu'en- 
tre nous  la  diverfité  des  fcntimcns  cft 
grande.  Mais  ce  partage  même  cft  flateur 
pour  vous.  Il  donne  lieu  à  un  examen  in- 
téreflant.  Vous  devenez  juge  de  nos  que- 
relles ,  &  c'eft  la  lumière  feule  qui  vous 
déterminera  à  un  parti  plutôt  qu'à  l'auue. 

II L 

Ltsfrîncipes  de^  ampofitions  connuet. 

Dans  cette  multitude  de  philofophcs 
qui  nous  invitent  à  faire  une  étude  un 
peu  (liivic  de  leurs  lyftêmes ,  tant  for  l'ori- 
gine que  fur  la  ftrudure  des  cieùx  &  de 
la  terre  5  il  eft  jufte  de  démêler  les  plu& 
célèbres  ,  &  tout  particulièrement  Dé*- 
hiocrite ,  Epicure  ,  Luci'éce  ,  Ariftote  > 
les  Scolaftiqucs  ,  Gaflcndi  ,  &  Décartes.. 
Je  leur  remarque  à  tous  un  air  médita- 
tif^ &  profondément  recueilli.  Touè^  one 
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recherché  la  folitudc  &  le  filencc.  On  ne  Les  prin- 
peut ,  ièmble-t-il  d'abord  ,  que  bien  au-  cip^s   dis 

Jurer  de  ce  qui  proviendra  d'un  examen  coMPosir. 
ricux ,  &  d'une  longue  habitude  de  rai-  connues. 
(bnner.  Mais  il  me  Vient  un  ibupçon  ou 
unmotif  de  dcâance ,  naturellement  fondé 
fur  leur  caradère  {ombre  &  fur  i'u(àge 
coiiftant  où  ils  font  de  méditer  plutôt 
que  de  voir. 
Démocrite  s'étoit  retiré  dans  les  tom-    D^mde  la 

beaux   d'Abdère  ,    &   fouhaitoit  d'être  j^htio^h;!^' 
aveugle  pour  penfec  plus  librement ,  ou 
pour  arranger  (ans  diftraâion  le  monde 
qu  il  avoir  dans  fa  tête.  Epicure  ne  con- 
Doiflbit  que  (es  jardins.  L'écude  des  par- 
ticularités de  la  nature  ,  Se  le.  travail  des 
recherches    expérimentales  auroit  bleflé 
fon  indolence.  Les  Platoniciens ,  les  Pcri- 
patéticiens  ,  Se  les  Scolaftiques  ont  tou-  . 
jours  méprifé  les  connoiiïances  de  détail. 
Us  les  laifïbient  aux  a^ tifàns  ,  pour  s'oc- 
cuper de  mécaphyfique  Se  de  difputef. 
Décartes  &  bien  d'autres  ,  renfermés  à 
l'écart  y  toujours  occupés  des  généralités  y 
n'ont  guères  connu- ^ue  leurs   penfees» 
&  n'ont  prefque  pas  daigne  obîèrver  la 
nature  en  elle-même.  Si  cette  di(pofition 
c(l  très-déraifbnnable ,  quand  0  s'agft 
de  décider  de  la  ftrudure  du  monde  ; 
elle  feroit   de  notre  part  aufli  impru^< 


^6  Histoire 

La  Cos-  dente  ,  quand  il  s'agit  de  comparer  leurs 

MOGONi£.  (yftêmes  avec  l'univers  dont  ils  préten- 
dent nous  expliquer  la  ftruâure.  Je  ùds 
aflùrément  une  trèis-grande  eftimc  de  la 
beauté  do  leur  c<J)rit ,  &  de  la  belle  fuite 
qu'ils  mettent  dans  leurs  penfées/  Mais 
puifque  leurs  penfées  (ont  fi  différentes 
entr'elles  ,  c'cft  une  néccffité  qu'il  y  ait 
bien  de  la  phyfique  perdue.  Je  dois  m'en 

'   .  défier ,  &  ne  faire  cas  ni  de  leurs  pen- 

sées ,  ni  des  miennes,  qu'autant  quelles 
feront  d'accord  avec  l'expérience. 

Commençons  donc  par  confultcr  l'ex- 
périence. ,  plutôt  que  Ife  raifonnemcnt. 
AmaQbns  uabon  nombre  de  faits  par 
lesquels  nous  puiffions  fàinement  juger 
de  ce,  qu£  les  philofopbcs  nous  diront , 
Se  éviter  également  de  condamner  ou 
d'approuver  à  la  légère.  Voyons  en  détail 
et  qui  fe  paffe  dans  les  changcmens  jour- 
naliers qui  fcfbnt  autoiir  de  nous.  Ce  que 
nous,  verrons  arriver  çonftamment  ,  ou 
n'arriver  jamais  dans  ces  opérations ,  nous 
mettra  en  droit  de  porter  un  jugement 
raifonnable  fur  la  pOTîbilité ,  ou  fur  l'im- 
poffibiliré  de  la  converfion  d'une  matière 
juniverfèUe  en  un  monde  régulier.  Car 
quelque  partage  qu'il  y  ait  cntr'eux , 
tous  reviennent  à  cette  commune  idée. 
M^s  leur  chaos  dcvena  monde  ^  ou  leur 
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Blonde  édifié  avec  une  matière  homo  Lespaik- 
gène  ( 4),  ne  nous  doit  paroitre  un  ou-cipbs  vbs 
vr^epJtfifible,  qu!autant  qu'il  (era  exa-coMPosiT« 
âeaienf  d'accord  zwc/c  le  monde  véri  connues. 
d>k,  tel  qu'il  fe^c  fendra  nos  yeux  & 
fous  nos  mains. 

N(His  remarquons  autour  de  nous  trois  t^-s  roaes 
iôrtcs  de  corps ,  i  ^.  dps  corps  organifës  \  «^  cof». 
2^  dçs  coips  ipclangésj  3^.  des.  corps 
fimples,  Qitdans  lefqHçls  nous  ne  voyons 
point  de  cQmpofitipn.  Les  premiers, 
commelecoxpsde  rhoQime,  celui  d'un 
animal  ou  d'upe  plante  >  naiflent  d'un 
gotmc  ou  ils  éiQii^iit  eo  petit ,  s'augmen- 
tent ,  fe  nourillosi^ ,  (^  peifç<5|ipBpenr ,  Se 
le  démiifènt  paj:  la  diuoluiipii  4f^  pièces 
qui  les  Gompofoiei^t.  Lçs.  {cçond$  »  com- 
me la  plupart  des  minér.4u^ ,  de«  pierres  » 
&  des  autres  foQiles^  w  naiil^nt  point 
dungQm^,maisrQ:fpri}iopp  depluneurs 
corps  plus  ou  n^oûisilP^ks.»  nipproches 
&  mis  en  tm^*  I^ej^itrQijS^neSj.conime^ 
les  métaux  épuf os  ^  l'eau ,  le.  (çl ,  la  terre 
pure,  ia  lumière x&  bien  d'autres,  fonç 
des  corps,  qu^  jd  oiïOis  pouvoir  appellcf 
iÙBpi«& ,  paa^Q  qi4'ii$  entrent  d^s.  la 
compofitjoii  dçfLpftécjédens ,  &  q^il  n'y 
a  aucun  att{»rco.^3juitç|ieui:6mçt>t  <;onnu 
qui  ennre  daos  la:  Hmâ^t»  dç:  ççm-ci ,  4 


4^  Histoire 

!  La  Cos-  moins  qu*à  la  nature  (pédale  de  cbacuo 

'  UOQOWE.  des  métaux ,  on  n'a^ute  une  madère  hui- 

ïeu/è  Se  inflammable  y  matière  qui  peut 
leur  être  commune^  quifes  met  en  motte 
de  les  rend  duâilesn  Voilà  ce  que  je  crois 
réfulter  de  l'expérience,  &  c'eft  dc-Ià  que 
dépend  la  difcuffion  de  tout  ce  que  les 
philofopfaes  ont  avancé. 

On  dit  que  Teau ,  le  (èl ,  le  (able  »  le  lî- 
mon ,  ou  la  terre  franche ,  le  feu ,  f  air  »  6c 
d'autres  principes  deviennent,  pat  exem- 
ple ,  fève  î    que  la  fève  devient  fruits 
que  le  fruit  devient  chair  -y  que  la  chair 
devient  cendre  ;  que  k  cendre  devient 
plante  ,  fleur  ,  &  miit  \  que  le  fruit  re- 
devient chair ,  vapeur  ,  pluye ,  verdure. 
Voilà  une  circulation  de  converîions  toû-  i 
jours  nouvelles.  Les  augmentations  ,  les  ! 
diflbiutions  9  les  alliages ,  altérations.  Se 
changemens  de  toute  efpéce  ,  arrivent  | 
dans  les  corps  organifës  ,   ou  dans   les 
corps  mélangés.  Mais  il  ne  paroît  aucun  ' 
changement  réel  que  celui  de  la  plus  ou  j 
moins  grande   quantité  dans  ies  corps 
que  nous  avons  appelle  finales. 

Cette  augmentation  ou  diminution  de  | 
la  quanâté  ne  touchant  en  rien  à  la  na- 
ture de  la  cbofe ,  s'il  y  a  des  corps  (impies  I 
c«ls  que  nous  venons  de  dire  qu  ii  nous 
ièmbloit  en  voir,  nous  pourrons  les  re- 
garder 
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garder  comme  des  élémens  deftinés  à  la  Les  prim- 
labrique  des  autres  corps.  Si  l'eau ,  la  terre,  c  i  P  b  s  des 
ou  Jc  fer  qui  entrent  dans  une  plante ,  composi  r, 
y  con/êrvent  parfaitement  leur  nature ,  connues. 
&  fe  retrouvent  après  la  di/Iblution  de  la 
plante,  être  encore  tout  ce  qu'ils  ctoicnt 
av^t  que  d'y  entrer,  on  pourra  bien 
affigner  dans  la  nature  la  caufe  de  la  ren- 
contre des  matières  qui  donnent  lieu  â 
Taccroiflèment  du  germe  de  cette  plante: 
on  pourra  de  même  rapporter  à  la  char 
leur,  au  fel,  à  l'huile ,  Se  â  l'eau ,  les  caa« 
fes  de  (a  nutrition.  Mais  qui  pourra  nou$ 
affigner  dans  la  nature  la  cau/è  de  l'eau  ! 
On  pourra  de  même  nous  montrer  fous 
terre  la  caufe  de  certains  concours  ou  de 
certains  mélanges  de  matières.  On  ne  re- 
courra pas  à  la  volonté  de  Dieu  pour  dire 
quelle  eft  la  caufe  qui  a  produit  une  malle 
de  cinabre  ^  puifqu'on  fait  que  cette  mafle 
eft  un  mélange  de  foufre  ou  de  vif-ar- 

rnt.  Mais  à  quelle  caufè  rappellera-t-oa 
Formation  du  vif-argent  ?  Vous  le  fixez  : 
vous  l'amalgamez  avec  un  autre  métal  : 
enfuite  vous  croyez  l'égarer  dans  divers 
mélanges,  le  tràn(muer.  Se  le  détruire* 
Après  vingt  9  après  cinquante  opérations  , 
il  fe  remontre  ':  il  reparoît  liquide ,  fain , 
&  entier ,  en  un  mot  toujours  le  même  ;  ju/« 
ques-là  qu'un  habile  cbymifle  Allemand 
T(fm  II.  C 


fo  Histoire 

La  Cos-  frappe  de  l'immutabilitc  de  cette  nature  ; 
MocoNif,  a  cm  trouver  un  bon  mot  en  difànt  que 
cent  tortures  ne  pouvoient  arracher  au 
vif-argent  (à  confeflîon  de  mort.  Mais  fi 
Ton  ne  le  peut  changer,  qui  le  pourra  pro- 
duire ?  II  en  eft  de  même  de  la  cendre  ôc 
de  la  terre  morte.  Apres  mille  aflbda- 
tions ,  vous  la  retrouvez  toute  entière.  Il 
n'eft  point  d'agent  qui  la  puifle  former  , 
non  plus  que  la  détruire.  On  la  trouve  oà 
elle  eft  :  mais  aucune  caufe  ne  peut  pro- 
duire un  grain  de  terre.  Afïurons-nous 
bien  par  des  expériences  réitérées ,  s'il  y 
^,  ou  non ,  autour  dç  nous  plufieurs  corp$ 
de  celte  fîn^plicité,  &  quç  nous  ne  puif 
|ïons  ni  changer ,  ni  anéantir ,  ni  révivi- 
fier. Voici  l'avantage  que  nous  pouvons 
lirer  de  cettç  connpiflajtice.  ^ 

Nous  trpuvqns  tous  les  animaux  Se 
toutes  Içs  plantes  d'une  forme  détermî- 
pée,  8c  itîvariablen^ent  la  même  ;  en  forte 
que  Cl  par  quelque  cas  fortuit,  il  fe  forme 
un  mopftrjç  5  cç  monftre  ne  peut  point 
perpétuer  fà  race  Sç  introduire  dans  l'uni- 
vers un  nouveau  gendre.  Par -là  Dieu  ^ 
d'une  part  njoiitré  (ur  la  terre  une  admira- 
ble diyerfité  dç  corps  organifës  :  mais  en 
même  tems  il  çn  a  borne  le  nombre  :  & 
nulle  aftion ,  nul  concours  imaginable , 
n'ajouter^  un  fio^ve^u  geqrp  de  plantç 
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ûu  d^ammal  à  ceux  dont  il  a  créé  les  ger*  LfsnttK* 
mes  Se  décerpiiné  la  forme.    Diett  a  de  cip£s  des 
même  aéc  un  oombrc'précîs  de  maiières  composit. 
funples  ,  ou    d'élémens    eilentiellement  coNNUts* 
dif{cietis.:çntre   eux,  &  invariablement 
les  mêmes,  pour  fervir  à  raccroiHèment 
des  corps  organiies  ,  &  aux  affemblages 
des  mixtes.  Par  la  diverfité  de  ces  elc- 
mcns  ,*il  varie  la  fcène  de  l'univers.  Mais 
par  rimmutabiljté  même  de  la  nature  Se 
du  nombre  ije  ces  élémens ,  il  empêche 
que  1  univers  ne  périflè.  Il  donné  des  bor- 
nes aux  changemens  qui  y  paroident  ; 
en  forte  que  le  monde  change  perpétuel- 
lement^ &  eft  toujours  le  même. 

Si  je  veux  chercher  l'origine  de  ces  ger- 
mes organifés  8c  de  ces  divers  élémens 
dans  une  caufe  phyfique  qui  les  produife  ; 
je  fuis  dans  les  ténèbres.  Car  à  quelles 
caulês  puis  -je  attribuer  la  production  des 
variétés  de  la  nature,  iinon  aux  mouve- 
tnens  des  corps  Se  à  leurs  figures  }  Mais 
ces  mouvemens  &  ces  figures  varient  fans 
celTe  ;  &  cependant  malgré  1  étonnante 
multiplicité  des  effets  accidentels  qui  en 
proviennent ,  nous  voyons  toujours  les 
mêmes  e^éces  organifées,  toujours  les 
mêmes  élémens.  Je  n'aurai  donc  recours 
ni  à  la  figure  des  corps ,  ni  à  aucuns  con* 
pottc$  dç  oitouvemens^  pour  avoir  la  cau(è 

Ci» 
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La  Cos- produélricc ,  (bit des  cfpcces  organises,! 

MOGONiË,  toit  des  principes  élémentaires.  Mais  fi  je  i 

rappone  l'origine  des  uns  6^  des  aticrtfsi  ' 

un  deilein,  j'apperçois  aifeWiehf  que  celui 

qui  les  dcftinbit  à  (crvir  dans  M' durée  des 

ficelés,  en  a  rendu  les  feiriceS  imman- 

,  quables  par  rimpoffibilité  d'y  ajoâcer  ni 

de  les  détruire. 

Cette  penfte  n'a  rien  qui  blefle  la  raî- 
(bn,  ni  qui  deshonorc^  DieiL  Tout  âu 
contraire  fy  trouve  le  cairàâière  de  fa 
pui(&nce  qui  eft  invariablement  obéie  \ 
de  fa  fàgefle  qui  a  richement  pourvu  à  ' 
tout  i  &  de  fa  tendre  bonté  pour  l'homme, 
à  qui  il  a  préparé  par  •  là  des  (crviocs  auffi 
diverfifiés  qu'infaillibles;  Comme  j*ai 
remarqué  avec  une  fàtisfaétion  extrême 
&  avec  un  puiflant  motif  de  reconnôil-* 
fancc  que  Dieu  avoir  préparé  le  fbleil 
pour  fournir  à  la  terre  la  portion  delu^ 
mière,  de  couleurs,  &  de  dialeur  dont 
elle  avoir  be(bin  j  &  qu'il  a  mervcilleu- 
(èment  organifé  la  terre  en  faveur  de  l'ha^ 
bitant  qu'il  y  a  logé  j  j'aurois  encore  uni 
furaoît  de  convidUon  fur  l'excellence  (lé 
mon  état,  &  fur  les  foins  d'une  Provi-j 
dence  qui  daigne  s'occuper  de  moi ,  fi  je 
voyois  fortir  de  fcs  mains  une  provifioul 
d*elémens  placés  exprès  à  ma  ponce,' 
chargés  chacun  envers  moi  d'un  miniftcre 


Qtile,&  taillés  cous  taf\t  qu'ils Ibnt avec  Lbsfrin** 
tant  d'ai^  &  de  /blidité ,  malgré  leur  fi-cx»Bs  d£s 
xtfflep  que  nulle  pviflance  ne  fut  jamaîs  coJiCPOsiT. 
capable  d'en  rompi;e  la  moindre  pièce ,  ni  connues. 
d'en  imiter  Ja  ftniâure ,  ni  d'en  interrom- 
pre kfervice. 

Si  cette  peniee  étoit  auffi  véritable 
qu'elle  eft  brillante  Se  honorable  pour 
/îiomme  ;  elle  ièroit  fort  propre  à  tou- 
cher (on  cœur  »  &  à  lui  faire  voir  par-tout 
fe  doigt  lnefi£û(ànt  de  fon  Créateur.  U 
en  réâlteroit  une  autre  cohiequence  très- 
in^rtante  qui  eft  que ,  comme  le  corps 
de  l'hoixune ,  le  corps  de  la  terre  »  &  celui 
du  £bleil ,  n'ont  pu  recevoir  leur  magnifi- 
que orgafiifation  d'aucune  caufe  phyfi- 
que  ^  mais  immédiatement  de  Dieu  même 
qui  feul  en  a  connu  &  voulu  la  ftrufture  ; 
u  faudrott  tenir  le  même  langage  fiir  Tori- 
gîne  du  feu,  de  la  lumière^  de  l'eau,  éi 
plus  petit  grain  d'or  ou  de  fer,  &  de 
toutesîies  matières  que  nous  voyons  per- 
ievérer  invariablement  dans  leur  état. 

Par  tme  £iite  néceilaire ,  il  faudra  dire 
que  comme  la  volonté  de  Dieu  qui  a  or- 
donné le  corps  de  l'éléphant ,  eft  diflérente 
du  dedein  qui  a  doiuie  au  cheval  fa  forme 
ipédale,  &  qu'il  auroit  Ëdlu  une  autre 
volonté  ej^refle  en  Dieu  pom:  augmenter 
ie  nombre  des.  aniauuz  d'un  nouveau 

Ciij 


^6  '  Histoire. 
La  Cos-  détruire,  ou  en  faire  éclorc  d'autres  d'une  ! 
MOGOKUB.  efpéce  nouvelle  :  &  s'il  cft  des  natnres 
inaltérables ,  elles  ont  autant  reçu  leur 
être  propre  &  leur  inamuiabilité  d'une 
volonté  ipéciale  Se  immuable,  que  les 
animaux  o:  les  plantes  doivent  leur  forme 
à  une  volonté  infaillible  que  nul  agent 
ne  peut  ni  contrefaire ,  ni  réformer.  En 
un  mot ,  à  l'exception  des  accroifTemens 
Se  des  mélanges  qui  peuvent  être  réglés 
diverfement  par  des  mouvemcns  pa(&- 
gers,  le  dellein  6c  la  volonté  dé  Dieu 
feront  la  (èule  caufè  phyfique  de  Tordot»- 
nance  générale  du  nrK)nde ,  la  feule  cau& 
phyfique  de  chaque  germe  organifé  ^ui  y 

}>rend  accroillement  ;  la  feule  caufe  phys- 
ique de  chacune  des  plus  petites  parcelles 
élément:  ires  qui  entrent  dans  la  compofi-. 
tion  des  tous. 
Tnciffeûîbr     Commençons  par  l'examen  du  feu. 
lité  du  feu.     j^^jyj  ^^^^  j.^„^i  jjjj^  iç  Speûade  de  k 

♦  spea.  de  u  Nature  *  une  multitude  d'épreuves  fiir  cet 
^a^i.^lTîm.  clément,  qui  concourent  à  établir  cette 
%t.&ix.  vérité ,  que  le  feu  peut  bien  avoir  difiéren- 
tes  causes  naturelles  de  fon  accroillement; 
mais  qu'il  &*a  aucune  cauiè  naturelle  de 
ion  exiftence.  Nous  pouvons  le  prendte 
où  il  eft,  le  recueillir,  en  rapprocher  les 
parcelles }  &  animer  le  tout.  Ainfi  nous 
allumons  du  feu  :  mais  nous  ne  pouvons 
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paskpcodiuic.  Nous  pouvons  ic  nAac  Lcsvuh- 
écarter  ça  &  là,  ou  laiilêr  échapper  cctciFCS  des 
clémeoL  fiigidt  Vous  pouvez  par  Icscomposît. 
coups  réitérés  d'un  écran  ou  <run  éveo-  connues» 
txly  augmenter  Paâivité  du  feu  raflem- 
blé  dans  votre  foyer  ;  mais  vous  ne  Fy 
£mes  pas  naître.  Vous  pouvez  avec  k 
même  éventail  amener  ccHitinuellemenc 
fiur  vous  un  nouvel  air  plus  firoid  que  ce- 
lui qiH  (ejoumoit  fur  votre  peau ,  8c  qui 
outre  (bn  feu  naturel  contenoit  8c  &iloit 
agir  fiir  vous  un  autre  feu  (otn  de  vos  po- 
icspar  la  transpiration.  Mais  en  difperlant 
ce  feu  en  plus  de  lieux,  vous  ne  le  feites 
pas  périr.  Noks  Téteignons  de  même  dans 
notre  dieminée  £uis  le  détruire  ;&  lori^ 
que  nous  penlbns  Tanéantir  dans  les  brai- 
ks  ou  dans  une  bûche  en  y  verfànt  de 
fcau  ,  il  fubfifte  en  entier  dans  la  fumée 
qui  nous  vient  brûler  le  vi£ige  ou  la  main. 
Il  eft  toujours  ]e  même ,  quoiqu'il  diverfi- 
fie  fes  cfÈis  (èlon  la  qualité  des  corps 
dans  la  compagnie  dcfquels  il  (è  trouve  : 
&  de  même  qu'il  ne  fe  convertit  jamais 
en  la  nature  d'aucun  autre  corps  *,  aucun 
autre  ne  (e  convertit  en  feu.  Autrement  ^ 
depuis  ûx  mille  ans  que  le  feu  brule ,  cet 
clément  vorace  auroit  tout  miné  :  tout 
ièroit  devenu  feu.  H  poufle  les  autres  clé- 
mcns  iâns  avoir  priiê  fiu:  leur  nature. 

Cv 
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La  Cos-     Le  feu  paroît  donc  à  notre  commande» 
MOGONiE.  ment  :  mais  il  n'eft  point  notre  ouvrage. 
Nous  nous  perfuaderons  plus  aif^menc 
que  le  feu  eft  une  nature  faite»  &  qu'on 
peut  l'employer  non  le  produire,  fi  l'ex- 
périence nous  montre  quantité  d'autres 
lubftances   élémentaires   qui  (èmbient , 
comme  le  feu ,  périr  &  renaître  tour  à 
tour,  ou  même  fe  métamorphofer  en 
d'autres  natures  ;  mais  qui  de  fatt  (îibfi- 
lient  toujours ,  &  font  également  ingcné- 
rables  &  indeftruâibles. 
Immortalité       La  première  fubftance  que  nous  ren- 
*^'^*^""*^**  controns  autour  du  feu  eft  la  lumière. 
Cet  élément  immenfè  qui  fait  le  lien  Se 
l'ornement  de  l'univers ,  ne  varie  que  fcs 
impreflions.  La  nature  en  eft  toujours  la 
même ,  Se  quelle  caufc  en  efêt  feroit  ca- 
pable de  ^'altérer  ?  Effaycz  de  détruire  la 
moindre  partie  de  la  lumière.  Avec  quels 
inftrumcns  aurez-vous  prife  fur  elle  ?  Elle  r 
les  traversera  tous.  Le  corps  le  plus  dur,  - 
le  diamant  même  n'eft  qu'un  crible  pour  ^ 
elle.  Par  les  plis  qu'elle  prend  dans  les  ; 
différentes  lames  d*un  corps  mélangé ,  tel  ' 
qu'eft  un  morceau  de  liège  ou  un  mer-  ,*; 
ccau  d'agate ,  elle  peut ,  ileft  vrai ,  per-  ., 
dre  la  direâion  de  fon  mouvement ,  & 
n'être  plus  fentie.  L'affoibliflement  pet'  ^ 
pétucl  de  rimpuUîon  qu  elle  avoic  re^ue .. 
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Hafeleflouffuiie bougie, la poonaÊiIre  Lesprin* 
xtQtEcr  dans  i'érat  de  (on  éauîUyir  ordi-  cipbs  vts 
mire,  8c  n étant  plus  troublée  ellcceflera  composit. 
icËûie  impreffion  fur  l'œil.  Mais  la  fidx^  connues.  . 
ftaooe  de  cet  admirable  élcnaent  eft  tou* 
;oan  la  même  -,  (bit  <|u'elle  demeure  au» 
tour  de  nous  oifive  Ôc  fans  impulfion  ; 
foie  qu  elle  réitère  fès  fcrvices  à  propor- 
tion des  fêcoulles  qui  la  preflent  fur  nos 
yeux.  Elle  eft  aufli  réelle  &  auffi  voifine 
de  nous  à  minuit  qu  a  midi.  La  moindre 
parcelle  de  feu  qui  choque  le  corps  de 
atte  lumière  nous  en  décelle  la  préience. 
Car  il  n'y  a  que  deux  partis  à  prendre  fur 
h  nature  de  la  lumière  corporelle.  L'un 
eft  de  dire  que  c'eft  une  fùbftance  fluide  > 
très-fine  &  très-agile ,  diQ>erfee  d'un  bouc 
du  monde  à  l'autre ,  8c  qui  a&âe  nos 
yeux  quand  elle  y  eft  portée  par  l'impref^ 
iion  d'un  corps  en  teu  -y  ou  bien  que  la. 
lumière  corporelle  eft  une  fùbfbnce  que 
le  corps  en  feu  jette  hors  de  lui  avec  uoe 
exnrême  rapidité ,  par  f^emple ,  de  quarte 
en  quarte  ,  ou  du  moins  de  tierce  en 
tierce  *. 

Cette  dernière  façon  de  penfèr  eft  celle 
du  célèbre  Newton.  L'autre  eft  celle  de 

*  U  quarte  eft  la  roixand^me  partie  d'une  tierce  s  celle- 
ci  ((l  U  foixaatîème  d'une  (ecbnde ,  qui  cfl  la  foixantiéme 
^'uQc  minwe  ;  U  Aûaute  eft  U  foûKuiûcise  d*uae  heiice* 

Cvj      . 
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La  Cos-  Moïfe  qui  fait  la  lumière  créée  auffi  afi= 
M0GONI&  denne  oue  le  monde.  II  ne  s'agit  pas  à  pr&. 
iènt  de  lavotr  (i  nous  devons  préierer  raor 
torité  de  Moïfe  à  la  géométrie  de  Newton^, 
mais  d'examiner  ièulement  ce  qin  eft  d'es- 
périence  fiir  ce  fajèr. 

Une  étincelle  échappée  d'entre  l'ader 
-Se  la  pierre  à  fiiill  eft  un  petit  gbbule  de 
ibu&e  &  de  fer  enflammé  qu'on  retrouve  à 
l'aide  du  micro(cope  quand  elle  eft  éteinte» 
&  qui  s'attache  au  couteau  aimanté  qu'on 
lui  préfente.  Si  le  globule  en  fea  trouve 
autour  de  lui  le  corps  de  la  lumière ,  il  la 
pouflera  en  s'élargiflant  en  tout  fens  par 
une  aâionqui  fe  communiquant  à  la  ron;* 
de  y  diminuera  à  proportion  de  Tenace  oà 
elle  fe  driperfe  »  oc  du  nombre  des  partiel 
du  fluide  ébranlé.  De  cette  façon,  la  mêftie 
lumière  fervira  à  découvrir  toutes  les  étin^ 
celles  Se  tous  les  corps  qui  la  choqueront 
en  s'enflammant. 

La  même  lumière  qui  fervoit  hier  fer- 
vira encore  <iemaia  Tous  les  yeux  qui  fe 
trouveront  dans  quelqu'un  des  pomts  de 
l'cfeacc  où  rébranlcmênt  s'cft  commutiii* 
que ,  verront  continuellement  le  colrps 
lumineux  fens  qu'il  faille  prodiûre  une 
nouvelle  lumière.  Voilà  donc  la  fécondité 
dans  les  efl^ts  jointe  à  l'épargne  dans  le 
moyea 


Mais  cela  ne  (ùffit  pas  pour  nous  faire  Li8PRm-3 
dire  que  tel  eft  le  plan  que  Dieu  a  fuiviciPES  ois 
<JaDS  J'ordonnance  de  la  lumière.  U  faut  composit. 
mofltier  Timpoilibilité  de  Tautre.  connues. 

S'il  n  y  a  point  de  lumière  créée  Se 
perpétuellement  exiftante  autour  des 
corps ,  notre  étincelle  qui  a  été  vue  dans 
toute  l'étendue  d'une  falle  très-fpacieufe 
pendant  une  (èconde  Se  demie,  n  a  donc 
celle  pendant  quatre-vingtnctix  tierces  de 
|encr  d'une  tierce  à  Tauire  une  nouvelle 
fuUbnce  lumineufe  qui  a  rempli  toute  la 
capacité  de  cette  fàlle. 

La  longueur  en  eft  de  cinquante  pies  ^ 
qui  multipliés  par  trente  de  largeur  donr 
neront  quinze  cens  pies  de  fuperfîcie.  Ce 
pteoiier  produit  multiplié  psur  vingt  niés 
de  hantemr  donne  treme  imlle  pies  cubes. 
Notre  globule  prefipe  imperceptible  a 
donc  trouvé  dans  &s  petites  entrailles  Se 
yexxé  hors  de  lui  tout  au  moins  quatre- 
vingt-dix  fois  trente  mille  pies  cubes  d'une 
fiibflâncc  très- réelle  Se  très-aâive.  Qw 
pourra  fe  le  perfuader  l  De  même  s'il  y  a 
&  mille  ans  que  le  foleil  luit»  il  n'a  ceflé 
dam  tous  ks  momens  de  cette  durée  de 
darder  hors  de  lui  une  maiTe  de  matière 
toujours  nouvelle»  Se  équivalente  en 
étendue  k  notre  monde  planétaire  » 
c'eft-â-dirc  >  à  une  fphèrc  déplu»  de  cent 
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t A  Cos*  millions  de  lieues  de  diamètre  3  muldr 
^OGONiE.  plies  par  une  largeur  égale  avec  le  pro- 
duit multiplié  par  une  ionblable  profon^ 
deur.  Le  ibleil  n*efi:  que  comme  un  poînt 
a  l'égard  de  cette  épouvantable  étendue. 
Comment  veut-on  que  ce  point  trouve 
en  lui  de  quoi  fournir  une  feule  fois  la 
quantité  de  cette  malle,  de  quoi  la  four- 
nir toujours  nouvelle  d*inftant  en  inftanc 
depuis  (ix  mille  ans ,  de  quoi  la  fournir 
rfkns  s'épuifer  y  &  fans  qu  on  iàche  ce  que 
cette  matière  devient  > 

Il  en  eft  fans  doute  du  corps  de  la  lumière 
comme  du  corps  de  l'air  qui  tranfinèt  les 
ions  à  nos  oreilles.  Les  impreffionsy  (ont 
accidentelles  &paflagères  :  mais  le  corps 
de  la  lumière*,  &  la  fubftance  (bnore  de- 
meurent tojDJours  les  mêmes  pcHir  recom*: 
.mencer perpétuellement  leurs fcrvices. 

Môïfe  a  donc  dit'  une  choie  infinitnent 
fimple  &  conforme,  à  l'expérience  >  quand 
il  nous  a  appris  que  Dieu  avok  créé  dès 
le  commencement' j  &  pour  le  fervice  de 
,«oui5  ks  tems,  le  côrp§  de  la  Juoiière.  Ne^- 
|OD,a\i:  contraire,  en  prétendant  que  les 
tcorps  briUanS'  jettent  hors  d'eux  Se  dilp^- 
•fent  continuellement  à  la  ronde  cette  (iib- 
ftance  lumiheiifè  qui  produit  des  effèts  il 
.terribles,  a  exigé  de  nous  le  ^crifxce  de 
notre  raiiôn.  Le.  légtflaieur  parle  id  eu 
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^fophe ,  &  le  géomètre  nous  réduit  à  Les  prin^ 
un  aâede  foL  cipes  des 

£n  vain  veutron  rendre,  la  projcâion  composit» 
de  la  lumière  concevable  par  la  prpjcr  comnu£S. 
âion  des  odeurs  qui  durent  quelquefois 
long-rcms.  On  n'ignore  pas  qu'eues  ne 
font  que  des  efprits  huileux  qui  tourbil- 
ionnentdans  le  corps  odoriférant,  &  qui 
fonncDt  à  1  entour  une  très-petite  athmo- 
Iphcrc.  Il  s  en  échappe  quelques  branches 
ou  quelques  traces  dans  l'air  voiiin.  Mais 
tout  s  évente  &  s  épui(c  à  moins  qu'on  ne 
tietiue  le  corps  odoriférant  lûen  enfermé 
ou  même  étroitement  empaqueté.  Au  lieu 
quune  cloche  peut  réfonncr  &  une  étoile 
briller  plufieurs  iiécles  de  fuite  fans  s'épui- 
fet  9  parce  qu'elles  fourtûdent  par  des 
mouvemcns  réitérés  ,  non  une  partie  de 
leur  fubftance  y  mais  un  ébranlement  ou 
une  impulfion  fur  le  corps  de  l'air  &  fur  fc 
corps  de  la  lumière ,  ces  deux  corps  dçr, 
Uîcurant  cependant  toujours  les  ipêmes. 
^  Quoique  le  Chevalier  Newton  fe  foît 
tirangement  éloigné  de  la.fîiinpie  ejçpc- 
licncc  en  admettant  cette  profufion  de  la 
fubftance  des  corps  céleftes  dans  des  es- 
paces immenfes ,  &  ju(qucs  dans  les  mon- 
des voifins  du  nôtre ,  il  eft  cependant  ce- 

^^  de  tous  les  modernes  qui  nous  a  le 
plus  aide  à  coimpître  que  1^  lumière;^  loifk 
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La  C©f-  d'être  un  écoulement  jdi  du  folcfl  nî  â'iai 
MOGONii.  flambeau  ni  d'une  étincelle,  eft  un  corps! 
très-régu!ier ,  très-conftanr,  toujours    le 
même.  Se  parfaitement  immuable  dans 
fès  paities.  Apres  avoir  mis  la  lumière  a 
toutes  fortes  d'épreuves ,  il  découvrit ,  en 
la  faifant  pafler  par  un  prifme  ^  que  certai- 
nes parties  de  la  (iibftance  lumineuiè  s'y 
plioieni  d'une  façon,  les  autres  d'une  autrej 
mais  que  celles  qui  s'éloignaient  d'un  cer- 
tain nombre  de  degrés  de  leur  première  dî- 
rcétion  avoient  une  couleur  déterminée , 
&  que  cette  couleur  aîniî  détachée  des 
autres  avoir  beau  être  introduite  dans  uu 
nouveau  prifme,  ou  dans  d'autres  mi- 
lieux ,  elle  con(èrvoit  invariablement  & 
nature  ôc  demeuroit  toujours  la  même.  Il 
^ouva  que  la  réunion  de  ces  différentes 
couleurs  formoit  la  fplendeur  du  jour  & 
b  couleur  blanche  ;  que  le  noir  étCHt  la 
"privation  plus  ou  moins  grande  de  la  lu- 
mière réfléchie  ;  que  les  couleurs  étoient 
-permanentes  dans  la  lumière  nrcme  ;  que 
ks  unes  étoient  primitives  ou  fimples ,  ôc 
û  fitnples  ,  qu'il  écoit  impoffible  de  les 
décompoièr  \  qu'enfin  les  autres  étoient 
fubalternes  Ou  compofées  par  les  diffé- 
f  ens  mélanges  des  précédentes.  Il  eft  dif- 
ficile ,  après  tant  d'épreuves  réitérées  par 
tcet  iinfatigable  obfervateur  >  ^  dikoxkr 
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venir  que  les  couleurs  primitives  ne  foient  Lis  wtm- 
au  nombre  de  fcpt ,  fevoir  rouge ,  orange ,  ci pbs  cw 
jaune,  verd ,  bleu  ,  indigo ,  violer.  Cepcn-  composit. 
ismt  JeR.  P.  Caftcl  prétend  qu'il  n'y  acoNKVis. 
que  trois  cotileurs  mères ,  fàvoir  le  bleu, 
le  jaune,  &  le  rouge ,  qui ,  par  leurs  com- 
binâi/bns ,  engendrent  toutes  les  autres  y 
coBunc  il  y  a  trois  fons  générateurs  de 
tous  les  autres  5  (avoir  ut  bafe ,  «?i  tierce , 
&J8/ quinte.  En  attendant  un  plus  ample 
édairdâèment  (ur  le  nombre  précis  des 
couleurs  £mples ,  c*eft  un  fait  qui  -n'cft 
phis  contcftc ,  quùne  de  ces  trois  der- 
nières couleurs ,  par  exemple,  un  rayon 
rouge  reçu  à  la  fortie  du  prifme  par  une 
ouverture  étroite  fiir  un  miroir,  notis 
donne  tme  tache  rouge.  Cette  lumière 
rêflédûe  de  deffiis  le  miroir  &  reçue  au 
travers  d'une  louppe  bleue,  c*eft-à-dire, 
au  travers  d'un  verre  convexe  qui  admet 
plus  aifement  les  rayons  bleus  que  les  au- 
tres, ne  laiffc  pas  d'y  trouver  quelques 
paflàgcs  qui  lui  conviennent,  &  elle  ar- 
rive rouge  (iir  la  muraille  oppofée.  Tamî- 
fons-làpréfentement  par  un  autre  prifme. 
Mais  il  rty:  a  plus  de  défunion  ni  de  di- 
vcrfité  de  couleur  à  efpércr  par  aucune  di-     ^ 
vcrfitc  de  réfraôions.  Cette  lumière  n'cft 
que  rouge ,  &  ni  deux  ni  trois  nouveaux 
pnibes  qui  la  rompront  iùcccfiiYemcnt, 
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La  Cos-  ni  deux  &  trois  miroirs  qui  vous  la  téûé^ 
MOGONUE.  chiront  tour  à  tour,  ne  pourront  vous  Ii« 
vrer  autre  chofe  que  du  rouge.  Le  rayon 
pourra  s'afToiblir  en  quantité  &  en  roi- 
deur  ',  en  quantité  »  puifqu'il  y  en  a  tou- 
jours moitié  de  réfléchie  à  chaque  furface 
tranfparente ,  où  l'autre  moitié  efl:  ad- 
mife  \  en  roideur  ou  en  rapidité ,  puifque 
chaque  milieu  nouveau  lui  fait  une  nou- 
velle réfifl:ance ,  &  que  le  mouvement  di- 
minue comme  \c%  obftacles  augmentent. 
Mais  le  rayon ,  malgré  fès  déchets  perpé^ 
tuels ,  conferve  fa  rougeur ,  &  ne  la  doit 
ni  aux  milieux  par  où  il  pade ,  puifqu'il 
fort  rouge  de  l'un  comme  de  l'autre  j  ni  à 
la  rapidité  du  mouvement  qu'il  a  reçu, 
puisqu'il  efl:  encore  rouge  après  huit  & 
dix  aâbiblifTemeâs  iucceilifs.  Mais  fî  nous 
ne  pouvons  trouver  la  caufè  produâive 
*  du  rouge  ni  dans  le  degré  du  mouvement 
dé  la  lumière,  ni  dans  les  corps  qui  la 
touchent,  il  faut  avouer  que  c'eft  une  na« 
ture  fupérieure  à  notre  intelligence  :  &à 
plus  forte  raifon  nous  ferat-il impoflîble 
d'affigner  la  caufe  productive  de  la  lumière 
entière.  Ce  que  l'expérience  nous  apprend 
là-delFus  fe  réduit  à  dire  que  la  lumière  & 
ics  couleurs  primitives  font  des  natures 
auili  immuables  que  la  volonté  qui  les  a 
faites. 
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Ce  fera  donc  rirqiwt  beaucoup  que  LsspRnr^ 
d'oÂr  chercher  avec  les  philo(bpne8  laciPEsois 
caufê  naturelle  &  la  loi  tnédhanique  qui  a  composit. 
pu^  de  quelques  parcelles  dures  ou  molles»  connues. 
arrondies  ou  divifées  en  tourbiilon ,  pro- 
duite le  magnifique  ouvrage  de  la  lumiè- 
re :  il  faudroit  pour  cela  iàvoir  ce  que 
c  cft  que  la  biuière.  Mais  ce  fera  au  con- 
traire une  phyfîque  pleine  de  certitude  & 
de  prudence  de  rapporter  ces  efièts  fi 
merveilleux  &  fi  conftans  aux  defieins 
efficaces  de  celui  qui  a  commandé  à  la 
lumière  d'être,  d'éclairer  rh^bitanc  du 
nionde ,  &  de  jetter  fiir  les  objets  des 
différences  propres. à  les  démêler  fiir  le 
champ.  Cette  phyfique  du  moins  çft  in- 
telligible, &  on  en  peut:  fuivre  la  mé- 
thode fans  devenir  meilleur. 

On  pourra  m'arréter  ici ,  &  fè  défen- 
dre d'entrer  dans  le  iëntiment  qui  admet 
des  r^oAs  primitifs  &  irncpuables.,  par 
la  difficulté  qu'éprouva  M.  Mariotte  > 
juftifier  cette  perfévérance  d'un  rayop 
dans  ià  nature.  Il  prctendoit  au  contraire  ' 
avoir  remarqué  que  les  difTérens  ppdlieux 
où  il  Tavoit  introduit ,  l'avoient  modifie 
8c  c-hangé  en  diverses  co^uIeurs« 

Dans  là  nouveauté  .de  c^  expériences 
on  ne>(èntoit  pas  encore  la  néceffité  de 
certaines  pràrouiiou^  .Il  p^ut  très  -  bieiii 
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La  Cos-  arriverqu'un rayon  paroifife rouge,  patc^ 
^OGOKie.  que  le  rouge  y  domine  (br  des  filets  d'au< 
très  couleurs  qui  s'y  joignent  dans  on  in- 
ftrument  rayé  ou  defeâueux.  Auquel  cas 
il  feroit  peu  furprenant  qu'on  en  fît  la  dc(^ 
union  dans  un  (econd  priune ,  &  c'eft  appa- 
remment ce  qui  eft  arrivé  à  M.  Mariotte. 

Mais  â  cette  première  réponfe  ,  quoi- 
que je  la  croye  fuffiûnte ,  joignons-en  une 
autre  qui  n'eft  pas  moins  recevable.  C'eft 
que  les  témoignages  des  grands  homnics 
K>nt  {ùjèts  à  réviiion  dans  les  matières  où 
ils  (ont  intéreflies  par  le  be(bin  de  ia  csaak 
qu'ils  fbâtiennent.  Ainfi  aux  épreuves  qui 
tournèrent  mal  dans  les  mains  de^.  Ma- 
Tiotte ,  j'oppoferat  ks  expériences  publi- 
ques qui  (è  font  au  Louvre  avec  tant  d'à* 
grément  &  de  fiiccès*  M  i  abbé  NoUet 
qui  y  préiide ,  &  qui  les  explique  très-net- 
tement, les  a  débarradées  de  œ  qu  elles  pa- 
roifloient  avoir  detiifficile ,  &  en  a  rendu 
la  certitude  palpable.  Il  eft  vrai  que  les 
expériences  (ur  la  lumière ,  &:  une  infinité 
d'autres,  (è  montrent  chez  lui  Êms  cet  ap- 
pareil de  lignes  &  de  calculs  qui  les  ac- 
compagnent toujours  dans  le  Nord.  Mais 
en  les  traduiûnt  y  pour  ainfi  dire ,  d'Algè- 
bre eh  François ,  il  les  a  rendu  intelligibles 
aux  peribnnes  mêmes  qui  (e  mêlent  le 
fBoins  de  idences.  Par  cette  inéthode  de 


D   U       C  I  B  L.  (^9 

n'employer  i*abord^que  les  preuves  qui  Lksprim* 
convâinçuem  Teiprii  par  les  yeux,  ilin-crPHS  des. 
fpifc  fcgôût  d*anc  élude  pkis  profonde ,  comfosit, 
&  feuvenr  celui  de  la  géométrie  tnême  y  connues» 
4omks  démônftrâtioins  aurotent  d'abord 
paru  effirayantes.    Mais  quelque  juftefle 
qu  il  montre  dans  toutes  Tes  opérations , 
chacun  convient  que  celles  qui  regardent 
la  lumière  ,  fi  fouvcnt  fautives  ailleurs^* 
fent  immanquables  dans  Tes  tnaihs.  Il  a 
convaincu  les  plus  incrédules  que  non- 
feulement  le  corps  de  la  lumière  étoit  ré- 
pandu tout  autour  de  nous,  mais  que 
chaque  rayon  de  luimièrc  avoit  une  naturd 
fpèdale,  qu'elle  *hc  recevoir  poiiit  d'ail- 
leurs, &  qui  étoît  touiour^  là  faiériié^  9 
puifvjuon  ne  k  pouvoir  chîaiiger  eti  fin- 
trodui(^t  à  part  dans  vingt  miliieux  difFé- 
rcns ,  &  qu  on  la  retrouvoif  encore  à  vo- 
lonté après  l'avoir  réunie  Cn  rtiaffe  avec  les 
autres  couleurs.         - 

Nous  ne  faurions  trop  marquer  de  re* 
connoiffancie  pour  ces  hommes  laborieux 
qui  ont  ou  découvert,'  ou  éclairci  des 
vérités  fi  intéreflfantes.  Mais  ne  mettons 
point  leurs  fervices  au-dêfliis  de  leur  juftc 
valeur.  En  nous  apprenant  que  les  cou- 
leurs font  partie  de  la  lumière,  &  font 
înàeShu£tibles  comme  elle,  ils  ne  font 
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La  Cos- point  (brtis  de  la  fphère  ordinale  dâ 
lrf[OGONi£«  notre  inteUigence.  Là ,  comme  aittçtfcs  % 
nous  (entons  que  Dieu  nous  permet,  de 
vpir  les  dehors  de  fcs  œuvres ,  &  d'en  dé- 
couvrir de  plus  en  plus  les  me^eilles.  Il 
récompense  &  anime  le  tra^l  des  obfèr-- 
vateurs  par  de  nouvelles  connoiflànces, 
&  par  les  nouveaux  ièrvices  qu'on  en  peut 
tirer.  Mais  il  ne  s  écarte  point  du  plan 
géner.4  (êlon  lequel  il  paroît  rcfufèr  à 
notre  état  préfem  la  vue  ou  la  connoif* 
fânce  intime  du  fond  de  (es  oeuvres  :  Se 
depuis  le  grand  Newton  ^  comme  aupara- 
vant, la  natvre  delà  lumière  efl;  une  mer* 
veille  inconcevable,,  mi  vrai  abîme  oà 
,  no^^  e(p^'  Oe  trouve  d'avtre  parti  à  pren^ 

dreqpçdf'adnûi^t&  d'adorer.  ^ 
rmdearuâî- .  Si  npu$  pprtons  nos  tentatives  (îir  Taîr, 
«^  de  l'air.  X  1^  ^f^xvik  il  nous  (cca  également  incom- 
préhendble  :  mais  parmi  les  différentes 
qualités  qu'il  nous  eft  accordé  d'y  apper* 
jceyok  5-  nous  trouverons-  c^lle  ^'étre  in: 
deftruâible»  Je  liae  (buviens  que  nos  an*- 
ciens  maîtres  de^philofophie  les  plus  cé«- 
lébres  n'hé(itoient  pas  à  volatilifer  Tair  eh 
feu ,  à  l'épaiffir  en  eau ,  en  fève ,  en  (èl , 
en  toutes  les  chofes  enfin  où  ils  le  voyoient 
entrer  &  di(paroitre.  A  les  entendre  les 
poirties  açnem^es  rapp^ocl^ées  .&  ièrréç^ 
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levientient  une  vapeur  :  la  vapeur  d&-  Lesprin^ 

ient  pluie  :  la  pluie  fe  change  en  terre  :  cipbs  dis 

erre  terre  amollie  &  jettee  dans  descoMPOsir* 

noules  étroits  &  creufës  en  pointes,  de-  çouhviu, 

dent  fel  :  ce  fèl  froide,  émoudé  »  8c  ar- 

ondi  k  convertit  en  huile  ou  en  fucre. 

4sds  toute  cette  méchanique  eft  de  pure 

magination.  On  a  beau  battre  du  fèl,  ou 

fflouffer  les  pointes  du  vinaigre  pendant 

b  jours,  ou  a  l'on  veut  pendant  des 

nois  entiers  $  ce  (èra  toujours  du  kl  8c 

lu  vinaigre.  Si  TaHenic  ou  tel  autre  poi- 

bu  tranchant ,  avalé  par  roégarde ,  peut 

itre  afifoibli  &  corrigé  par  le  promt  fe-  * 

:ours  du  lait  ou  de  quelques  verres  d'hui-  '  * 

e  ;  ce  n  eft  pas  que  ces  matièfres  ondtueu^ 

es  arrondiuent  ce  qui  étoit  tranchant  ou 

ligu.  Mais  elles  enveloppent  ce  qui  étoit 

nal  fai(ànt ,  &  en  modèrent  la  malignité. 

Les  natures  peuvent  donc  fè  mélanger , 

^entre-afibiblir,  s^'entre-aider,  &  par-U 

>rodu{re  des  eflèt3  fort  diflerens.  Mais  le 

>remier  fond  de  chacune ,  &  (ùr-tout  le 

Tond  des  natures  élémentaires ,  eft  immua^ 

ble  :  &  je  ne  crains  point  dVflurer  en  par^ 

ticulier  qu  une  globule  d*air  n'a  jamais  été 

k  ne  fera  jamais  autre  chofè  que  de  Tair. 

Cène  parcelle  d'air  pourra  avec  l'eau  s'iii-» 

[inuer  ou  par  les  feuilles ,  ou  par  les  ra-? 

Unes  d^  une  plante  :  elle  y  coukra  avec 
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La  Cos*  la  Cévc.  Mais  elle  ne  fera  ni  eau  »  ni  (ert 

MOGosiE.  G,  ce  a'cft  dans  le  fens  que  nonre  corps  < 

poufllère,  parce  que  la  terre  en  fait 

principale  bafe.    Cet  air  pourra  pAff< 

dans  une  pomme  ou  dans  un  grain  c 

blé ,  Se  aider  la  nutrition  des  animau 

qui  font  ufage  du  blé  ou  de  la  pomme 

Cet  air  pourra  fè  glifler  par  les  petits  po 

res  d'une  écaille  d*œuf  ou  d'une  robe  d 

chryfalide ,  Se  contribuer  à  la  vie  du  pou 

lèt,  ou  du  papillon.  Mais  dans  toutçs  œ 

iîtuations  l'air  n'eft  pas  détruit  pour  èm 

caché  ou  uni  à  d'autres  élémens.  M.  Ro- 

*fWt0m.  t. haut  '^  fè  figure  que  l'eau  eft  une  matière 

$rêifiim*pért.  ^^  ^  ^^^  gg^  j^^^^  j^  porcs.tortueux  & 

ondoyans  ;  que  le  Tel  eft  une  matière  figée 
dans  des  pores  droits  &  pointus  ^  que  les 
«^«^.1.^4;.  faveurs  des  fruits  *  font  des  fucs  terreftres 
^1^-  figés  dans  ces  pores  qui  leur  ont  (èrvi  de 

moules  ;  Se,  que  ces  fucs  (ont  acides  i 
murs,  ou  aigre  «doux,  félon  qu'ils  con^ 
(èrvent   lecurs  pointes  ,  ou   qu'ils  rQnij 
émoudés  ou  arrondis.  Le  même  Robauk 
trouva  cependant  par  des  expériena 
continuées  trois  ans  de  fiiite ,  que  ceti 
eau  moulée  dans  les  pores  ondovaos 
cette  eau  fi  propre  à  aiaoger  de  ngur^ 
demeuroit  invariablement  la  même,  Tad 
jamais  devenir  air  ;  que  l'air  compofé  h 
hn  lui  de  parties  branchues.  où  il  croit 

aiiS 
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^  de  Uiv^  .bien  des  abh^ûs  9cAç$  cban-  L£\  l'XQf- 
^emeas ,  .^cx&véxpit  craçn^j^c  avecunc  cj  p  e  s  pâS 
igale  .CQnfta^/ce  4aos  :&  qa^ure  (ans  j^ir  composit. 
jBiais  dev/riur  ^w;»  .&  ^ae  Ja  (rjip^tar  connsjts. 
j&Qû  A^  :iéïifnçns.p;ci;oit  ©^.rpdfe.Wiwojp 
]c  prctcndoicatlcs  «philolophc^^*.  ♦  Tome  i. 

Chacun  (ait  que  rcw.mife  fousjc  if^c^r  ^»J^'^*^i'"** 
pieat  de  la  machine  du  vuidç  bouiUopup 
Se  rend  feafiblc  une  partie.de  Tair  qu'^IIp 
DontcuQÛ,  L*air^il  cft  vrai,  a^et^iela^ 
.Qu  il  couvre  de  tnou({è  .la  liqueur  d'pilk  ijji 
/ort,  xi.eftfi^  ldfible.Q^;I^i-lSlalj9e  ^{9HS 
il  ïdï  par  U  pellicule  d'c^u  qui  (k^  d'en- 
veloppe à  chaque  bulle.  ]LIpe  ppcnnae  couçp 
xidée  miCe  d^m  la  mécne  machine;»  neft 
pas  plutôt  déchargée  de  }a  ;preQicui.dç 
Tair  de  dchoi;s  ,.que  celui  q^'eI{e  ^^^iitie^r, 
débande  aufli- tôt  .tous  {qs  tcdai^^  e^  xj^ 
dant  la, peau  de  la  pomtn^  pat^Faitçn^iefît 
unie.  Le  qaerae  air  qu'on  ne  ci^oyoit  ^pa^ 
alTezfinpour^çr  &:  venir  au  trajirecs  de 
la  coque  d  un.  oeuf  ou  de  la  robe  fl^ufie 
chcyiaiide ,  (ôrt  Se  (c  montre  ep  pei^ 
bulles  an  travées  de  Tc^n^dan^  {aq^çllcfia 
les  a  poTées  ibqs  le  ];icipiçqt  ;  &.  ^  ,^fÇ 
vous  ne  doot^  pias  q^epe-QC  (ç^ihii^  Iç 
même  air  que  ççlui  q^e  no^  re^in^Qns  ; 
prenez  uiie  cbryfalideile.^ieQil^^tAlf 
penddrlà  à  un  m  atiaché  <sm-^0iiA  dVm^ 
tcrriac  pleine  rfc^q,,  f4PîHI»iièKCî^ttCjl» 

Tome  /A  D 


74  Histoire 

La  Cos-  queue  de  la  cbijfàlide  y  demeure  plan- 

MOGO/ii£p    gée  :  cette  chryialide  retirée  de- la  quel"-* 
ques  heures  après  ^  donnera  {on  papiion 
'       a  rordinaîrç  ;  parce  que  les  (bupiraux  im- 
perceptibles ou  les  valvides  deftinées  à  y 

-  '  admettre  Ym  pour  avancer  Iç  dcvcloppc- 
inent  de  I  embryon ,  occupent  le  haat  de 
la  chry(alide ,  en  iôrte  que  la  liqueur  de 
la  terrine  étant  pltjs  bafle  n'y  a  pu  entrer.  * 
Mais  a  vous  plongez  la  têce  ouïe  hauf  de 
cette- t:hryiàKde  où  font  les  pores  qui  li- 
vrieiit  pàQàge  à  l'air  ^  Teau  s'y  infînuant  en 
peu  de  tems ,  pourira  la  chryfàlide  Se  tuera 
|e  papillon  qui  en  devoir  fortir. 

Un  œuf  trais  perd  Gl  qualité  d*un  jour 
à  l'iiutre  y  &  fê  vuide  enluite  de  plus  en 
plus  *s  parce  que  l'air  roulant  librement 
.  pâi?  les  pores  de  la  coque  çn  enlevé  peu-à- 
ped'  les  fiics  nouriders  /  &  altère  ks  &' 
queurs.  Veut-  on  le  manger  parfaitement 
irais  &  également  plein  douze  ou  quinze 
jours  après  la  ponte  ?  il  faut  fermer 
tdutei avenue  à  Tair  extérieur,  &  toute  | 
ifRie  aux  liquçurs  de  l'œuf;  On  le  cuit  è 
f  QTcfinaire  dans  l'eau  bouillante.  Le  blase 
'^piaiftt  par  -la  cuiflbn  fur'  fintéricat  de 
la  coque ,  &  ferme  le  paflage  à  l'air.  Plu* 
fieufs  jours  après  ,  u  on  le  remet  fui* 
vant  la  méthode  commune,  datis  Ik^' 
iMlHlilbate^  ii^i9Un^u{KK>ms;lo)d^-tea)Sr 
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in  le  retrouve  plein,  tourné  en  lait,  &  Les ntm^ 
fauffi  bon  içrylçe  qup le  plus  frais.  Cette  c ipcs  des 
fpretfvc <|ue  j jai  Élite,  &  qui  peut  êttecoMPO^iT. 
xile  à>prâtii|uçr  vers  la  fin  de  l'autonne ,coNNy^s» 
ïiMout  pour  le  (êcours  des  pauvres  dans 
les  hôpitaux,  nous  manifefte,  avec  les 
[>récc(ieotçs ,  le  pouvoir,  d'un  élémei^c 
iùr  un:.autre  •;  Tinaâioii  de  Teau  fi  cite 
la  point  de'  continunicatiofi  avec  Tair; 
k  diffipaôpp  de  Teau,  fi  Vzif  fy  infinue 
^  1  entr^uoe  «q  roulant  en  liberté.  Mais 
^s  toutes  ces  épreuves  un  élétnent  ne 
levient  ppipt  Tautre.  L*ai|:  qui  s*eft  glifie 
ians  les  ^Mciirs ,  par  exetnplp  dans  feau 
«mmunc^  kwhiç  converti  en  .eau  i  il  .ne 
M\e  iffe  de .  niar que  de  C^  préfencç  , 
fc  on  fero^  ^cfttç  de  IJy  crpire.ou  tranP 
DUC,  ou  anéanti ,  puisqu'il  y  perd  mcnae 
oute  (à  compreffibiiitér  Une  boule 
ietain  pleine  d*6au  ne  pçut  ditnin^ier.  de 
•oluine ,  rentrer  en  pllcr  mpqae  .  &  s*ap- 
iJatir  foi^  ^n  coup^  de  marteau  i^ns  forcer 
e^u  â/t^tecde  tp^xtsrpzvx,  .$Ù'air  étoii: 
îicorc  en  iûature,  fous  j^©^*;  <rtmime  il 
€ut  êtrp  pfodigieuiçmcin  dilaté ,  il  fena* 
Je  qu  il  pçoiproit  fc .  fomprimcr  à  pro- 
ortion, .  t  gau  povisroit  dçpc  obtenir  d^ 

ai  de  fç-fer^^^f  ^  M}^^  1^^^  p'^^  *  ^^ 
pi  rfaniyc  poHir,  Fautrifjdpnç  le  croircj 
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.•La-Goj-  tâujoeirs  ie  aiéme  :  il  n'ed-qtie  conttafi^ 

MOGOKis.  âciapparentnetït  ^i&iiâé  daÉs  les  wtdi 

litices'ddslxillons  d'dâu ^  ^ fe  toûdhafil 

^rxt  ife  pewotat  plus  ^rïar.  L*air  y  pc^ 

ïcAfcàat  de  foti  i*^ffi>it  feus  des  maâc 

d'eau  pluspéfaines  que  M,  &£itfchfirgéd 

àieur  i&rfeoc  hIc-  tottt  le  poids  ^  l^Efc  d 

téneilr»  Mais  ^jtiÉôi^iie  vohiitie  fottr  v(4 

lame ,  iHie^molépule  d'eau  péfc  S  f  o  fol 

auiahrqiç^iiiïeicgâlefltoléculeffÂr  ;  ces  pJ 

lottes  d^air'cn«^tifonnéès ,  dé^ekipperod 

fcut  fefibft ,  loûléverottt  les  n^Wb  tfcJ 

&  fnwrifoftcrottt  leur  préfcttcc  dès  qi^ 

cette 't»iù  diflfs'h  ftfefcbôlcdtt  niide  fd 

tdéAatgéfcttffeifef  i^cftdnifc  to  CKtéift^^ 

X'air  ne.i^it  d<kK  pafe  cft  fc^tiiêlam  ad 

•lîquèitts j^-îl^cohiSiïu'cà^ ^tre  tout \ 

îqtfil^tOft.  I 

Void  une  expérience  tfUh'  autre  cari 

•Aètt,  ttiéis'^Hi  f  roWfè  égàlemeht  gii 

4*âir  ittclé  à  K^u  ,  ^fc^^è-cHâhge -pas  i 

-eau  j  buyîpfe  Mù  j  i^àànd^èBe-eft  « 


^oue  de  4*êau  cômÔHine  dààijun 
tuyàudit  ci^yftàl,  faîr  bâteu  ta  fait  ixioal 
fer  :  «c  ^^ppfaltiffent  ^ïr'blfc:&-le  fd 
au'tiVyàu  lérfEirfëfae^^^^  cct«i 

ébèuffe  le  cèt^-Hlieiiîpêaie^qtt'fellc  d 
tôtobe  'WaèrineHtii^^-^é^^&it  pea  di 
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^Rii^4^ps  i&  duîte.  Mais  £  vous  cetirez  LisprjN' 
par  la|oiope  tout  le  plus  d'aii  qail  vous  ci  pes  i>m 
^^P^&1$>  non-lèulement  de- dedifis  composit. 
\^  ^Y^lki  9mi  mmc  de  dedans  l'caa ,  connues. 
&  ^vi^  voi^  £>ii(ficz  fiibiceoient  le  haut 
du  tuyau  k  la  lom^e  d'un  émaUleuf ,  en 
fcyÉe^ucrair  oy  rentre  point  5  lècouez 
afors  k  t^yau  ;  l'eau  en  tombant  nil 
trouve  pri^^e  pjns  d'air:  qui  Sa  jette  entré 
àkSck  foéd.  £Jk  touçke  alors  le  fond 
(le  toiM  féieQdue  de  iès  £irfâtf$  maffia 
^S'ySc  eliç  )e  &it  retentir  d^in  br^t  ar- 
genctn  ^  adS  éclatant  que  teki  qu'y 
fau(croH  d^  (à  chute  une  boule  <f or  ou 
de  nu|rbre.  L'^eau  peur  donc  battre,  dit   ^ 
ViTer,  «s^iontiry  &  cont^iûr  l'aip^,  ou 
<elai^  wecki  :  mais  eUe  ne  le  change» 
point  en  &  (obftanc^  On  le  lui  reprend 
^uand  on  veut 

Mcttteos  l'air  à  une  plus  rude  épretsi ve  :    Ufaûk 
tenons -le  pJu/ieurs  années  de  fiiite  dans  ^*"** 
^e  étroite  prilbn ,  âc  voyons  Û  h  capti^ 
vite  Se  la  tôrmce  ne: jpottri^nt  rien  fiir  hrf.    ^ 
On  a  inTOnté  un  (amz  vent  dans  lequel 
l'air  peut  être  refierré  8c  feulé  à  coups 
de  piftoo ,  ail  point  de  f^re  partir  dix  & 
onze  battes  prefqu'également  meurtriè- 
res, ttï  partageant  xk  pai  d'ait  renferme 
tn  dix  ou  onze  portions  qu'on  laiflc 
échcipper  fucceffiVemcnt  par  autant  dê^ 

Diij 
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Moc^Ki&  pàir^iils  :  k  nàt«)ré^médieefreftittafté»ble. 

&  k  fluîdké  ?  i'eft  dé  fa  e&ccr.  Êlïe  cft 
ate¥^  coitîîtte  fétiôBêt.  Mah  ttiafgté  ce 
cfeâClgeincttl  étrange,  vôvti  fatvtz  qvféRc 
.  eft^iédtettîcm  tout  ce  qâ'dfc  étoir.  te 
ii^fë^  dU  fe»  Yfeftt-iJ  la  dcfferrer  &  la 
rèt^ttire  ^  Kqueur  ?  eRe  ttpatùît  dors 
lôû^  fà  première  forme.  Ses  patries  cet 
{ci;i€  de  forfïier  eine  m^c  âatc  fbus  fa 
ptH&cm  uûfterfelle  ^  elles  ie  déhni&nt 
paÉ  Tiwfeitiadoft  d*uûe  âtStion  éttangère 
qaî  tes  foâléve  &  les  tient  en  firfiùM. 

Le  feu  agît -if  fttt  cette  eâu  arec  uncî 
{itâs  gira!^  vioienoe  }  il  ta  traite  alors 
d&ttMDe  le  plomb ,  comme  îer  mercure. 
It  Ja  diffipe.  Qu'eft-elfe  deveniïe  ?  Elle  eft 
elf-  fbi»  de  Ikttx  ce'<5[u'cfle  étort  en  un  fcul. 
GMïii^ie  kviottïh  Où  en  nfiàlle ,  ou  fondu^p 
ou  évajJOre,  eft  toujours  du  plomb,  & 
fè  retrotrve  &i$  le  moirkdre  anéantiffe^ 
ment  \  l'eau  a  beau  devenir  ^ce,  onde, 
*  po  ^àÇcm ,  glVre,  grêle,  neige,  pluie  ou 
rôfte  :  c'cft  tdu^)tfrs  de  Teâu.  L  cvâpo- 
rartôn  Vùir^  k  rewi  fefettfibfe  t  ce  rfeft 
ÇlU^x  fentbl^i-rt,  que  de  Tàm  Uair  &r  le 
tcif  là  foâfienâem,  il  eft  vrai  y  tuais  ne 
H  ^ottvertMTent  p^s  tù  leur  nature.  Votilez- 
y^sf  TOUS  a&xïa  quelle  exifte  enccxçe 


flccrae  vapeur  un  marbre  froid,  uncriPEsms 
^  de  nMTOir  ,  une  bouteille  tir<?e  d'un  com"  s^r 
iw  piis  deftitué  de  feu  que  l'air  cxtt  IT 
^U  feu  V  trouve  des^iri^oZ:  ''"""'• 
^OBDcs  à  fa  ineffe,  &  î|  y^ntre^LÇau 
ftt  nous. recherchons  &  que  nous  ne 
'^yons  pas  dans  l'air  où  elleltrenwnt 
œmpofee  de  maffes  trop  épaiflès  pour 
^^er  les  pores  du  ^en4  fe  trSuve 
«ictee  a  ces  porcs,  &  vous  l'apperccvei 

noBchangee  en  une  autre  nature. 

l^  vapeur  tft-elle  portée  plus  haut  ? 
e^te  en  revient  en  pluie.  Cette  pluie  en- 

«p»oit  de  mxiyeau.  Mais  dley  devietit 
fc  véhicule  des  fds,  des  huiles,  &  dcà 

IW/  ^  ^'  *''*"  tempéramens,f6nt 
2^e.  la  maturttë,  l'affadiffement,  & 
«^p)amture  du^r.  Pour  s\i%cr  que 

K  deittcôtfftr  à  l'analyfc  &  à  l'altS 
M«i  vous  la  rfelhme  fidèlement.  Là 

«ow^e  n  fi*"  *^  ''**^'  indépendante  de 
ttof  j  ^«^^«"SJfonne,  de  ceq-ti  l'cxté- 
"'^riiC^  ^«.k.foiiléve,-  de  ce  qui  k 
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La  Cos*  déguife,  de  ce  qvg  ia.tDclange.  Maïs  nul 
MOGONiE.  agent  ne  peut  Tengendrer  non  plus  qae 
la  détruire»  &  ouUe  incelligencc  ae  peuc 
fe  flatter  de  bonne  foi  xle  la  connoîtrc 
Quel  ikns  y  adroit:  il  donc  à  domKr  Ja 
recette  de  la  fabrique  de  leau?'  ' 
Doute  Air     Paflonsi  lexamen  de  l'huile.  C cft  en- 
core  1  ouvrage  dune  précaution  qui  ne 
pouvoit  être  que  dans  les  confeils  de  la 
Sa^e0e  éternelle  »  8ç  non  dans  aucun 
agent  naturel.  ;  J'avoue  que  Tbuile  ne  pa^ 
roit  pas  un  élément  auâifiiiiple&.aiiffi 
folitairc  que  la  lumière  &  Tcau.   Tout 
iuc  huileux  consent  toujours  beaucoup 
de  feu  :  &  dans  la  décpmpofition ,  il  n'y 
a  point  d*huile  qui  ne  donne  beaucoup 
d'eau  ,  beaucoup  de  bulles  d'air  »  avec 
cela  quelques  fèls ,  un,  peu  de  terre ,  & 
des  parties  ellentiellçs  éc  Tanimal  ou  àa 
fruit  d'où  on  l'a  exprimée.  J'avoue  en- 
core qu'après  la  déuinion  de  ces  princi- 
{KS  y  on  ne  peut  pas  revivifier  ou  rétablir 
e.  même  corps  d'huile  »  comme  après 
avoir  analyfé  Je  cinabjoe  ,^  mercure  Sc 
cn.fpufre^on  peut  Mr.j'uDipn.du  (bâ- 
fre &  du  mercure,  former „iuie nouvelle 
madè  de  cinabre.  Maiç  c'^ft  l'impuiflauc* 
même  où  l'on  eft  de  fecompoicr  i'huil« 
avec  k$  matières  qu'on-  en.a  jc:rées.>  '.qui 
nous  montre  la  di^p^tipo.  4^  quelque 


clément  volatil  qui  en  faifcMt  Je  lien  :  Lesphto^* 
&  l'artifice  de  cette  compoiition  eft  telcipis  des 
que  l'ufqu  ici  nul  entendement  ne  l'a  pu  composit. 
concevoir.   A  quel  agent  naturel  pour- connais» 
roQS-nous  donc  en  attribuer  la  cauiè  ? 
On  voit  bien  par  le  fait  que  ce  corps  in-, 
flanunable  que  nous  appelions  huile,  a 
été  feit  pour  être  inondé  ou  gonfle  par 
les  différens  corps    qui  s'y  iniinuent  y 
pui/que  cette  huile  fe  charge  tour-à-tour 
de  tant  de  principes  différens  en  pallanc 
de  l'air  ou  de  l'eau  dans  les  plantes  &  des. 
plantes  dans  les  animaux.  Mais  qui  pourra 
nous  dire  avec  quelque  vraiiemblance  , 
^uel  eft  l'agent ,  quelle  eft  la  t^échani- 
que  qui  retient  dans  les  pdottes  de  l'huile 
tant  de  matières   qu'on  trouve  ailleurs 
incompatibles  ?  Peitonne  n'ignore  l'aâi- 
vité  du  feu  :  on  fait  qu'il  n'eft  jamais 
plus  terrible  que  quand  il  eft  plus  rçlTerré. 
On  fait  '^u'il  devient  furieux  &;  fe  difperfe 
avec  une    déflagration  fouvcnt  funefte 
quand  il  eft  environné,  d'air,  de  ièl,  Ôc 
d'eau.  Telle  eft  juftement  la  compagnie 
qui  lui  eft  donnée  dans  l'huile ,  &  c'eft 
alors   qu'ils  font  tous  les   quatre  dans 
l'accord  le  plus  parfait.   Qui  a  pu  les  y^ 
aflujeitir  à  un  frein  malgré  leur  fougue 
niiurclle  ?  qui  ^  pu  les  y  contenir  en  paix 
xn^lgté  les    chocs  perpétuels  qu'Us   le 

Dvj 
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La  Cos-  livrent  ?  Qu  cm  me  dife ,  fi  Ton  peut ,  par 
XioGONfH.  quelle  fttuâurê  intelligible  cette  huile 
qui  contient  tant  ^  feu,  &qui  devient 
par-là  l'aliment  d'un  autre  feu ,  peut  être 
elle-même  le  plus  fiir  obftacle  qui  empê- 
che le  moyeu  d  une  roue  de  s'embrafer 
avec  l'effieu  ?  Eft-ce  expliquer  la  nature 
de  rhuile  ou  la  charger  d  une  nouvdic 
«Mcurité  que  de  nous  alléguer  des  matiè- 
res branchues  ou  tourbillonnantes  î  Sont- 
^e-là  des  prifons  propre^  à  contenir  Tair 
&:  le  feu  ?  ramifications,  pirouettes,  vor- 
îfcules ,  qualités  occultes.  Voilà  des  mots 
différera  :  mais  je  trouve  par 'tout  les 
meures  ténèbres. 

Soyons  naturels  r  avouons  que  nous 
né  comprenons  rien  à  cet  ouvrage.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'intention  de 
l'ouvrier  :  Se  pourquoi  évîteriôns-nous  de 
voir  ce  qu'il  daigne  nous  montrer?  Son 
ihtention  fe  prcteme  à  tous  les  yeux  at- 
tentifs. Gelai  qui  a  fait  la  terre  a  connu 
ks  befbins  de  l'habitant.  Il  a  préparé 
dans  l'huile  ou  des  loges,  ou  des  lieos 
capables  de  tenir  le  feu  en  réfcrve ,  &  à 
l'aide  d^fquels  il  fât  poffible  à  l'homme 
de  transporter  impunément  par- tout  la 
quantité  de  feu  qui  lui  fetok  nécefiàire. 
11  a  joint  de  étroitement  uni  4  ce  feu  la 
prccife  quaûtitc  d'air  dc  d'eau  qui  devoir 
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former  la  flamtne  dont  lliomme  (èra  Les  prik^ 
échauffé  &  éclairé.  II  a  mis  cette  matière  cipes  d^s 
tn  état  de  recevoir  des  parties  falines  »  ter-  comfosit* 
tedrcs,  végétales,  ou  métalliques,  pro- connues* 
près  à  inftruire  l'homme  de  tout  ce  qttî 
rifliéreflè  en  variant  les  odeurs  &  les  la- 
veurs. Il  a  préparé  l'huile  pour  corporifier 
les  métaux  diflbus  ;  pour  arrofer  &  pour 
aflbuplir  les  tendons  dans  le  corps  des 
animaux  ;  pour  faciliter  la  plupart  de^ 
mouvemens  dans  les  ouvrages  de  la  nature , 
&  de  1  art.  Je  vois  donc  trcs-clairement  le 
befoin  &  les  fervices  de  ITiuile  :  mais  je 
lic  puis  démêler  fi  elle  eft  un  compofé  pu- 
rement accidentel,  ce  que  j'âipcine  à  con- 
cilier avec  des  bcfoinslinivertels  j  ou  bien 
s'il  y  a  un  bitume  primordial ,  tme  huile 
élémentaire  diftribuée  dans  toute  la  mafTe 
de  l'océan,  ce  qui  paroît  plus  conforme 
aux  vues  du  Créateur  &  à  l'expérience. 
Car  c*eft  perpétuellement  que  ce  bitume 
s'exhale  ou  s'évapore  avec  i'eau  de  la  mer , 
puis  s'abreuve  en  Fair  de  parcelles  de  feu,; 
de  fel,  de  tetre,  &  d'autres  élémens,' 
change  encore  plus  de  principes  en  paflTant 
dans  le  corps  d'une  plante  ou  d'un  animal , 
s'en  dépouille  par  la  violence  du  feu ,  & 
ic  volanlîfe  de  nouveau  pour  rccpmmsn^ 
cet  les  mêmes  fervices  par  une  djrcidatioa 
perpétuelle. 


8tf  H  I  s  T  0  I  R  H 

La  Co^  Si  cette  cirailation ,  qin  fuppo/e  vmô 
UQComE.  huile  élémentaire  &  conuame ,  n  eft  pas 
certaine ,  elle  efl  du  imins  analogue  à 
..,  ceJie  que  nous  allons^^voir  dans  le  ièl.  Il 
ne  change  que  de  forme  »  &  de  natures 
accelloires  :  le  fond  en  demeure  indefliu- 
ûibie.  ■  . 

le  fel  înde-  Lcs  Ccls  ,  C  cependant  il  en  faut  ad- 
mettre  aucun  autre  que  le  lel  acide  qui 
nous  paroit  le  plus  iîmple  »  font  tous  d'une 
nature  iitimuaLle  »  &  apparemment  aufii 
improduâibic  qu  imtnortelle.  Cette  na- 
ture (àline  que  tous  les  chymiftes  fenfés 
avouent  ab^lumcnt.in^cçcffibJe  à  Icui 
intelligence,  quaot  à.fon  fondj»  iè  diver- 
ilfiq  fènijblèmeQt  içloh  la  nature  &  ia 
qualité  4çs /huiles g^  dçs  terres,  des  mé- 
taux., &:.avitresfubftanccs  auxquelles  elle, 
s'unit.  Majs  après  mille  alTociations  & 
mille  défunions  fyçcellives,  cHe  fe  retrouve 
dans  la  il^cuve  &;  dans  les  laboratoires  de 
lackyçiie.  yeàu  après  avoir  diflout  les  fels 
q^^on  y  a  jctt/ïs ,  paroît  ks,  avoir  abfor- 
hés  &  anéantis..  Mais  elle  neft  pas 
plutôt  évaporée. , .  qu  a  Texcepiion  de 
quelques  volatils  que  l'eau  raréfiée  peut 
foûtenir  Remporter javcc elle.,  vous  re- 
trouvez les  cpcnie^^fels  en  nature,  pré- 
cipités lç$  uns.  wr  les  autres  au  fond  du. 
vafc  comme  autant  de  petits  cryftaïa.  Il 
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7  a  cent  moyens  de  dégager  les  fe)s  de  Les  prim- 
ce  qui  les  en vironnoit ,  Se  de  te  qui  les  cipes  x>ei 
renddt  tantôt*  Huidgs ,  acides  »  &•  pi-  compomt. 
quancs  ;  tantôt    alcalis  ,■  brûlants  ,   &connu£$. 
amçK  ;  tahtôc    fîicrcs  &  de  nature  de 
firop.  On  les  retrouve  après  Topération  , 
phîs  ou  moins  épures ,  plus  ou  moins 
tracfparens ,  felon  qu'ils  s'éloignent  ou 
fe  reprochent  de  leur  première. fimpB- 
cite.  Rccomnjcncez  v^ngt  fois  à  difloit- 
Jrc,à  filtrer,  &  à  évaporer  :  votre  tra* 
Yâil  fera  fuivi   de  la  cryftiaJli(àtion  qui 
vous  rendra    toujours  le  même  fel.   Si 
quelques    parties    ùlincs   difparoiflent , 
ceft.en  (è  velatilifantou;  en  fe  joignant  à 
d^autres  bafes  qui  les  déguifent:  La  na- 
ture &   là  main  de  Tbomme:  peuvenc,    , 
^nc  varier  le  fel  ^  le  colorer  ^e*^  changer - 
Jesqualités ,  Tunir  à  de  nouvelles  maiiè-' 
Ks>&  l'en  (eparer.  Mais.ellcs-^e  peur» 
vent  ni  produire  du  fel ,  ni  le  faire  périr.. 
Oane  fait  que  s'en  fervâi?:  &:  tel  il  eft  ibifti' 
dç  la  ibain  de  Dieu ,  tel  ii;demeurcrà  cfansi 
toiis'  les  ficelés  fans  qu'aucune  eaiWè  ni- 
^on  pui(ïc:eh  retfindherun  grafa^ni 
Ç«  augtncmcr*  la  foifame  dune  finiple 
unité.  ;:j,    ^  ..     «  * 

l.eJàl>le,cfl:  encore  une  nature  aufli    UCikh; 
fiiDçle  que  les  précédentes  ,.  ou  bien  i* 
^û  îout  au  plus  compefc  d'unç;  texre^ittc 
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La  Cos-  Se  de   fds  recuits  >  avec  lefquds  cette 
fcoGom£.  terrç  a  éié  Vouement  coi)gluniifie«  , 

Les  plus  meniiSrgràio^  de  cet  élcnîetit^ 
non.  pas  nos!  fàbks  ordinaires  qui  £)nt 
déjà  de  petits  rochers  tout  formés ,  & 
peut-être  fnélangés.dc  matières  métal* 
tiques,  pui/quiU  font  colorés  y  mais  les 
fables  q«ie  leur  petiteflè  nous  rend  im- 
perccptibics  >:  pctivent  être  emportés  & 
mis  en  oeuvre  ou  par i'air  ,  ou  par  leau, 
ou4>ar|cfcu.  :. .  i 

Je  crois  bidn  qu'une  molécuk  d'air , 
ccânt  ^Claquement'  moins  maffive 
quuhe  pareille  molécule  cfe  fable  »  .ne 
Tentr^aînera  pas  :  ffiais  ce  (àble  crèsrfin 
peut  être*  uni  à  des  lames  dé  bois^  de 
p^tifiiiàre ,  de  laine  y  de  chak  ,  &  autres^ 
s^ec  des^buUes  d'air  raréfié  dans  leurs  in- 
tedtices ,  ènibne  que  ces  parceiks  ou 
coipuicuJes  jKMirront  être  en  équilibre 
a^tiec  les  hulks  de  fait  épais  dont  ils  oC' 
oipént'ia.place.  ;Ces  corpuicules  y  pour« 
ronx  donc  Toltigei:^  Se  c'eft  encflètîce 
qu'on  ^»oit  quand  un  raybci  de  foleit 
irandbe  viremeôt  [l'air  d'une:  chambre 
obicure ,  &  (è  téfiédiit  fur  les  fîirface» 
de  cette  menue  pouffière.  L'air  devidht 
^Infi  un  tnagazin  plein  d'eau ,  ^k  iel ,  de 
lerre^de  parcelles  méralliqiie&,  de  pul- 
ii3£a4es.iDagQétiqaes9  d'Jbuik  3ç  de  ùbkS'i 
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dont  tout  ce  qui  vît  8c  végète  pourra  ^e  Les  prin- 
ion  piofic  Ceft  de  ce  rétervoir  que  vien-  ci  ?  e  s  des 
Bcor  les  aceroiâenaens  de  fiibftance  ou  de'coMPOSxT. 
poids ,  les-  vicrificadons  Se  autres  accideus  connU£& 
qui  fnrpreioieût  dana  les  opérations  de  la 
àyïBk. 

Le  ùbh  fin  qui  peut  voler  à  fa  compar 
goie  des  bultes  d'air ,  peut  de  même  etrlî 
chatiié  par  les  eaux  qui  roulent  fous  terre  , 
&  fe  trouver  uni  tantôt  à  àes  fcis ,  tantôt  2 
des  huiles  >  ou  à  d'autres  matières ,  Coit 
tetreu&&,  feit  métalliques.  Les  Aies  cry- 
Aaliins  en  pourront  acquérir  diverfes  tein^^ 
tores  &  diverfês  qualités.  Il  s'en  pourri 
fermer  <fes  cryftaujt  &  des  dlamam  par^ 
Ênts ,  ce  qui  kra  plus  rare,  parce  qu'il  y 
faut  un  fable  pur.  Il  s'en  pourra  fermer  des 
mbis  ,  de^  faphirs ,  &  toutes  les  pierres  co- 
lorées* Plus  aiiement  encore  de  leur  union 
avec  d'autres  matières  abondantes ,  pour* 
ra-t'il  rédilter  des  feuilles  ou  de  grande 
lits  de  marbre ,  <f  ardoifes  y  de  cailloux ,  dé 
craie  ,  &  des  pierres  de  toute  efpéce  qui 
dijSereront  en  couleur  &  en  qualité. 

L  aéhon  du  ieu  fur  le  fable  (è  déclare 
par  la  vitrification.  Celle  -  ci  n'cft  en  effet 
qa'une  imfle  de  fable  &  de  fèls  »  Sur- 
tout de  fés  alcalis,  ceft  à-dIre,  de  fels 
tcrreia  Se  hfvAé$ ,  dont  les  parties  roides 
fie  tnu/parentes  étant  dégagées  par  TiniV: 
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La  Cos-  nuatioQ  du  feu  d'avec  les  autres  macières  i 
AiOGONUE.  s'af&ilTenr  &  fc  rcflcrrçnt  après  rccoufc- 
xiient  du  feu  :  &  comme  Ta^tvitc  du  firu 
tenoic  auparavant  en  défunion  ces  fcls  Sc 
ces  fables  cubiques,  triangulaires ,  ronds ^ 
&  de  toute  figure  ^  lorfque  les  ma£R^5  (e 
tapprbchent  par  la  diflipatioû  du  feu  qui 
les  foulevoit,  il  ne  s'y  trouve  pas  cCMume 
dans  les  cryllallifàtions  qui  Ce  font  (uc- 
ceflivemcnt  &  par  feuilles,  des  fables  plus 
Bds  qu'une,  légère  couche  d'eau  vienne 
jetter  dans  les  intervalles  des  plus  gros. 
Cette  maflë  que  le  feu  abandoime  allez 
^.ri^fqueppcnt ,  doit  donc  être  extrême- 
rnent.^oi^e.ufe  &  pial  unie.  De- là  la  fragi- 
îiié  du  .verre  malgré  l'inj^xibilité  natu- 
relle de  iês  parties  élémentaires. 

Cette  vitrification  eft  la  dernière  ana- 
lyCe  Qu  le  dernier  terme  auquel  onr amène, 
jpar  Topération  du  feu,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  fables  dans  les  matières  minérales  ou 
autres.  L'aârion  du  feu  eft  quelquefois  Ci 
violence  au  foyer  des  grandes  lentilles  ,  ou 
au  foyer  des  grands  miroirs  concaves ,  que 
tout  l'air  voilin  en  eft  ébranlé.  Il  y  arrive 
ce  qui  arrive  à  tous  les  liquides.  Le  mou' 
vement  d'un  moulin  à  l'ouverture  d'une 
vanne,  attire  fucceffi vement  toute  Teau 
du  réfervoir  de  ce  côté.  Le  feu  terrible 
qui  ie  fait  au  foyer  ébranle  tout  le  liquiJ? 
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VôîÀi,  âttîi^é  en'un  infta^c  de  tdutc-pârt  LiSFRui- 
cette  nîenué  pouffiére  qui  Voltige  dains  diPEs  dis 
iair,  &  y  trouve  ou 'dès  huiles  capables  composit. 
cTaugmenter  le  poids^  de  là  madère  tnife  connuis* 
en  tufion ,  ou  des  (kblcs  peut-être  capa- 
bles de  Tabforber  par  une  vitrification 


Si  Ton  remet  au  feu  les  matières  ti- 
ttifiées  »  on  en  fëparera  le  métallique  qui 
ypamiflbJc  tranûnuc^  mais  qui  n*it<At 
^•engteuti  ♦&•  cache;  Le  feblc  de  fon 
côte  fe  manifeftera  de  nouveau  par  utïe 
fecbnde  vitrification  :  &  fi  vous  n'avez 
cn}j)loyé  qiifetdu  ttyftal  &  du  fel ,  il  n'y* 
a  ^tS\à\x  de  'iftétâ|li^  à-«n  c^pépèr.Xes^ 
piéccsi  de  ce  •  Vfeftr^ ,  âc  '  géftâ-^emôttt 
tbu&  le^iédars  de^boutoiSeé  b^o^étaût 
Tcjctvés  danâ  l*e  pot  à 'Verre  redonnent 
toujours  dti  verre:  QoVm  pile  ce  verre:* 
qu'on  clfaye  de  Técarncry  dePatténuet, 
&  d'en  faire ,  fi  î'qn  JVetit ,  une  pôudfc» 
impalpable  :  rettiis  au- feu,  c'eft  encore? 
dùnrre,  &  fapiâis  ilîiofetà  autîrechofe.' 
Si  te  feble  eft'  une  œuvte  spéciale  du- 
Créateur,  un«  matière  qu'il  ait  détermi-* 
nément  rétKlu  telle ,  qui  pourra  la-  chan- 
ger ?  ou;  fi  lef  (kbleeft  originairement 
un  compote.de. terre  &  de-  fels  ^  conjoints . 
patA'aâ;ion:duieu,'k'feu  ^ui^n%  k 
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La  Cos*  vf&nt  n'ell  que  h  cootûiM^on  de  la  q^^i^ 
MocoNiEr^QMiir^  fert|ie  le  ^ble,  Aifi&:lt  irçpçe.pi^dcii 
)f^  (èmiou)pucschi>vcn:^r  *:..*' 

^  terre  6«nr)      Nous  avons  eûcore  piu6  df  €k^  t4^a^ 
^^^*  furet  de  la  terre  firanche  qu'elle  cft  uba 

nature  fimple ,  incoaapréhcnfiblç ,  &  in- 
variable. Tout  ce  qui  fc  trouve  de.  textçi 
dans  IcSécompoficioii^^fedécl^iT^àr^a- 
lyfe  ou  à  ropér^ion  di»  f(^.  mr , la  ci4r 
filiation,  ia^  tetrç  fy^nch^t  ^a^t  ^m{e^ 
ne  $y  vimfiei^izttta^^  puis  ife  rédaira 
en  chaux ,  c'eft-à-dire  »  en/cefidres*  ^Uc 
peut  être  dcguiièe  ou.  abforbée  tantôt 
dUnsuçe  feifioo:  rtg^|f^Uiq»fe  ,tts^eox  »d^M 
i^  if^  vkipkScf  faîi:p«tod  k  4*ffiiSt 
GpqfHiy:.  rimile  :«ft  lint^ftw  <^  le  Jim 
4*  feii,>  de  Tçatt  »:&:  dcbïw ,  dpitjênift 
la  terre;tôi  le  Ikn  ou  ^  renri^e  de  l'hnîte. 
La  terresunit  fi:érroiterbenÉattx  oietaux» 
fui^UMjt.au  ^r^  qu'ôf^  s'eft  figuré  q»'çtle 
en  croit  le  premier  pdndp^»  &  qUe  U 
terre devenoitméta)*/  Um. on f eàiipare 
^  on  la  retrouve^  tô  fcu.pouta:^  la  dèi*- 
fer,  la  £ibtiii(èr»  ôc  la  diipier%  en  pat^ 
tie  dans  l'air.  M^  ce  qui  s'en  échappe  » 
comme  ce  qui  demeure  dans  nos  vaif* 
(çaux  >  eft  &  ne  (^ra  jam^s  que  de  la 
cendre,  ou  4e  la  terre  morte.  Gc  qui  s'en 
diffipera  par  là  fineilè,  roulera  avec  l'eau  ^ 
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mpotéc  dans  Tôr,  retombera  avec  la  Lesprtu^ 

pio^:;^  '&  '^oakta,  avec  > la  fëve  dans  lesctPEs  des 

plantes.  BvâisE  ces  pfames  8c  fépatcz-en  ooMPOsrr 

ksr  pcmcipe»  :  vims  ^«etfOtmMfc  vos  cen-  connues. 

4iQ6  &nKnrett»eiffiOfte,  qui  «vous  fcm- 

Uoic  perdue.  On  revier»  'toôjoiirs  en  der^ 

fiter  Jieitt  à  ^effe  terre.  Mais  ^on  ne  va  pas 

plosrtom  :&^4:ereriuéfkBt  ndsrecîhdrchesi 

parce  auc  nous  ibmmes  parvenus  à  la  nat^ 

turc  élettientaii^.  Il  en  eâ  de*téus'les  mixtes 

eomme  d'une^maâê  de  b^Hie^qui  Te  réfout 

en  des  principes  'finfples,  en  eau  ôc  en 

ferre.  Ma»  comtae  il  n'y  à  plm  d-analyre  à 

faire  quand 'on  en  <eft  à  l-eau'ou  à  laterte 

calcinée,  nous n'^ potivoiis^il&>rierï>côn» 

hoîcre.    Nous  venons  que  élfs  niâtiâretf 

font  également  ihntterminâbleS', 'fie  py^ 

parées  pdur  erre  h  fôurrikure  certaine 

d  une  multitude  de  compdfilîons  &  d'ufii-  ^ 

ges ,  qui  ont  été  diftinâement  prévâs.  Il 

nous  eft  accordé  de  vesir  ce  defféi» ,-  Se 

tfen  loiier  l'Auicùr.  Mais  ribit^  phitefo- 

phie  veut  en  viiin  pénétifet^^pkis '«(f tot; 

Nous  ne  peuvofis  ^(ds  dire  t^  ^i  2Élin^ 

gue  intimement  leau  élémtéB^airè  d'a^^ec 

un  grain  de  terre.  Avec  buéile  apparence 

de  droit  la  pWlofophîe  te  pourra -t*clle 

donc  préfenter  fï9ift'éàfigner  les'priHdpei 

coiîftitUtiâ  de  Pëàu ,  pu  k$  tÉxJks  ptbdU*. 

ïl;iYe8<ie^farteiixJ^? -    ^--o...    :  ::  ; 


$f4  Histoire 

La  Cos*     a  côte  de  coûtes. ces  fuhflancès  ^m^  | 
MOGOMiB.  pies',  mais. dont  le.  mélange  &  les  .coin*  j 
Ui  méwix.  binaifons  pcoduiièni  a  l'hooime  tant  de  \ 
fecours  »  qoettons  encore  .  fiin^  >  ctaime 
tous  les  méiau^c  primiciâ  comme  l'or»^ 
l'argent  y  le  cuivre,  l'écain ,  I!ader.,}&  le 

Îlomb.  Rien  n^emppche  d'y  joindre  cette 
queur  mécalliquf  que  nous  nommons 
mercure  ou  vif  aigent*  Je  net  (àis  pas  ce 
que  c'eft  que  l'or,  m  Targeott^  ni  aucun 
autre  jQccal^n  £>irq^me ,  ou:  quelle  ftm- 
âut^  diftingue  Tdn  de  Tautrc  :  en  cela 
|e  retfemble  à  tous  les  hommes  qui  ont 
été  9c  qui  iêcoot..  Mais  fondé  liir  la  cet^ 
titudç;  dluQe  amérieq^ç  qui  ne  ceflc  de- 
pMiS'|>lufieiirs  l^es  d|e  fc  répéter.,  jofe 
dire  que^ces  mét^ui^  (P|H  improduétibles , 
îfîCorwauables  ,  Se  .inc^truâibies.  Les 
faic-'0n  palTer  à  répreuve  du  feu  ,.ou  des 
eaux  diilolvantes  }  iprês  tant  de  défu-.  f 
siîon^  qu'on  voudra  ^^ces^Q^étauiL  Ye  iïou-  \ 
veot  1^  a)êmes^  Le  yif-^gçnt^perdu  en 
$^arence(d40$:  I.e$  compoi^ops  où  on 
leifalc  en;r#rs  repArpît^qu^nd/^fle  rc^ 
dgaapiainic.  Ce.op  &';éyapare.4u  vijE-argent 
ou  jdu  plog)i>ifondu  n'eft  ni  détruit,  ni 
<:b^gé  ('  puiTqu'om  Ic  recud|le^  quand 
pp  veutidsps  Je  iîççip^çnt ,  ^  qu'çnrire- 
Dlll-ie  tÇHit;f  g  ^flpj  Lpmétgldiflout  danf 
JpsL]i  jforte  ou  àsms  rçau4?^aic.  p'^ffthappç 
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qu*am  yeux.   Quand  de  deux  métaux  Les  prtk'» 
préibutés  à  cette  liqueur  elle  n'en  peutciPES  des 
/buresir  qu'un  en  diflolution,  l'autre  fecoMPOSiT. 
précipice  &  fe  retrouve  par  petits  pa-coNMOfiS» 
quèts.   Cette  matière  graveleufè  paroît 
de  la  chaux  ou  de  la  cendre  :  mais  c'eft 
un  irai  métal ,  &  il  ne  faut  que  quelques 
fîics  gras  pour  aider  la  cohcuon  des  par^ 
ties  métalliques  &  pour  les  remettre  en 
corps.    Les  fucs  phlogiftiques  ,  c'eft  -  à- 
dire  ,   ks  graiffes    qui   revivifient ,  ou 
plutôt  liaifbnnent  les  métaux ,  &  qui  les 
rendent  doux,  duétiles,  &  malléables; 
les  terres  &  les  fables  qui  les  rendent  ai* 
grès,  durs,  &  mai  liés  ;  paflent  dans 
l'efprit  des  alchymiftes  pour  les  princi- 
pes formateurs  du  même  métal.  Mais  qui 
ne  voit ,  quand  on  n  eft  pas  préoccupé 
d'opinions  faufles ,  que  ces  principes  , 
loin  de  former  le  métal ,  lui  font  écran* 
gers ,  &  peuvent  au  plus  par  leur  infî- 
nuation  en  faire  le  lien ,  ^n .  aider  les  par- 
celles à  fe  hîcttre  en  maflc,  en  altérer 
ou  en  diverfifier  les  qualités.  Les  matières 
qu*on  joint  aux  métaux  feront  paroîtrè 
tour-à-tour une didolutian ,  une  chaux*, 
une  made,  une  fufîon,  une  calcinacion, 
une  vitrification,  (elon  cpie  lé  vitriol,  la 
qualité  des  eaux  tranchantes,  les  graidçs , 
fç  feu^  k  tcïxç  ou  le  iàble  ^omiâc^dv^ 
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*  La  Co»-ropéfatioD.  Mais  £  vous  doimez  le  fim 
MOGOiUE..  ju/qua  vingt  .fois  à  unevicciâcatiosi  déjà 
'  bien  ipurée ,  il  n'en  6uijt  fa$  tft«Mlre  le 
moincke  eraio  de  ;aié(al>  coixmie  l^at  voe 
'  &m  épure  ièra  toujours  'de  Ter* 
*  ^^- W-     Un  profcacur  de  Hollande  ♦ ,  cctébrc 
**  ''^^    par  fon  application  à  perfeâionner  k$ 
expériences  de  phyfique  ,  en  a  fait  un 
très  -  grand  nombre  pour  parvenir  à  la 
connoiilànce  de  ce  qui  caute  lavecni  de 
J  aiman.  Il  les  a  communiijuée^  a|i  pu- 
biic,  Se  il  s'eft  vraiment  fait  booneur 
par  la  candeur  avec  laquelle  il  avoue  quç 
fon  travail  ne  lui  a  pu  rien  apprendre 
fur  le. fond  de  cette  vertu,  oi  fur  la  nar 
tare  de  la  pierre.  Mais  parmi  les  expé- 
riences qu'il  non*  rapporte,  il  y  en  a  plu- 
fiQXTS  qui  nous  démontrent  que  les  mé- 
taux, les  fables.  Se  les  terres  fbn^  tnva-  1 
riables  dans  leur  nature.  Il  a  opéré  plu-  , 
/leurs  fois.fiir  une  poudre  (a)  noire  tort  ' 
magnétique  (b)  que  l'on  apporte  de  Vir-  j 
^ie.   Il  a  trouvé  qu'elle  (è.calclnoit^ 
maïs  ne  fè  Titrifi<>it  jamais  après  bien  des 
«centaUves  au  plus  grand  feu.  }1  a  .pl|i- 
£eur5' fois  broyé  l'gimati,  &  après  Tavoir 

CdJ  II  en.eft  ti]|^p4ilé<Luu  laTxaaiàâioiis'Piûlo&' 
'   {h)  Oa  appelle  magQ&'^e  ce  qui  a  Ictpro{»riécé$ie 

uni 
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iim  au  {èl  acide-marin  ,  puis  à  l'elpric  de   Lfs  ph  uf- 
nître  -,  aprcs^Iai  avo*  fait  éprouveç  plu-  cipes   dls 
Heurs  jonrs  de  fuite  diverfes  voIatiIi(à«  composxt. 
lions ,  digeftions  ,  &  feparations  y  après  connues. 
ravoir  enveloppé  ou  emBarafle  de  ma- 
nière à  rendre  (à  vertu  magnétique  inu- 
tile &  infènfîble ,  il  retrouvoir  enfin  une 
ooudre  noire  qui  attiroit  Féguille  de  la 
DOuiFole  ,  &  fe  joignoit  au  couteau  ai- 
manté. Il  convient  de  bonne  foi  que  la 
pieire  d'aiman  miiè  à  toutes  les  épreuves 
des  eaux  diilolvantes  &  du  feu ,  ne  perd 
ni ià nature,  ni  fa  v^rtu  {a). 

Voilà  iinç  première  provision  d  idées ^ 
qui  n  étant  puifées  dans  les  préventions 
d  au  un  auteur ,  mais  uniquement  dans 
rexpérience,  nous  peuvent  fervir  de  ré- 
gie pour  juger  iàinement  de  ce  que  nos 
philoibphes  auront  à  nous  dire  fur  la  for^ 
mation  de  la  nature.  Comme  cependant 
les  erreurs  oà  Ton  eft  nécedairement 
tombé  en  faifànt  tant  de  raifonnemens  » 
tant  de  calculs ,  &  tant  de  fyflémes  dif- 
férens  ,  ne  proviennent  pas  des  calculs 
&  des  raifonnemens  qui  font  pour  for* 
dinaire  très-juiles  &  très-conféquents  ; 
mais  des  idées  qu'on  s'eft  faites  ,  &  des 
fuppofitions   qu'on  a  imaginées  ^    fans 

ta)  Mâgiuum  qmmêdnitmqut  tfAHatmm  manerê 

Tmc  11.  E 
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T  .  r«c  être  fflr  qu'il  y  eût  ri«»  de  fcmblablé  daim 
h  nature  ;    évitom  dans  ces  tnaocr» 
"*^^"'''  de4n  avancer  de  noui-. mêmes.  Af* 
furons-ijous  bien  que  cVft  l'infpeaioii 
du  inonde  même ,  Se  non  notre  imagi- 
nation qui  ftous  fournit  les    «fces   qui 
viennent  d'être  propofées ,  ftmt  fur  I  im- 
mutabilité d'un  certain  nonnbre  àc  ju- 
tâtes élémehtaitcs  ,  que  fur  le   deflcm 
manifcfte  qui  les  a  préparées ,  diftcren- 
tiécs  ,  &  proportionnées  pour  a^^  de 
concert.  En  juftifiant  au  doit  &  a  lœtf 
que  les  principes  des  compofitioos  con* 
TOCS  font  invariables  ,  &  qu^  ne  doi- 
vent point  leur  nature  fpéciale  a  un  moa- 
vemcnt  paffager ,  à  une  caufc  changeante,  ; 
mais  à  un  confeil  tout  puiflant ,  &  irre- 
vocablemcnt  exécuté  -,  nous  acquérons  ^ 
le  droit  de  condamner  toute  febriquc  , 
où  nous  ne  trouverons  ni  defleîn  ,  ni 
caufes.  ni  perfévérance  dans  les  cftcts: 
&  pouif  juger  ratfonnablement  fi  ce  qu* 
les  philofophes  ont  à  nous  dire  fur  r<Mi- 
cine  de  toutes  chofes ,  eft  copié  ou  non 
d'après  la  nature  même ,  ne  nous  con- 
tentons point  de  notre  propre  cxpérien* 
*  ce  :  ioignons-y  ccUe  d'un  de»  plus  habi- 

les chymiftes  den«s  jours  »  dont  fentens 
\   par- tout  faire  l'éloge  çojnmç  <i'«ol^°g*°f 
auffi  judicieux  qu'intatigable.  C«k  *• 
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Dflebce  M.  Boerfaavc  J'ouvre    pour  la  Les  PBXif' 
première  fois  û>n  traité  de  chymie  *•  Cdd  cu'es   des 
arrciidrc  un  peu  tard  :  mus  quoique  cette  composit. 
négligence  ne  me  (afk  point  d'honneur  »  connues. 
fen  tais  volontiers  l'aveu  ,  afin  que  û  *  Bditk»  de 
Bocrèavc  établit  les  mêmes  faits  &  les  ^'^ 
mêmes  vues  que  j*ai  avancés  dans  la  pre- 
nii^rc  édition  <le  ce  livre,  (ans  avoir 
alors  ancune  connoiffance  des  fentimenc 
duProfeffeur  Hollandois,  mesLedcurs 
voycnt  que  ce  font  des  vérités  qui  ont 
oit  les  mêmes  imprefik>tis  (ùr  diâferens 
tfprits. 

Son  ouvrage  commence  par  une  lon- 
51e  cnumération  des  noms  &  des  écrit! 
fcceax  qui  depuis  plufieurs  fiéclcs^k 
«nt  exercés  dans  la  chymie.  Les  éloges 
p'il  donne  énfiiite  à  cet  art ,  aufli-hicn 
paux  artiftcs  ,  font  fondés  fur  les  fc- 
»urs  que  la  fociété  tire  des  opérations 
K  la  chynac  plutôt  que  fur  la  juftefle  des 
>rincipes ,  &  des  conclufions  générales 
pi  en  ont  été  tirées.  Au  contraire  il  in- 
teue  rfabord  que  les  prétentions  de  la 
^ûp^  des  chynriftçs  font  douteufcs  » 
*  qu'il  faut  faire  plus  de  fonds  fur  leurs 
kcowertes  expérimentales  ,  que  fur 
fiïrs  raifonnemens  ou  fur  leurs  promet 
^•'^^^i-i-peuil  prend  droit  de  déclarer 
^  rékm  que  les  dcftmûions ,  régé- 

Eij 
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Là  Cos-  aérations ,  &  tranfinucations  dont  ks  al 
MOGONiE.  chymiftcs  fe  font  flattés  ,  fe  trouveni 
contraires  à  la  vérité  des  Édts ,  &  qu  il 
n'arrive  rien  de  tel  dans  la  nature  Ld 
recherches  qu'il  fait  fur  k  feu ,  fiir  l'air , 
fur  l'eau ,  fur  la  terre ,  &  fur  les  diffol- 
vans  que  la  chymie  employé  ,  le  condui- 
fcnt  par  des  épreuves  (ans  nombre  I 
reconnoîtrc 

i^.  Qu'il  va  pluficurs  corps  clcraen- 
taires d'une  Umplicitè  parfaite,  ou  d'une 
fimplicicc  telle  qu'on  ne  peut  ni  en  def- 
unir ,  ni  en  afligner  les  principes. 
'  z«.  Qu'outre  les  quatre  élemens  con- 
nus ,  le  ici  eft  encore  <fc  la  même  fim- 
♦  P4X.  4««  plicité  * ,  &  ne  varie  que  par  Ces  aflbcia- 
tions  à  d'autres  natures. 

3«.  Que  les  métaux,  le  vif- argent 
y  compris  ,  font  d'une  égale  (implicite, 
entièrement  différens  entr'cux,  &  abfo- 
lument  différens  de  tout  autre  corpj 
aaturel. 

4'',  Que  c'eft  être  aufli  loin'de  la  vé- 
rité <jue  le  del  Teft  de  la  terre  (4)  y  de 
prétendre  pouvoir  ,  par  la  tranfmuta- 
tion  des  parties  ,  former  un  métal  avec 
^ne  matière,  qui  n'eft  point  métallique. 

(4)  MetelU  abTolutè  Jiverfa ab alio  naturili.  To» 
«rrare  cœlo  qui  ex  materiâ  non  metallicâ  mccalla  qui 
tvutt  permutaniio.  T«Wt  u  /«^.  4^, 
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f  ^é  Que  tels  font  tous  ces  corps  dans  un  les  pi^ui* 
;randyoiun]e,  tels  on  les  retrouve  <lanScxp£SDU 
i  plus  petite  parcelle.  comfosit. 

^^.  Que  ceux  d'entr  eux  qui  ont  te  connuxs. 
plus  ePaâion  &  de  force ,  comme  l'air , 
les  eaux  diflolvantes  ,  fc  feu  ,  même  le 
feu  le  plus  terrible  ^  nagiflènt  que  fur  la 
furface  des  autres  éjémens  ,  &  ne  peu- 
vent que  les  défùnir  du  les  aiTembler» 
en  forte  qu'il  n'y  a  aucune  aânon ,  aucun 
Hîoiivcmcnt  capable  ni  par  frafture  de 
parues ,  ni  autrement ,  d'attaquer  &  alté- 
rer en  rien  la  nature  intime  des  élqncns 
mêmes*.  *•       ^ 

7^.  Que  toutes  les  împùlfions ,  &  le^^«x-  u  jV  ^* 
aiiraûions ,  s'il  y  en  a  ,  peuvent  mélaîi- 
ger  les  natures  clcmentaircs  ,  les  varier 
par  ces  mélanges  ,  les  amalgamer ,  le« 
oivifer,  les  amincir  jufiju'à  les  rendre 
|n.cnfiblcs  •,  mais  que  toutes  les  natures 
""îplcs ,  comme  l'or ,  Tctain ,  le  vif-ar^ 
^^^yh  terre,  &  autres,  demeurent  in- 
deftruûibles  &  inébranlables  à  quelauc 
^on  que  ce  foit  de  ce  qui  eft  créé  : 
«ou  il  fuit  quç  la  chymic  qui  employé 
^^  agcns  naturels ,  &  qui  ne  peut  aller 
pus  loin  que  la  force  de  ces  agens  ne  ^ 

^c permet,  cft  bornée  à  unir  ou  àdécom- 
pofçr  des  natures  faites  ;  mais  qu'elle  ne 
P^^ittiiiit^g  ce  qui  eft, 'm  Iç  changçf. 

Eii) 
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La  Co»>  en  ce  qirll  n'eft  point  y  m  pro<Imre^ 
ico30NiSk  grain d'ime  nature  nouvelle  (a). 

Ces  aiTertions  font  répandues  d'q 
bout  de  l'ouvrage  à^rautre.  Les  preuvi 
's'en  dévelc^^pent  dans  les  divers  traitée 
^onc  le  premier  loide  fiir  le  feu. 

Il  y  fait  voir  que  le  feu  eft  im  coi 
âémentaire  tout  dif(érenc  des  aui 
*  corps  i  immuable  ^  ou  toujours  le 
toujours  fluide,  &  incapable  de  &ire 
par  Tunion  de  iès  parties ,  ni  par  ion  ui 
avec  d'autres  corps  j  infiniment  élaftiqi 
&  tendant  à  s'échapper  en  tout  fens  j 
meltant  en  équilibre  ou  en  égale  quanr 
tîté  dans  les  pores  des  corps  environ- 
nans  $  peu  dangereux  quand  U  va  &  vicn^ 
en  liberté  dans  les  pores  ouverts  ;  tem* 
We  &  furieux  à  proportion  qtt'il  eft  ict* 
ièrré  &  a^té  *,  plus  terrible  encore  pat 
ion  union  avec  d'autres  élémens  plus 
maffifs  que  lui ,  comme  l'air  »  Teau ,  &  le 
Ibl.  Cequi  fè  peut  concevcnr  par  Texen»* 
pie  de  l'eau  qui  roule  paifiblement  ibus 
un  pont  dans  (on  cours  ordinaice  >  mais 
çii  le  renverfe  quand  eUe  y  porte  un 
amas  de  glaçons  Se  de  botteaux  chargé 
qui  lui  barrent  le  paflTage  à  eUe-mêtne» 
A  cottCBS  oea  vérités  qui  (ont  prédfëment 

f  4  )  ChemU  ftilnnac  vel  feparat .  nec  cUtuc  lexdittf 
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fa  mêmes  que  j'ai  taché  4e  déaiontier  tisFum^ 

dans  le  quacriènie  tome  du  ^dlacle  de  ctpis  des 

la  Nature  9  il  en  ajoute  deux  autres  que  coxfposir: 

je  dois  ccre  réjoui  de  voir  appi^es  d*uac  connobs* 

«uoricé  ccUe  que  la  fietme  ,  puce  que 

quelques   peribnnes  ks  oot  xegardees 

comme  deux  paradoxes  infoutetubles  ; 

/que  que  le  corps  du  feu  eft  .un  élément 

crés-<}ifférenc  du  corps  de  la  lumière*}    */•*:  *• 

fautie  que  k  feu  n'cft  pmnt  envoyé  di;^'  '  ^'  "'^^ 

foleil  par  pro^eâion ,  mais  qu'il  réiide  au* 

Kxit  de  nous)  qu'il edégal^ent  dUperfê 

dans  Tair  Se  dans  tous  les  corps  ^  qu'il 

fait  (êstitir  fa  préîênceàpppprtiotf  qu'il 

eft  troublé ,  Se  comprimé  ioit  par  l'air  » 

(bit  |>ar  le  concours  dos  rayons  parallèles 

Se  encore  pkts  de$  rayons  convergens  de 

la  fattnière ,  (bit  par  la  ooUiiioQ  dt  deux 

parties  très-dures  comme  le  caillou  qu'il 

vitrifie,  8c  l'acier  qu'il  met ^n  fufion^ 

daas  leianomentoii  il  eft  priS' entre-deux* 

.    Le  réfititat  de  toutes  les  remarques  de 

Boai^ve  &rlefbuj  eft  que  cet  clément 

denteuye  rwjours  le  même,  qu'il  eft  itt^ 

généraUe  >  Se  mdeftrq^^le  3  w'H  ne 

peut  ut  irMfindrer  4^  no^^au  ku  ,  ni 

9eSttt  oà:  sTn'étop^  |»as  s  qu'il  peut  iàiiir  » 

pouâer  j  Se  divifer  d'autres  corps  ^  qu'il 

peut  §pf  «diverfement;  avec  ais.  y  mais 

qu'âM peut  oeo  çoiivectir  en  (à natures 

Eiiij 
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T  A  Cos-  qu'autrement  tout  fercHt  devenu  feu  ,  cte-^' 
puis  Gx  mille  ans  que  le  feu  brute. 

MOG0NX&  »,  r^  -    ,  J»      ^L.,.   , 

La  même  mdeftniéhmite  que  notre 
célèbre  Hollandois  a  démontrée  dans  le 
corps  du  feu ,  3  la  fait  appercevoir  dans 
l'ak  y  dans  Teau ,  dans  la  terre ,  dans  le 
&1 ,  Se  dans  les  métaux.  Il  prouve  par 
mille  expériences  la  proportion  admira* 
ble  qui  met  ces  matières  en  état  d'agir 
conjointement  ou  ftparcment,  &  de  di- 
verfifier  les  efïèts  de  la  nature.  Mais  cette 
divcrfité  n'eft  qu'un  changement  de  place, 
êc  non  une  génération  de  chofès  qui  ne 
fiiflpnt  pas  auparavant  ,  ni  un  change- 
ment intime  de  configuration  des  parties 
élémentaires  ",  ni  une  tranfinutation  d'une 
£ib(lance  en  une  autre.  Le  fond  de  cha- 
*  que  élément  eft  hors  de  priiè ,  &  le  mou* 
Vcmcnt  n'attaque  que  les  dehors.  Ainfi 
l'air  élargi ,  ou  comprimé  ,  &  mis  plu- 
{icurs  années  de  fuite  à  telle  épreuve  qu'on 
Voudra ,  con(èrve  (on  reflort ,  (a  fluidité, 
&  fa  nature  (pédale.  U  entre  par-tout , 
fait  partie  des  mixtes  où  il  entre ,  mais 
iàns  déchet ,  £ui^  altération.  -  ^- 

Boerhave  fait  de  Pair  un  magaiinde  (els , 
d'huiles ,  de  parcelles  métalliques  ôc  ma- 
gnétiques, en  un  mot  de  toutes  les  ma- 
tières imaginables  qui  y  flottent,  tnaisqui 
vy  flottent  ans  devenir  air.  Ces.  matière 
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^Vcnt  former  divers  acdroiffcmens  par  Lesprin-* 
leiir  dépôt ,  &  tromper  tous  les  yeux  par  cipbs  dbs 
UDc  apparence  de  germination  ,  ou  de  composit. 
convcrnon  de  fubftance ,  tandis  qu'il  n  y  connues. 
a  qu'un  raprochement  de  natures  aupa-: 
ravaoc  cxiftaptcs  ,-  mais  féparces.  Si  les 
pJrc/cs  magnétiques  peuvent  être  fufpcn- 
«fues  dans  Tair  ,  comme  elles  le  peuvent 
uns  doute ,  fi  de  même  ks  parties  cle- 
ûriques  s  y  peuvent  foûtenir ,  à  combien 
d'unions  &  de  météores  leur  aâion  ne 
peut-elle  pas  donner  naiffanceî 

Xm  tâche  d'établir  dans  le  SpeiStacIc 
Je  la  Nature  une  autre  vérité  encore  pluç 
importante  ,  &  dont-^M.  Bocrhave  nous 
donne  encore  la  confirmation,  fçavoir 
que  l'eau ,  fans  jamais  devenir  air  ,  eft 
fort  étroitement  umeàTair  j  quelle  y 
cft  difperfée,  fufpendue  bien  au-delà  des 
«uages ,  &  élevée  dans  une  quantité  d  auf 
^t  plus  grande ,  que  Tair  eft  plus  fec 
*^plus  pur  *.  Il  fait  voir  que  Teau  par  la  ^^Mg.j^^t 
fouftra<àion  du  feu  peut  devenir  nege  , 
grcle,  givre  ou  glace,  (ans  celfcr  d'être 
^\  que  fi  la  glace  eft  plus  légère  que 
«eau  &  fiirnage,  c'eft  que  quand  les  par- 
les extérieures  de  Teau  fe  rapprochent 
&  fe  refferrent  par  l'écoulement  du  feu, 
les  bulles  d'air  qui  s'échapent  d'entre  Içs 
P^ccUcs  d'eau  affaiflées ,  s'attroupent  Içs 

Ev 


lotf^  Ff  r  s  T  a  t  R  E 
La  Gos-  unes  auprès  des  autres  vers  rintérîeur^ 
UOQOHiE.  s'y  pelotonnem  en  plus  grofles  bulles ,  Se 
exercent  mieux  leur  retTort  de  compa* 
gnie,  que  qcKUid  elles  (ont  (èuk^&  épêr* 
fcs.  De-Ià  il  arrive  qu-eile»  élargîCifenl: 
quelque  peu  le  volume  d'eau  ians  accroif' 
fement  de  matièire  >  ce  Cj^  doit  rendre  la 
glace  un  peu  plus  légère  que  Teaii  fikiide 
dont  elle  occupe  kplace  >,  de  cdk  la  raifon: 
pourquoi  l'eau ,  quoique  reflerrce  par  k 
gelée ,  acquiert  un  plus^  grand  volutiie  Se 
brilè  les  va^aux^ 

Bœrhave  pafïe  à  l'èxameft  <fe  la  terre 
qu'il  ne  ttotupe  ni  nT0inifi!ti|4e  m  ttioinr 
perfëvérante  en  ùl  ntftore.  Il  montre  que^ 
h^c^tôn-  s'cft  mépris  cfr  droyattiè  qûc  la 
terre  pouvoir  fe  chanéer  en  feu;  &  Boyfe 
en  peniant  quelle  te  pût  cbinger  en 
tzvty  ou  queft»!  ft  put  convertir  c» 
terre..  La  petite  tadie  terreofe  quoi* 
trouve  au  fend  dès  vaiflfeàulc  Ou  l*ott^ 
'  eflaye  dedécompofcr  rèau,,rfeft  point 
une  eau  convertie  en  terre,,  mais  un  fédi* 
Ittent  des  parcelles  terreftrcs  qui  étoicnt 
ëans  l'éaU'  :  Se  fi  après  plufieurs  opcra- 
"tions  la  tache  augmente,  c%ft^  parce  que 
ïair  qiti  eft  dans  Fàlambic ,  Se  ^ui  qat 
y  entre  à  chaque  nouvelle  ouverture  h^ 
vaifièaux  ,  y  apporte  des  ipatidres  tc£^ 
>eii&s^ 


lAtaxt  eft  un  corps  fixe ,  non  fluide ,  Lis  prin- 
fii  £àGkd^  :  Se  ^oiqu  çÛe  foie  divUible  cipbs  nss 
jufoa  a  ccft^^pcr  aux  fens  »  cDc  demeure  in-  composit.. 
Moluhk.  Il  n'y  a  ni  eau ,  ni  huile3ni  feu  connues». 
^wJapuilIe  £ure- couler  ;.&  elle  ne  de- 
.viem  SaGbic  içpie  par  ion  union  avec  des 
£is>  desiàblesyou  des  métaux^  O'eft  pour 
ietie  saiibn  qu'on  employé  la  cen-e  la 
plus  pure,  celle  qui  vient  des  os  calci-        ^ 
«es ,  pour  en  faire  des  crei^t&  capables^  ' 

ik  fe  foucenir  à  Tai^ion  du  &u  ^  ce  qui^ 
n'acrkieroit  pas  iî  elle  étoir  à  la  cpmpa-^ 
^c  des  fables  &  dfes  fels  alcalis  qui  la  ren- 
^nt  vkiâiîable  en  Tentraînantavec  eux». 

Parcousam  sûnfl  les  fèls  ».  les*! métaux  ^ 
&  vous  les»  foffiles ,  Boerhave  continue 
à  £^re  voir  que  toutes  les  diflolutions> 
'^aSociâtions  qui  y  .paroidfent ,  ne  font: 
^ue  tles  cohciions  ou  défùnions  de  fur- 
wes  eaire  des  parjftes ,  ^mirablemenr 
ftéparées  les  uiies  pour  les  autres  ,  maisii 
iàat  aucun*  changement  de  fubftance^ 
•  Il  eft  ¥rai  qu'arcs  avoir  dit  qui! 
Ji'aîMôit  point  trouvé  de  véritable  terres 
dtms  la  naciare  des  métaux  -y  que  la  terre 
^u*oii  croyoit  trouver  dans  le  fer  rfétoit 
pas  une  véritable  terre  (aly  qiie.  le.  viÊ- 

('O^aicri  oœainèoa^orpollinem  (  ferro  )  psoduâinai 
"•«aâmim^  letcjun  %  vcra»  mliabilc.proAiâum  «w» 


loS  H  I  s  r  o  t  K  t 

Y     p      ^g^nt  eft   une  nature  incomtnata&Ie 
LA  Cos-  qyç  ^^^  q^.^g  ^j.ç  jg  rargcnt  ou  A 
MOGONiB.  piQj^b  ne  s'en  tijc  qiic  parcc  qu'il  j  étoir 
on  fûrprend  quelquefois  le  même  Boer- 
have  à  parler  de  la  parrô  terreuie  do 
fer ,  &  de  la  partie  mercurielle  des   au- 
tres métaux.  Oh  trouvera  eftcore  d*au^ 
très  expreffions  équivoques  ou  favora- 
bles aux  anciennes  prétentions  :  tnacs  il 
faut  dans  ces  cas  prendre  le  parti  d*agtf^ 
à  regard  de  Boerfaave  conmie  il  agifloit 
à  regard  des  Alchymiftw  -,  c>ft  de  faire 
fonds  fur  ce  qu'il  avance  d'intelligible 
ou  de  bien  prouvé  ,  &  de  ne  pas  établir 
des  aflèrtions ,  moins  encore  é^  géné- 
ralités ou  des   principes  de  phyfique, 
fur  ce  qui  eft  encore  équivoque  ou  obf^ 
cur.  Ce  (avant  homme  avoit  d'abord  fré- 
quenté de  très-*mauvai(ês  compagnies  > 
je  veux  dire  les  Afchymiftes  dont  il  fentk 
pcu-à-pcu  combien  les  principes  &  les 
prétentions  font  illufoires.  M^s  quoidue 
revenu  de  (es  égaremens  ,  il  rdietmie 
a  xes    pécheurs   convertis    auxquels  il 
échappe  encore  de  tems  en  tems  quel* 
ques  expreflions  qui  fe  redèntenc  de  kur 
ancienne  irrégularité* 

G  eft  au  refte  une  vérité  qui  fe  pré* 
iente  à  la  fuite  de  toutes  ces  expériences 
&  (les  aucotités  qui  oous  IcsgiramifTent» 
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i[Uô  lOur  le  pouvoir  de  l'homme  (c  ré-  Lfi^PRtil^ 
duità'BDir  &  àdéfiinir  ce  qui  eft  &ic ,  cip^  de^ 
im/$qa'ii  ne  produit  rien  •,  que  fort  in-  coxfPOsiT. 
teiligence  va  fufqu^à  compter  ks  princi-  connu£S» 
pesdc  ce  qu'il  peut  analyfci-  ou  moudre 
eo  (b  natures  difieremes  ,  niais  qu'il 
entrepiendroit  témcrairemei^fd'afEgnct 
des  principes  de  compofitiôn  dans  une 
nature  (i  ùmple  qu'il  ne  peut  ni  la  chan- 
gée, m  la  détruire,  ni  y  c^nnoître  quoi 
que  ce  foit. 

Or  fi  une  expérience  fùpérieùre  à  tous 

les  raifonncmens  nous  démontre  que  le 

tnouvement  ne  peut  rien  opérer  de  noo* 

veau ,  &  que  la  stature  d'aucun  élément 

neft  accemble  à  notre  intelligence ,  nous 

n>om  à  plus  forte  raiibn  aucun  droit  de 

prononcer  que  le  monde  puiile  fortiç 

(i*im  chaos  agité,  ni  que  td  élément  puiQç 

provenir  de  telle  caute ,  Ycffèt  Se  la  caufe 

BOUS  étant  également  încoraïus.  C'en  eft 

donc  jfàit  de  lia  philofophie  qui  a  recours 

à  d^  loix  générales  ,  ou  à  ime  générale 

iïiprçffion  de  mouvement  pour  produire 

ïamvcts-,  tandis  que  l'expérience,  fr  ou 

là  confùlte ,  nous  force  à  recoxmoître  U 

Spéciale  opération  du  Créateur  dans  la 

f<ibtique  d'cm  grain  d'or  ou  d'aiman, 

^^vcttti^  dans  Taflortiment  des  organes  de 

k  OttchtK  entière,  l^ais  quoique  f  9f£4' 


ftô  EfrsTirritï 

La  Cbs-  rience^  nous  dotme  meidérpeu  «ranM 
IPOGONIE.  geufecklap(iilo(b{ihie,dIe4tie  aoœ  au^ 
torife  p^  à  méprifer  les  pliiblc^faeSé  21 
ed  juAe  et  les  entendre ,  &  penc-eoeetr 
fcs  écoutaiït  chacun  à  pttt  en  fcroo&incM» 
plus  difpofés  à  prendte  des  leçons  d"m 
imîctc  plus  (urqi^les  phiiG^bpfaes. 

£4  matière  première  dès  phiBj9pBer 

Crecsi. 

Tous  fcs  îmmettfeft  toiimes  que  fct 
jjKlofophes  anofcfis  oir  mcxieccies  onr 
fcrits  fur  la  immère  <tont'  ils  coaççiveiil 
mt  croient  conccvôîi^  fe  première  /bar 
ïhire  du  ciel  8c  de^'la^tefue^.  fe  pe«vcf^ 
conTmodémetrt  réduit»  «x-  .qpote  & 
taeux  vers  de  la  Fott«itoe; 

0n  blocde  owrbre  étoît  Ô'teatf 
\  Qu'un  ftatuaire  en  fit  Femplette;         I 

Qu'^n  fera ,  dit-îl ,  mon  cifeau  ? 
Sera,  t'il  dieu  y  table,  pu  cuvette^       I 

Brifez  ce  Dîêu  de  maibfr«  :  <pie  vous  | 
fcfte-îl  en  main  >  Des  moucea»  dfe 
marbre.  Cafïèz  la  tabte  ,M>tt  la;  cuvette  : 
t'cft  encore  du  marbre  r  t%ft  le  tncfl* 
fcni  par -tout,  <>fes  dkdfeSc.  ne  difiè- 
iewr  que  gaar  ttiid^6»mC'^c»rèâ«^ 


»  tr    C  r  s  £  Fxr 

toi  Si  imrbrc  vous  prenez  de  Targile^  La  KC/Lf! 

et  qui  au  (brtir  des-  makis  du  potcier  etoii  piuMiKUr 

ne  affittn:  ^  peut  fur  le  champ ,  s'U  le 

von  y  devenir  im  gobelèc  Tout  ce  âue 

lcs{Moiôphes  ont  ^t  fur  la  madère  iu^ 

ccjMible  de  touées  ibrres  de  formes ,  (e  ré* 

Awli  Mm   cette  idée  d'une  maticie 

comiamie  dont  tous  les  corps  (ont  éga*^ 

lonent  formés-  ^eft  une  vraie  pierre  de 

Vandale  contre*  laquelle  pre(<pie  tous  lea- 

phiIo{bphes    iè    font   heurté»  l'un  après' 

Paittte»  Tous  en  examinant  l'opération 

çiia  fermé  le  monde ,  en  ont  cherché  le: 

nodele  cbos  Taâiion  de  l'homme  qui 

ftoduk  an   oiivr»i:.  Mais  c'efl;^-là  l^ 

^xnce  d  une  philofophîe  fàuffe  ».  qui  a: 

«né  ^en  des  ei^ts  i  Tirréligiocw  Quand 

l^omme  coi^uit  un  ouvrage ,  il  em* 

ployé  une  matièfe  <}tt'il  trouve  £»ice;. 

Toute  l'indaftrie  de  l'ouvrier  confîfte  à 

^  ordonner  des  pièces  qui  ont  déjà:     ...^ 

B%  nature  détenittneev&  qui nela  tienr 

nent  point  de   luii  Si  deux    hommes 

fent  chacun  unepend&de  »  l'un  avec  du^ 

^is  de  peuplier ,.  l'autre  avec  du  cuivre  ^. 

<^'eftla  même  adreflfe  dans^.  la  flxu&ure^ 

£Ues  ne  dif^rent  que  par  le  choix  de  W 

iQatièie  qui  eft  firagUe  Se  dé  mauvais  ièr-^ 

^  dans  l'une  »  mats  excellente  dam^ 

^^  Ceft  donc  fu£-toiitla4)0m4.d^  j» 
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LÀ  Gos-  matière  qui   fait  le  premier  itiéritc  A 
^liiOGONi£«  l'ouvrage.  Ainfi  quelque  belle  que  hit 
Tordonnance  du  monde  ,  le   principal 
mérite  de  ce  grand  ouvrage  canufte  dan^ 
rcxcellcnce  des  divers  clémens    qui  en 
font  la  bafe ,  &  en  aifurent  le  fervice.  La 
puiflance  qui  a  forme  le  monde  a-t-cUc 
trouvé  ces  matières  préexiftantes  ,  &  ces 
clémens  tous  faits  ?  £n  ce  cas  Touvricr 
qui  les  a  mis  en  œuvre  n*a  pas  le  médtc 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  ïovt' 
Vrage.  Il  k  trouve  même  honteufen^nt 
adervi  par  la  néceffiité  d'étudier  les  dific" 
rens  dégrés  de  bonté  de  ces  corps  pri- 
mitifs, de  peur  d'y  trouver  de  la  rt^ftan* 
ce  en  les  fai(ànt  entrer  dans  on  plan  doaC 
ils  ne  pdUrroient  pas  fournir  Texécutioni 
Au   contraire  les  â-t-il  tous  créés  avec 
deflèin ,  chacun  par  une  volonté  ipéciak^ 
&  par  la  connoiffancc  du  (èrvice  qu'il  en 
attendoit  en  leur  donnant  à  chacun  une 
îiature  invariable  ?  En  ce  cas  tout  l'uni^ 
vers  eft  plein  de  la  magnificence  3c  àc  I^ 
(àgeffe  de  fon  auteur.  Le  plus  petit  grain 
d'or  ou  de  terre  publie  (à  gloire,  comme 
Je  ciel  avec  tous  les  flambeaux  qui  ïemi 
belliflent. 

Mais  ces  élcmens  d'ime  durée  fi  con-^ 
ftante  &  d'une  cxceileni:e.û  variée  >  oitf- 
ik  été  coniîruits  à  parc  &  par  ua  ordre 
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erptès  fans  tenir  rkn  Yxm  de  Taiitre  ?  Ou  La  MAt; 
bien  font-iis  d'une  pâte  commune  à  tous  pREi4iiR% 
comme  routes  les  diâérentes  vaiflelles  du 
porrier?  Les  philofbphes  ,  tant  anciens 
que  modernes  y  tant  Jes  (cbolaftiques 
que  les  corpiirçiiliftes  ,  quelque  oppolés 
quïis  ibient  les  uns  aux  autres  fur  la  ma« 
nière  de  conilruire  leur  monde  ,  (è  réu- 
niflent  tous  en  un  point ,  qui  eft  de  fup- 
pofer  une  matière  commune ,  indifférente 
à  devenir  ce  qu'il  leur  pliira ,  Se  dont  ils 
fe  croient  en  droit  de  tirer  de  l'or  ou  de  la 
boue  avec  une  égale  facilité  (a). 

Un  fcul  d'entre  les  Grecs  s'eft  éloigné 
de  la  commune  façon  de  pen(êr  fur  le 
premier  fond  dont  l'univers  .a  été  tiré. 
Ceft  Anaxagore  dans  fbn  Homéomé- 
ric.  Nous  pouvons  dire  avec  Lucrèce 
que  notre  langue  n'a  point  de  terme 
propre  pour  rendre  le  fcns  de  celui-là. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  pat  défigncr  pat: 
\uimotfîmpIe,on  le  peut  faire  entendre 
en  l'expliquant  plus  au  long. 


(  «  )  Ceft  la  première  propofîtion  de  M.  Boyle  dans  le 
lÎTie  où  il  entreprend  de  réfuter  l'ancienne  phitoTophie 
/  ^iree  H^^th  the  gentrÂlity  tf  fhHo/tfhers  fê  félt  ,  as 
ta  iîiUw  9hat  there  is  cne  Céthpiiek^or  nniverfal  mutter  * 
Mflim*9  tt  aU  hodiet*  Je  conviens  avec  tous  les  pbilofe- 
phes  tp^l  y  a  une  matière  univerfelle  qui  e(t  U  même 
«^  toos  Ici  corps.  Tbt  tri^in*  of  firm^  sné  j»4ii- 
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£a  Cos-      L14omédtncnc(ii)lèréduftà<Iirefn  { 
liOGONii.  chaque  tout  dans  la  nature  e(l  compoC  I 

Le  monde  ^^  P*^ ^^S  CJUÎ  ,  avant  IcUT  tHÛOfX  ^  ÇCOklM 

^Aauagore.  déjà  de  même  nature  que  le  tout.  U&  oâ 
eft  convoie  de  petits  os.  Les  entrailks  îles 
animaux  font  un  compofe  de  petkes  es»- 
trailles.  Le  fang  n*eft  que  te  concoiffs  4a 
petites  goutekttes  de  iàng..  Une  mille  d'or 
cil  un  amas  de  parcelles  d'or ,  la  terre  tm 
amas  de  petites  terres, k  èeautkoSkxx^ 
blage  de  petites  parcelles  de  feu  «  feau.  : 
une  maffe  de  patcxUes  aqtieufes.  U  en  cft  i 
de  même  ^  feloi^  lui  ^  de  tons  les  corps^pie  :  ; 
nous  voyons. 

Ce  qm  a  puengager  Anaugocedans  ce'^ 
*  intiment ,  c'eft  qujl  icmarquoit  qu'une  :  1 
gouttt  d'eau  ^  ii  divitee  &  £  évaporée  \ 
qu'elle  pût  être,  étoit  coâ|oars  de  reau^  •  i 
ce  tpt'un  gtain  d'or  partagé  en  dix,  mille  i 
petites  portions ,  ctoit  dansksdix  m^ï\ 

fékj  Nitne  ^  %AnS3eéi9r*/i^êmmf  BêmBêmerthum  •     ' 
^««1»  Grwei  nieiniMsr ,  imc  m^«  ditnt  linfmà 

Sti  tMMtn  iffiam  nmfktiU  ef  expêngr*  vtrkit» 
frmnpmm  rtrmm  »  ^mam  diiitHêmtêmêréiéim  » 
^jgk  vkMimi  «»  fâmmilit  étpu  mtMmh 
0fitm  »Jfc&  de  fémxiUit  éit^mt  mimtaié 
Vifc^ribm  viftmpgm ,  fimmnqmt  ereâH 
Sst^MÙU*  ikurji  mmltis  cHUntAm'  guitit  ^ 
M»  mtrifm  fmtst  micis  ctn^tr»  fêfi 
ttémrmm  é"  4K»  têrrh  ttrréum  ttur^eere  farvu  ». 
Jgmkuis»  s  ipiem  g  kmm$rêm  tx  h»mêrikus  t][ù 
§êiew4  nnfimUifingit  ténnnt  futâtqut, 

luosc  de  Kac  Kcaii&i  Hb..  iv,  IM 


^ttcdfes  et  qu'a  étoit  en  fon  entier.  Ana-  La  Mat* 
xagore  cntrcvoyoit  la  vérité  à  cet  égard  ;  PRBMifiRjfc 
&  sll  avoir  borné  fon  principe  a)ix  na- 
liircs  iîmples  que  l'expérience  nous  mon- 
tre bdeftruâibles ,  il  auroît  eu  r^âfm  de 
n'admettre  en  ces  natures  que  de  n^u- 
reaux  afiembiages  ou  des  defîinîofis  paf 
figèrcs  ,  &  non  de  nouvelles  générations* 
Mais  il  s'éloigne  de  la  vérité  en  des  points 
bien  importans. 

Sa  première  méprife  eft  d'étendre  foa 
principe  auxcorps  mélangés.  U  n'en  eft  pas 
du  fang  comme  de  l'eau.  Celle-ci  eft  am- 
ple^ au  lieu  que  le  fang  dont  je  n'etitre- 
prens  pas  de  donner  la  définition  ,  efl  tu» 
compoie  de  «^rentes  parcelles  ,  d'eau  » 
d'huile ,  &  de  terre  qiâ  étoient  dans  la 
nouritttte.  Une  féconde  méprife  eft  d'éu^n- 
dre  le  wèmc  principe  airi  corps  organifés  ^ 
comme  fi  une  multitude  de  petites  entrail- 
les poiuvoient  en  quelque  chofe  aider  l\^ 
gaimàcion  des  entrailles  d'un  bœuf  oa 
d'un  chameau  >  &  de  l'un  plutôt  que  de 
f  autre.  Mais  ce  que  jli^pellerai  une  im- 
piété plutôt  qu*ttne  méptife  »  eft  de  penfer 
que  Dieu  pour  créer  le  monde ,,  n^eut&it 
que  rapprocher  &  unk  des  matières  dé^ 
m^\  en  ibrte  qu'elles  ne  kii  doivent  ni 
leur  être,  ni  leiw:  excellence  j  &  que  ce  qu'il 
)ra  de  plus  cftiau^  dansfunivers  ^  jft. 
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La  Co$- veux  dire  ,  cette  divcrfité  de  fiatam 
iiOGONiEr  aâucllement  inaltérables,  a  précédé  la  fa- 
brique du  monde ,  au  lieu  d'en  être  Pefièt. 
Mais  l'impiété  de  cette  philofophic  trouve 
ùl  réfutation  dans  le  ridicule  même  qu'elle 
porte  avec  elle. 

Vous  demandez  à  Aoaxagore  quelle  eft 
l'origine  d'un  l^rin  d'herbe  :  il  vous  re- 
pond en  philofophe,  qu'il  faut  remonter  à 
i'homéomérie  ,  félon  laquelle  Dieu  n'a 
fait  que  rapprocher  de  petites  herbes  élé- 
mentaires qui  étoient  comme  lui  de  toute 
éternité.  Tonus  chofis  ,  dit-il ,  it$iem  eiu 
fimble  pèle  mêle  :  (  c'eft  ce  qu'on  peut  ap^ 
peller  Pan-fpermie ,  ou  mélange  de  toutes 
les  femences  ,  )  &  Cefffrh  venant  enfiite, 
en  a  compo/e  le  monde  (a).  Si  quelqu'un 
me  demandoit  de  quelle  lainc&de  quelle 
main  eft  le  drap  que  je  porte  ;  au  lieu  de 
dire,  c'ell  une  laine  de  Ségovie  fabriquée 
par  Pagnon  ,  ou  par  Van- Robes  -,  (croit- 
ce  répondre  jufte  que  de  dire  :  le  drap 
étoit  ,  &  un  tailleur  en^  pris  des  mor* 
ceaux  qu'il  a  coufiis  pour  me  faire  un 
habit  ?  Mais  il  y  a  id  quelque  chofè  de 
plus  ridicule  encore.  Notre  philofophe 
raifonne  fîir  l'origine  des  corps  mixtes  & 
des  corps  organifés  ,  comme  celui  qui 

mm  /«»^/<9ri!  Di^j^.  Lttert.  U  a.  ».  ^. 
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voyant  quelque  rapport  entre  la  figure  La  Mat.* 
d'un  chat  &  d'un  tigre ,  diroit  qu'un  tigre  prémuiuï. 
eft  compofë  de  pluficurs  petits  chais , 
réunis  pour  en  former  un  très-gros  ;  ou 
comme  celui. qui  voulant  nous  appren- 
dre l'origine  des  montres  ,  nous  diroit 
qu'un  ouvrier  ayant  trouvé  quantité  de 
montres  iî  petites  qu'on  ne  les  voyoit 
pas ,  les  avoit  amadees  dans  une  boëte , 
Se  en  avoit  fait  une  montre  qu'on  pût 
voir. 

L'homéomérie  n'étant  ,  comme  bien 
d'autres  (yftêmes  ,  même  des  plus  moder* 
nés  y  qu'un  moyen  de  parler  d'un  air 
iàvant  uir  ce  que  l'on  n'entend  poitu  ; 
laiflons  -  là  le  monde  d'Anaxagore  ^  ôc 
examinons  celui  de  fbn  maître. 

Thaïes  fondateur  de  l'école  Ionienne,   1^.-,^  pria* 
avoit  appris  des  Phéniciens  ce  que  ceux-  cipc  de  tout 
ci  (àvoient  par  tradition  »  ou  avoient  reçu 
des  Hébreux  leurs  voifins  j  qu'il  y  avoit 
eu  un  état  d'imperfedion  qui  avoit  pré* 
cédé  l'entier  accompliffcment  du  ciel  & 
de  la  terre.  Mais  ils  avoient  défiguré  cette 
idée ,  &  s'étoient  imaginé  un  chaos  de 
matière  univerfellc  dont  chacun  d'eux  ti- 
roit  le  monde  d'une  façon  fort  arbitraire. 
L'idée  de  cette  matière  confulè ,  mais  com- 
mune atout  ce  quiefl: ,  a  couru  d'école 
en  école  ^  &  nous  allons,  voir  tous  les 
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La  Cos-  philofôphes  fc  la  faire  pader  de  mains  etf 
MOGomt.  mains  jufqu'à  nous  avec  des  habillemens 
nouveaux ,  rosis  (ans  grande  variation  fur 
k  fond* 

Thaïes  qui  étoic  ob(ervateur,  ne  fc 
contenta  pas  d*unfond  vague,  &  qu'il 
fiit  impoffible  de  montrer.  Il  crut  apperce- 
voir  que  c'étoit  l'eau  qui  Sûfoitla  ba/e 
tmivenèlle  ou  la  matière  commune  dont 
toutes  les  chofes  (ont  formées.  Cette  pfaî- 
lofbphie  fut  long-tems  à  la  mode  en  lonie 
Se  en  Grèce.  Gctoit  le  fyftcmc  du  tems. 
Tout  le  monde  parloit  de  Teau.   Avec 
Peau  on  expliquoit  tout  :  &  lor(que  Pin^' 
dare  dit  quelque  part  au  commencement 
d'une  de  tes  Odes,^iif  Fean  ejl  le  pins  fécond 
des  Hïïilens  >  ce  mot  qui  nous  paroîc  froid 
&  dcp]acc,avoit  alors  un,airïcientifique,& 
faifoit  fentir  que  le  poète  étoit  philojfophe. 
Thaïes  avoit  pour  lui  quelques  appa- 
rences. En  effit  tout  ce  qui  (c  corromt  \ 
&  fe  diâîpe ,  ne  s'envole  t-il  pas  en  va*- 
peurs  ?les  vapeurs  ne  fc  rcflerrent- elles 
pas  en  rofée  ,  &  en  pluie  ?  la  pluie  ne 
devient-elle  pas  le  principe  de  mille  & 
mille  générations  nouvelles }  Cette  tranA 
mutation  de  l'eau  en  d'autres  natures ,  Se 
4e  ces  natures  en  eau ,  a  été  foutenue  de^ 
puis  par  Vanhelmont  de  Bruxelles.  Il  pro- 
inettoit  avec  cette  e^  générjmte  §c  traï)^ 
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9Dal)ie  y  àc  &ire  un  baume  qui  lé  fèroic  La  MaTJ 
ivre  plufieurs  (léclcs ,  &  de  donner  à  (es  PRjMiER&t 
[irdpiesaatanc  d'or  qacbefoin  ktoit  pour 
'ivte  bien  à  Taifè.  Mais  à  peine  avoir  û  (ov- 
:ante  &  ^elques  années,  qu'il  ^andonna 
àlatmlledéroléetour-à^tour  par  les  fié-^ 
tesfflalrgnes ,  parla  galle,  nseme  par  U 
>cAey  de  partit  de  ce  monde  qui  ne  rocri« 
^t  pas  de  pofleder  un  td  hcnnme ,  ni  fim 
»tmi&  Laifons  -  là  les  raifons  qu'il  eue 
ttffi  bien  que  ParaceUè  (  ^  ) ,  de  mon* 
Et:  ainfi  (ans  quartier  &  de  fi  bonne* 
eure  fans  rien  faire  pour  Ùl  famille 
uine  fin  ni  riche ,  ni  faine ,  ibic  de  (bb 
ivant ,  (oh  après  fâ  mort*  Bamonib 
ous  honneteihent  à  Texamen  du  moyea 
u'il  emplôyoit  pour  juftificr  fcs  pro- 
JcSès.  Pour  &irc  de  Tor  ,  difoit-u ,  il 
5  faut  Que  de  Tcau  j  pulfqu'avec  de  FeaU 
s  peut  taire  un  arbre ,  un  animal  »  &  le 
K>nde  entier.  Il  ne  jugea  pas  à  propos, 
3ur  confirmer  fon  dire ,  de  fc  mettre 
1  laboratoire ,  &  de  produire  un  atbre  : 
»aisil  faifoit  valoir  une  expérience  dans 
^quelle  il  mettent  en  œuvre  un  arbre 
>ut  Êrit.  Cétoit  un  petit  laule  (  *  )  du 

^*)  Celoi-cicoRiptoicrurlesaoBées  de  Mathufalem 

>  vetmdeion  élixir  ,  &  mourut  à  Tâge  de  47.  ua^ 

jym.deloerhaw, 

U)  Cm^yiMM»  éUMH  mMtimm  ikmw$êlitm 
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La  Cos- poids  de cinqlivres qu il avoit planté  A^ 
uoGONfE.  une  terre  lemvée  du  poids  de  loo  livret 
Se  couverte  d'une  feuille  de  plomb.  C 
(kule  en  cinq  ans  acquit  le  poids  de  i6^ 
outre  celui  des  feuilles  tombées  d'ann^ 
en  année.  La  terre  où  if  ctbit»  ayant  été  pi 
fée  cinq  ans  aptes ,  fe  trqûtya  n'avoir  ri^ 
perdu  de  (on  poids.Or  ce  petit  arbre  tenc 
de  la  (èule  eau  des  arofèniens  ,  non-(èul 
ment  tout  (on  poids ,  mais  l'huile  ,  l'eai 
Je  fel ,  l'air ,  la  terre ,  &  toute  la  divcrfi 
deis  principes  dont  il  étoit  compo(e ,  < 
qu'on  y  trouva  par  l'analyfe. 

Ajoutons ,  Cl  Ton  veut  »  à  cette  exp 
riénce  »  celle  des  pois,,  fèves ,  &  autr 
graines  qu'on  fait  éclore  ,  fleurir , 
truchâer  fans  le  (êcours  d'aucune  terr< 
en  les  enveloppant  dans  un  peu  de  latnj 
&  en  lcur»lai(lant  pouflcr  leur  chevelu  i 
travers  d'une  petite  grille  pour  aller  chc 
cher  toute  leur  nourriture  dans  l'eau  dm 
terrine  placée  deflbus. 

Ces  expériences  femblent  d'abord  É 
vorables  aux  tranfmutatcurs.  Mais  quaii 
on  y  regarde  de  près  ,  elles  devicnna 
des  preuves  excellentes  du  contraire  ( 
ce  qu'ils  foûtiennent.  Cette  eau  anam 
cft  invariable  dans  fon  être  :  &  bien  m 
qu'elle  fuffife  pour  produire  une  planW 
il  y  a  des  plantes  ;»  même  aquatique 
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qui  pcriflent  dans  Teau  leur  élément  »  La  Mat. 
lorT^ie  Tair  eft  par  trop  brâlant  ou  trop  primumI 
humide  :  preuve  que  Tair  »  &  un  certain 
^r>  doit  concourir  avec  l'eau  pour  les  nou« 
tir.  Cen'eft  p^meme  proprement  Teau 
quifait  le  prinékpîiLfond  de  leur  fubfiftancew' 
Cette  eau  n'eft\^e  le  véhicule  des  fèls, 
dss  huiles, 'd^  terres.  Se   des  autres 

C'  cipes  qu  elle  a  atténués ,  de  qu'elle 
apporte.  Elle  leur  voiture  jufqu  à  du 
£^r,  parce  qu'apparemment  il  leur  en 
fcut.  Maïs  l'eau  ne  s'cft  convertie  ni  en 
klftd  en  fer.  Les  menues  pouffières  de 
toute  efpéce ,  qui  à  l'aide  de  quelques 
bulles  d'air  raréfié ,  flottent  dans  le  bas 
<ie  notre  atmo(phèrç ,  n'y  font  jpas  épar* 
iês  fans  dellein.  L'ait  eft ,  comme  l'eau ,  un 
véhicule  propre  à  fournir  à  tous  les  mix« 
les,  otganifés  ou  non,  la  matière  de  leurs 
accroi(femens^ 

U  eft  aifê  de  voir  que  les  changemens 
^  la  nature  mal  examinés ,  (ont  ce  qui  a 
dotmé  lieu  aux  autres  maîtres  de  l'école 
Ionienne ,  de  fabriquer  le  iponde  avec 
Tunique  élément  du  feu ,  comme  faifott 
Parménide  \  ou  de-rappeller  toutes  les  g&r 
^atioi»  au  (êul  principe  de  l'air ,  comme 
faifoit  Anazimène.  Aucun  de  ces  mondes 
ne  teflfemble  en  rien  au  véritablç  :  Texpc* 
xicnce  les  renverfe  tpus» 

Tmc  lU  E 
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La  Cos-     Ecoutons  Ariftote  :  c*eft  celui  de  Iccoie 
MOGOMiE,  d'Athènes  qui  fc  foit  le  |Ais  njclé  de  phy- 
u  Matière  fique  :  &  entendre  Armotes  cVft  «avoir 
Etéril'*  ce  qu'ontjJCûféks  écoles  d»iêpt  ou  hait 
vim,     *    êemieiTS  ueclcs.  Jûfqu'au  dlbc-  lèpâètnr» 
on  n*a  guères  connu  d^uctephyli^tie  ijiie 
la  (ienne.  Setèn  lui^  de  qui>eft  feu  peut 
détenir  air,  ce  ouï  eft  air  peut  dcHrenir 
ftoîs',  &  ce  cjfri  eft  bois  peut  devenir  ccn- 
dife  ou  dr  rparce  que  toutes  ces  choies 
foht  matière,  &  ne  drlfèrent  que  par  h 
forrhe  qui  peut  être  changée. 
vbyfic.  i.  u     Si  vous  lui  demandez  donc  ce  que  c'cfi 
^*'''  que  la  matière  5  il  vous  dira  que  c\fi  a 

ijiti  fiefi  ni  fWf'i  fw  combien  grênnd  ,  fi 
ïjnèl ,  ni  fiin  de  te  par  ^Hoi  F  Etre  eft  dé* 
terminé,   ?e  n^entcnds  pas  Ariftote ,  me 
dîrez-vouis.  U  s'explique  lui-métne  ail- 
leurs. La  matière  efi  h  premier  fitfit  de 
chaque  choje ,  leqiiel  j  Jkb0am  tmtpwn 
'en  fait  an  être  far  foi-menie ,  &  non  par 
'Ptteident.  Mais  ceci  ne  s^eïiiehdra  pcut- 
-êttc  pas  miêuy.  Prenons- nous -y  doisc 
^trement.    Si  éh  examinant  ia  nàtuit 
^des  plaiitës^,  vous  rechètchiez  pourquoi 
^Dicu  leur  a  dôtinié  dcSs  flcfuifs,  des  grai- 
lles &  -des  gerteés  '5  vous  t\t  Ibnigcrke 
*i:n  -ce  htôment-,  ni  à  unpoîiier,  ni  ^à  'otit 
iprôfe,  ini  a  une  ftiufèaifc*  Vbtis  pénfetfe 
f^u2^  plantes  y  aux*%ui:3|  ^  àûx^nvînçsi 


DIT  Ci£C«  I^f 

tiinc  &çon  générale  ,  fins  attomioc  à   La  Mac. 
aucune  tfjpécc  famïc\xliàrc.  Mm  &  Dieu  PUHi£ae. 
roulotr  coéer  une  fleur  »  il  a^  fevoic  pa| 
une  êsaz  «n  giénérâl.  C«r  une  fleur  «« 
goécai  >fi'eft.  vkn  :  coSt  tout  au  plus 
oncpetirée.  Dieu&coit  ou  une  anémone,» 
ou  une  tubâreiiiê^  ou  uae  belladoae« 
ou  telle  autre  fleur.   Nous  pouvons  de 
Blême  nous  ikire  une  idée  générale  dos 
cfprics,  ou  ibngcr  en  général  à  l'être  qui 
penfè.  Mais  fi  Dâeu  veut  créer  desiefpriis  ^ 
y  ne  créera  pas  d*abord  J'e(pdt  en  gêné* 
^  :  il  axera  une  intelligence  Angélique  ^ 
une  xmelltgence  humaine»  fiel  ou  tel  eP 
prit  :  Se  quoique  tous  les  6(prits  ayenft 
fe  propriétés  communes  >,  cpoime  dcî 
ronccvoir,  de  vouloir»  de  choifîr,  il  ne 
''enfuit  pas    qu  ilfi  ibieat  foncièrement 
'étris  d'une  nature  générale  &  con^mune.; 
^oand  un  liotiime  tait  detrenir>géafmé' 
re,  Se  acquérir  des  moyens  jude-s  de  me-* 
iirer  toutes  fortes  de  corps  »  (eloa  leur 
^Dgucur ,  largeur»  &. profondeur  ;  il  con- 
itière  la  matière  dune  £|çon  générale  t 
I  s'occupe  d'un  corps  étendu  ;et^  lon*^ 
;ueur ,  laigeur,  &  pro&ndeur.»  fan^^iir^ 
ttcmion  à -une  montagne  »  i  ua^  étoile., 
un  jatdin»  nià^en  de  détérotitié,;  (ans 
onBdéter  fi. ce  corps  eft  on  repos  ou  en 
Douvraent  i  s'il  a  tel  tkom.,  telle  figuçe,, 
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La Gos-  telle  ouanticé  (a)  :  il  penfê  au  cotps 
MOGONiE.  d'une  raçon  vague  &  fans  rien  fpécîfier. 
Mais  fi  Dieu  crée  un  corps,  il  ne  fera 
pas  un  corps  en  général.  Un  corps  en 
général ,  une  nature  prtfe  généralement , 
&  qui  n'a  aucune  formé  ni  dans  le 
tout  ,  ni  dans  fes  parties  ,  n'eft  que 
dans  notre  penfée.  Quand  Dieu  finroit 
une  rmtk  uniforme  dans  toutes  (es  par- 
ties^ Sç  auffi  grande  que  le  monde  ;  ce 
iêroit  un  corps  d'une  nature  détermi* 
née  y  puKque  toutes  les  parties  en  fe- 
roient  lemblables.  Ce  iêroit ,  par  exemple, 
une  grande  mafle  de  iâble,  ou  d'or,  ou 
de  tel  autre  élément.  Si  au  contraire  Dieu 
faifoit  nne  msih  compofée  de  parties 
de  différentes  natures ,  ce  (èroit  un  tout 
compofë  déterminément  dç  tellçs  Se  tçUes 
natures. 

Ariftote  Se  les  fcholaftiques  accoutu" 
mes  à  mettre  un  certain  ordre  dan$  Içurs 

Enfces ,  Ôc  à  commencer  par  envifàger 
;  chofes  d'une  vue  générale  avant  que 
de  descendre  au  particulier,  ont  réaliie 
cette  idée  de  matière  vague  &  indéter- 
minée ,  comme  un  fond  qui  fubiîfte  le 
même  dans  tous  les  corps.  Ceft  pour 
cela  que  l'ufàge  de  ceux  qui  (bat  venus 
après  lui ,  étant  de  traiter  chaque  cfaoiê 
(  4  )  Ccft  ce  <^ue  ûfmBeat  les <if âokioaç  ^At'fiqtÇf 
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hloA  la  âieitie  méthode ,  &  de  confidérer  LA  Mat. 
les  âeurs  en  général  avant  que  de  venir  premure. 
aux  erpéces  j  pluiîeurs  d'entr'eux  ont  fou-» 
tenu  de  Cens  froid,  &  même  avec  unâ 
opiniâtreté  n^rveilleufe ,  qne  Tuniverièl 
cioit  dans  cfia^ue  objet  particulier ,  & 
9ue  la  fleur  en  général  étoit  une  réalité 
vraiment  exiftante  dans  chaque  jonquille 
&  dans  chaque  violette. 

Il  y  a  long  tems  que  des  efprits  (bliiei 
k  font  apperçûs  que  les  catégories  d'Ari- 
ftote  n*a£{îijettii{oient  point  la  nature  ^ 
&  nexprimoient  qu un  ordre  d'idées 
affez  arbitraire.  Si  la  matière  première 
navoit  d'autre  fondement  que  cette  mé- 
thode d'at ranger  des  penfêes ,  ou  de 
concevoir  les  chofes  ^  ce  feroit  un  être 
d'imagination  :  &  il  ne  faudroit  pas  fè 
mettre  en  frais  pour  démontrer  qu'une 
telle  matière,  quoique  très-indifferente 
à  devenir  eau,  feu,  fer,  ou  or  dans. la 
tcte  des  philofbphes ,  ne  produira  jamais 
aucune  nouveauté  ,  Se  ne  fubira  aucim 
changement  dans  le  creuset  5  parce  qu  un 
corps  en  général  n'eft  ni  plus  fouple ,  ni 
plus  fii(ceptible  de  formes  que  le  néant» 
Mais  il  eft  croyable  que  cette  idée  vague  a 
été réalifée,  &  que  par  matière  première, 
Ariftote  li'entendoit  pas  ibulement  le  ccfrps 
en  général,  mais  un  fond  commun  très-réeL 

Fiij 


La  Ccb-  Cétoit,  ftlon  im,  ft  mafgr^rèb&iiritéclb 
MUGOMB.  k  définifioa,  une  paie  uniforme  dont  tout 
dèvok  être  conftruit  \  une  cive  obéiffinre 
qu'il  regarctoit  comme  le  prcnucr  fond  <fe» 
corps ,  comme  k  dfernîer  terme  oè  rcve- 
fioic  chaque  corps  en  fe  détrutfant.  C'c- 
toit  te  magnifique  bloc  dti  ftatitatre  de  la 
Foniaine.  Sur  ce  pté  la  mafle  de  chaque 
corps  eft  la  même  chofê  intimement  : 
ils  ne  cfifftrcnt  que  par  la  figure ,  j^r  la 
quantité ,  par  le  repos ,  ou  par  le  mott- 
vemcnt,  qui  font  routes  ehofes  acciden- 
telles. Cette  idée  a  paru  fi  (pécieufè  â 
tous  les  philofophes ,  qu'ils  l'ont  géné- 
ralement adoptée.  Rien  n'eft  plus  re- 
|ouifiant  que  h  confiance  avec  laqueBc 
Ifs  vous  difent  tous  :  Donnez-moi  de  la 
matière  fc  du  mouvement  :  je  vous  li- 
vrerai tout  ce  qu'il  vqus  plaira.  Il  y  a 
long-tems  qu'ils  ont  en  main  Tun  & 
lautre  points ,  &  que  noHS  n*en  fommes 
ni  plus  phyficiens  ,  ni  plus  riches.  La 
raifon  de  la  difctte  où  ils  nous  laifient 
après  tant  de  promefTcs  magnifiques, 
n'cft  point  du  tout  obfcure.  Ils  bâtiffent 
fiir  une  généralité ,  fur  une  abftra6Hon 
qui  efl  l'ouvrage  dç  leur  eforit ,  tandis 
que  chaque  cho(c  a  un  fond  propte 
qu'elle  doit  à  Dieu,  &  qui  n'eft  connu 
^e  de  lui. 


1/  oA  vrai  <|ue  Ic^  uos  oa^  dit  guc  cette  La  Mat* 
dte»  cette  ar^e    cc^xvnime ,  école  uq  pk^milk^ 
eim$  d'atomes  crochu^ ,  ^u^rés  ^  ronçb^ 
trmgiûsàs^s  ;    d'autres   que  c  etoit  un 
afièmblage  de  cubes  pu  de  petits  dez; 
dautres  de  petits  tourbillons  cpmpoies 
de  parcelles  molles ,  ou  duçes.  Mais  toi^ 
tant  (pi*ils  font ,  anciens  &  modernes, 
quelquefois  en  diCiint  bien  des  injures  à 
Ariftote  ^  lui  font  l'homieur  au  moins 
tf avouer  yaanimement  qu'il  n'y  a  qu'une 
ai»ie   fondamentale  ;  *  qu'elle    eu   l^*KS'ff'f«fr»d. 
K^e  au  ciel  &  en  terre  :  &  que  ce  quiX^TZ-t 
«it  le  fond  du  bois,  &it  effcntiellemcnt?-7». 
k  fond  de  Tor  ou  de  la  boue. 

Or  cette  idée  d'une  maticife  générale 
tû  la<|uçlle  s'en  retournent  les  corps  en 
oemière  décompo/ition ,  eft  un  pur  pré- 
Kf  de   réducalion,  &  deshonore  le 
Créateur ,  dont  ellç  confond  l'^ftion  avec 
^tte  de  Ji'hpname,  en  fiippoÉint  que  l'ufl 
comme  l'autre,  pour  conftrqire  un  ou- 
^ï^|e,  employé  toujours  une  matière  pré- 
«iftante.  Cette  idée  fi  peu  jufte  eft  de  plus 
dcioeniie  par  l'expérience.  Si  elle  étoit 
Vraie ,  voici  ce  qu'il  en  devroii  arriver. 
Comme  le  mouvement  fait  fortir  de  cette 
^^  un  animal ,  un  mprceaù  de  bois  ^  une 
^^ffc  d'or  ;  le  mouvement  en  leur^  ôtant 
Reforme  paflagère ,  les  devroit  ramener 

Fiii; 
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La  Cos-  à  leur  drc  primordiale.  Empédode ,  Ra* 
itocONiE.  ton ,  Ariftote ,  ks  Alchyniiftes ,  &  bj 
Scholaftiques  le  diient  :  mais  la  chofe 
n'arrive  point.  Le  corps  organifë  fe  di& 
ibut  en  différentes  mafles^  peaux ,  it 
poils,  de  chairs,  8c  Jtàixttcs  corps  mé- 
langés. Le  corps  mixte  (e  réfbut  en  eau, 
en  izhlt  y  en  fer ,  en  terre.  Mais  avec  iés 
diflolvans  les  plus  (ot\g ,  avec  le  feu  ie 
plus  rude  ,  avec  le  mouvement  le  plus 
rapide  ,  vous  n'obtiendrez  point  de  ces 
corps  £mples  de  Ce  changer.  Le  iâble 
xefte  fable  :  le  fel  efl:  toujours  fd  :  le  mer* 
cure  efl:  immortel  :  Tor  épure  ne  change 
plus  :  la  terre  (impie  fera  toujours  tent  ; 
6c  après  toutes  les  épreuves  &  tous  les 
tourmens  imaginables,  vous  les  retrouve- 
rez encore  les  mêmes.  L'expérience  ne 
va  pas  plus  loin.  Ceux  donc  qui  réfol* 
vent  Tor  &  la  terre  en  d'autres  priiKipcs 
qui  ne  font  ni  or,  ni  terre,  difent  ce 
qu'ils  ne  favent  pas ,  &  ils  nous  doo' 
nent  des  idées  faâices  pour  une  phyli* 
que  réelle.  Au  lieu  que  s'ils  veulent  par- 
ler (èlon  la  vérité  des  faits  connus,  ils 
diront  que  les  corps  compofes  fc  dif 
folvent  en  plufieurs  élémens  j  &  que  ces 
élémens ,  comme  l'or ,  le  cuivre ,  toBS 
les  métaux  fimples ,  la  terre ,  le  feu ,  Tcau  > 
6c  quelques  autres ,  font  autant  de  natures 


qui  n'ont  rien  de  commun  -,  que  le  plomb  La  Mat. 
A  aiiffi  éloigné  de  la  nature  de  Far-  primieks^ 
gent  que  de  celle  de  ïot  ;  que  le  plomb , 
2e  cuivre,  l'étain,  8c  le  fer,  font  auilt 
par&ics  en  leur  genre  que  Tor  dans  le 
£en  (a)  ^  cjuj^oeç  élémens  (ont  chacun 
à  part  des  oùlirj^à^es  admirables  qui  ne 
peuvent  changer,'  afin  que  le  monde  qui 
en  cft  compofé ,  puifle  recevoir  des  chan- 
gemens  par  leurs  mélanges,  &  (bit  cepen- 
dant durable  comme  les  principes  qui  en 
font  la  bafc. 

Après  avoir  oppofc  rexpcrience  des 
(dis  au  principe  dç  la  matière  première, 
il  en  réfulte  que  cette  matière  vague  eft 
une  chimère ,  &  que  Dieu  ne  Ta  ni  trou- 
vée ,  ni  faite  pour  en  compofcr  le  monde; 
puisque  ni  après  les  tentatives  de  pIuGeurs 
milliers  d'années ,  ni  après  les  diuolutions 
naturelles ,  ni  après  les  décompofitions 
artificielles  ,  il  n'a  jamais  été  donné  à  phi- 
iofophe  qui  ait  vécu,  de  pouvoir  trouver 
enfin  le  moindre  pouce ,  le  moindre  grain 
de  cette  matière  première ,  &  de  pouvoir 
dire,  la  voilà. 

Que  vont  donc  devenir  les  trois  mon- 
des que  nous  en  allons  tirer  ,  fâvoir  le 
monde  d'Arillote  ,  celui  d'Epicure,  & 
celui  de    Defcartes  ?  Il  eft  évident  par 

(  •  )  Becjchave  ,  cbyiB.  1 1 4* 
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La  Cos- avance  qu'ils  font  tous  conftruits  cfiin 
MOGONIE.  niaticre  dont  Us  ont  parlé  (ans  la  connoi 
tre.  Se  qui  nç  (e  trouve  nulle»  parc  dans  l 
nature. 

Une  matière  en  général ,  une  maiim 
qui  n*a  point  de  formes ,  peut  aider  la 
pcnfccs  du  catégorifte.  Un  corps  étendu 
en  long,  en  large.  Se  en  profondeur, 
peut  aider  les  penfées  du  géomètre.  Une 
îubftance  compofèe   de   parties    placées! 
les  unes  à  côtjp  des  autres,  peut  entrer 
dans  les  définitions  des  Cartéfiens.    Ils| 
croyent  tous  dire  des  chofcs  diflfercntes: 
mais  tous  expriment  une  penfce  vague,  | 
une  idée  abftraite  ^  &  ne  difent  rien  qui 
fbit  plus  réel  qu  une  fieur  en  général  qui  | 
n'eft  nulle-part.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille 
blâmer  cette  méthode  de  confidércr  dans  i 
les  objets  certaines  propriétés  fens  faire 
attention  à  autre  chofe.  On  peut  très- 
bien  raifonner  for  les  uCiges  des  racines, 
des  fuports ,  des  pétales ,  des  étamines ,  , 
&  du  piftile  d'une  fleur  en  général.  On  j 
peut  très- bien  raifonney  for  les  loRgueur,  j 
largeur,  profondeur,  mobilité.  Se  i«-  ! 
péhétrabilité  du  corps  en  général.  Mais 
ni  la  fleur  en  général  ,  ni  ia  fobftance 
généralement  étendue,  ne  font  point  des 
êtres  plus  réels  que  1  mtelligenee  en  gé- 
néral 
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Le  Monde 
"•  DES  Peki- 

FéripatétUiem. 

Empédocle,  Ariftote ,  tous  les  Péripa- 
téuciens  ,  &  tous  les  Scholaftiaues  après 
eux^  en  fai(ànt  4'abord  proviiion  d'une 
mafle   imtnenfê  de   matière   première, 
avoknt  alKirément  rçtoHè  à  difcrétion: 
ils  trouvoienc  là- dedans  à  tailler  en  plein 
drap  y  &    pouvoient  en  conllruire  un 
monde  un  peu  mieux  rangé  que  celui 
qu'ils  nous  ont  donné.  Ils  (t  contentoient, 
encore  ne  iài-jç  trop  comment,  d'en  ti- 
nt quatre    corps  élémentaires,  le  feu, 
faiç,  Te;^,  &  la  terre,  qu'ils  croyoient 
iu&e  pour  former  ce  qiiç  nous  voyons, 
La  beauté  de$  cieux  fit  pourtant  foup- 
çoïmçï  à  Ariftote  qu'ils  pouvoient  bien 
être  compoies  de  quelque  çbofe  encorç 
de  ^lus  be^u.  p  6t  donc  un  cinquième 
extrait  de  (a.  pi^ticre  prerpière.  U  en  for- 
i^a  uive  quinte- eilence  pouf  en  condruirç 
ics  cicux.  Ç'eft  de  tout  tems  que  les  phi- 
lofophcs  font  en  poflcflTiop  d^  aoirc  quç 

rtnd  ils  ont  inyentr  un  nouveau  mot , 
ont  découvert  upç  nouvelle  cbofç  ;  H 
que  ce  qu'ils  pos  mis  çn  ordre  daçs  leu^^ 
î^îvljçs ,  iQ\\  ^  fuitQ  fe  couver  tel  4fq? 

Fvj 


1)1  Histoire 
La  Cos-  la  nature.  Mais  ni  raucorité  cTArillore 
MOGOKiB.  ou  des  autres  doâeurs ,  ni  la  netteté  de 
leurs  idées ,  ni  la  prétendue  évidence  de 
leurs  raifbnnemens  ne  nous  garantiflenf 
rien  de  réel.  La  nature  peut  être  toute 
diâcrente.  Il  n*y  a  que  icxpériencc  qui 
nous  autori(è  à  dire ,  cela  eft ,  ou  cela 
n'cft  pas.  Or  cette  expérience  étant  ap- 
pliquée au  monde  Péripatéticien  ,  ce 
monde  eft  un  édifice  qui  tombe  en  pou- 
dre. 

D'abord  n*approfondiffbns  point  trop 
quelle  étoit  la  penféc  du  prince  des  phi- 
lofbphes  fur  le  moteur  qui  avoir  tiré  de 
la  matière  première  les  quatre  ou  cinq 
élémens ,  dont  toutes  chofcs ,  felon  lui , 
lûbfîftcnt  &  fe  tranfmucnt  de  toute  éter- 
nité. Nous  trouverions ,  en  rapprochant 
difTérens  endroits  de  (es  ouvrages,  que 
ce  grand  génie  n'cii  (àvoit  peut  être  pjs 
tant  là-deilus  que  le  plus  petit  enfant  qui 
commence  à  adorer  Dieu  ^  parce  qu'on 
lui  a  fait  remarquer  qu'il  n  y  avoit  jamais 
eu  aucim  ouvrage  bien  ordonné  &  con- 
ftruit  avec  dcffein ,  fi  un  ouvrier  intelli- 
gent ne  Tavoit  fabriqué. 
'  Il  eft  vrai  qull  parle  quelquefois  de 
Dieu  comme  de  la  première  caufe  Mais 
Xiî*.  dt  mtfnd.  on  ne  £iit  s'il  fait  rhiftorre  des  (êntimens 
•  ^*  d'auirui ,  ou  l'expofé  du  fîcn.-  On  ne  faii 
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If  parle  de  Dieu  par  conviétion  »  ou  par  LeMondb 

rtcnfeince  &  pour  ne  ibulcver  pcrfonnc  des  PukV^ 
zoBOc  lui.  Mais  foie  qu'il  Tait  cru  diffé^  patet. 
:ent  du  monde ,  foit  qu'il  Tait  confondu 
avec  la  nature  à  laquelle  il  attribue  Cour 
vcùt  tout  ce  qui  ic  fait,  comme  à  une 
caafe  plènière  5  il  eft  certain  qu'Ariflote 
nioic  la  Providence ,  Se  qu'il  regardoit  le 
gouvcmcnient  des  chofcs  d'ici  bas ,  com- 
me un  Coin  indigne  de  Dieu.  Il  n'eft  pas 
étonnant  après  cela  qu'un  homme  qui 
ne  connoiiloit  pas  laûion  de  Dieu  fur 
lui  >  fc  (bit  affranchi  confcquemment  de 
tout  devoir  envers  Dieu. 

Ceft  pour  cela  même  que  la  façon  de 
railbnner  des  Scholaftiques  eft  fi  peu 
édifiante.  Quels  fcntimens  faut- il  atten- 
dre de  ceux ,  qui ,  à  1  exemple  de  leur  mai»* 
tte ,  ne  voyent  ni  Dieu ,  ni  fon  œuvre, 
ni  ks  intentions ,  ni  fès  bienfaits  ?  Cefl 
la  nature  qui  fait  tout  dans  leur  phyfi-'  * 
que. 

ElTayons  cependant  de  nous  réconci- 
lier fur  ce  point ,  finon  avec  Ariftote ,  aii 
RUHns  avec  les  Scho!a(liques  fes  parti- 
fans  :  &  il  eft  jufte  de  les  traiter  honora- 
Hement  ,  pui(qu'ils  ont  tous  témoigne 
du  rc^eÂ  pour  la  divinité,  en  lui  attri- 
buant une  influence  de  cau&litc  géhc*- 
ralc^  Ou  de  concours  univerfèl  iîit  toutes 
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La  Ct)s-  les  op^r^tions  de  la  natute.  Si  cette  nE7« 
MQcoNiJB»  nue  9  coitmie  caufè  créée  &  fècpndaite, 
ou  fiibordonnée  ,  peut  produire  le  dè^ 
brouillemenc  du  chaos ,  Texcraic  des  cic- 
mens ,  &  tous  les  effets  que  nous  voyons 
dans  le  monde  ;.  nous  pouvons  (tiivre  ion 
opération  immédiate  fans  deshonorer  la 
caufè  première. 

Il  y,  a ,  difcnt  les  Péripatéticicns  ,  des 
principes  de  génération  &  des  principes 
de  compoiîtion.  Les  principes  de  géné- 
tation  font  la  matière ,  la  forme ,  &  la 
privation. 

La  matière ,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
eft  le  premier  fujèt  de  toutes  choies ,  un 
fond  qui  n'a  par  lui  -  même  rien  de  déter-  j 
miné ,  ni  qu'on  puiflê  appeller  par  un  nom 
propre  ;  mais  qui  eft  capable  de  recevoir 
toutes  fortes  de  formes  »  indiffèrent  à  re- 
cevbir  l'une  ou  l'autre,  &  qui  a  un  appe- 
*  tit  ou  une  tendance  indeflruâible  a  les 
recevoir  toutes. 

La  forme  eft  ce  qui  détermine  la  ma- 
tière à  être  ceci  ou  cela ,  &  elle  eft  ou  ac- 
cidentelle ou  fubftancielle  ^  accidentelle 
£  elle  n^af&âe  que  les  dehors  de  la  ma- 
tière en  la  rendant  ^  par  exemple  >  ronde 
ou  quarrée  ;  fùbftancielle  fî  elle  afièâe 
intimement  une  partie  de  la  matière  en  la 
tendant  or  plutôt  que  terre  ou  vif  argent. 


D  V  C  X  E  i:  I  j  ( 

La  privation  cft  rabfencc  d'une  ccr-  Le  Monde 
linc  forme,  ce  qui ,  pour  produire  une  des  Psu- 
^«énéracion  nouvelle  ,  n'cft  pas  moins  né-  patet. 
eâaire  que  le  fujèt  &  la  toime.   Cat, 
ar  exemple ,  pour  engendrer  une  oraiv 
;e  ou  une  citrouille ,  il  faut  que  la  pamre 
ravaillc  fiir  ce  qui  n  ctoit  ni  citrouille  ni 
orange. 

Ces  trois  premiers  articles  de  la  phyfi- 
juc  Péripatéticienne  deviennent  cnfuite 
le  germe  d'une  multitude  de  queftions 
qui  rempliffent  dçs  volumes  immenfcs  : 
elles  {croient  capables  de  fournir  à  la 
difpute  pendant  des  années  entières» 
Mais   comme  ces  principes   font  applt- 

Sibles  aiix  atomes  d'Epicurc  ou  de  Gaf- 
di ,  ôc  aux  élémçns  de  Defcartes ,  aufli- 
bien  qu'à  çeqx  des  Péripatéticiens  mê- 
mes, ce  font  toutes  généralités  inutiles ;^ 
de  pures  çonlidérations  ou  abUsadlions 
métaphyfiques^  des  dénominations  ex- 
trinféques ,  qui  ne  nous  apprennent  rien 
du  fond  des  cbofès ,  puiiqu  elles  laiiïent 
fubfiAer  tous  les  débats ,  &  i^  donnent  la 
foluiion  de  rien. 

Peut-être  trouverons- nous  plus  de 
frofit  à  faire  dans  leurs  principes  de 
jcompofition,  II  y  en  a  de  deux  foi^ies  j 
Ifcs  principes  primitife  qui  fopt  cncore^ 
ikimaûcre  Sç  la  fortoe  don^  P9U$  aavo^ 
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La  Cos-  plus  rien  à  dire  j  &  les  prindpcs  fecDojî 
MOGON^  daires  qui  (bac  les  élémens  que  la  uatarO' 
a  tiré  du  fein  de  la  matière ,  &  qui  csv 
trent  tour -à- tour  dans  la  compofitioa 
de  tous  les  corps.  Us  font  quatre ,  ùscà 
le  feu ,  Tair ,  Teau ,  &  la  terre ,  dont  touf  J 
les  corps  fubliinaires  font  formés  ;  &  U' 
quintceflence  qui  eft  incorruptible  com- 
me les  deux  qui  en  font  compofés.  Oa 
peut  joindre  à  ces  quatre  clemens  les 
quatre  qualités  primitives  qui  en  font 
inféparables ,  le  chaud ,  le  froid  ,  le  fec, 
&  Thumidc.  Pui(que  ces  quatre  «lémcns 
font  matière,  &  que  la  matière  eft  un 
fond  univerfcl  qui  leur  eft  commun  l 
tous ,  la  raifon  veut  qu'on  dik  de  i'im 
qu'il  peut  devenir  l'autre  ;  que  tous  peu- 
vent le  réfoudre  en  la  matière  première, 
redevenir  élémens ,  &  paffer  par  mille  & 
mille  combinaifons  dans  toutes  fortes  de 
mixtes.  }l  ne  faut ,  ajoutent  les  Ariftotéli- 
ciens ,  que  ces  quatre  élémens  tires  de  h 
matière  première  par  l'adion  de  la  nature 
pour  convertir  la  matière  en  un  monde, 
pour  y  produire  lescfpéces ,  &  pour  les  en- 
tretenir, les  rcnouvellcr  &  les  perpénicr. 
Tâchons ,  je  le  veux  bien ,  de  rendre 
la  phyfique  concevable  fans  y  faire  in- 
tervenir l'adion  de  Dieu,  fi  la  chofc  eft 
poflible  i  &  elle  ne  peut  manquer  de  rêirc. 
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il  cft  Vrai  que  Dieu  fe  (bit  déchargé  fiir  LeMcnwt 
Decaiiie  miniftérielle  du  (bjn  de  ce  bas  des  Péri--. 
Qonck'j  ou  qu'après  avoir  imprimé  à  lapATir. 
aatière  Tentéléchie  Se  Yzûuofité ,  il  fc 
ontenre  d'en  voir  iclore  les  effets ,  iàiis 
avilir  par  des  ôpéirations  de  détail. 
Nous  gagnons  du  terrain  :  voilà  déjà 
a  nature ,  cecre  caufe  purement  idéale , 
icartée  Se  détruite.  On  nous  accorde  que 
ce  n  eft  pas  elle ,  mais  Dieu  feul  qui  itn^ 
prime  immédiatement  à  la  matière  Tac- 
don  qui  la  démêle ,  &  qui  doit  y  perpé-, 
tuer  les  cCpéceê  :  mais  avec  cet  appareil 
de  matière  univerfeUe,  d*entéléchie ,  de  . 
Çriucipes  générateurs ,  &  de  principes  de 
compofition  ,  l'école  aflemble  des  roots 
<\ai  n'expriment  aucune  réalité. 

Paflons  à  Ariftote  &  à  iès  partifàns 

leur  quinte  -  cflcnce  qu'ils  ne  connoit 

foient  aflurément  ni  de  près  ni  de  loin  : 

arrêtons  -  nous  à  la  célèbre  divi/ion  de 

leurs  quatre  élémens  fublunaires  ,    qili 

avec  leurs  quatre  qualités  ont  paflé  des 

écoles  dans  le  monde ,  &  qui  font  encore 

aujourd'hui  le  fond  de  la  phyfique  por 

pulaire  :  fèmblables  à  ces  coëitùres ,  qui 

après  avoir  été  long-tems  de  mode  à  la 

cour  &  à  la  ville ,  ont  paiTé  aux  gens  de 

campagne  chez  qtii  on  les  retrouve  encore* 

^*ton  jamais  pu  comprendre ,  poui>* 


"'^'^**^  Ac«  Ar  toi 

«ait  ai»  =^^ A  T  "^  3r,«--.j<jia  ^   poi 
*^^ :r,«    -«rc  «fiifxs  r  il  naos  ta* 
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fa' *  a  at  non»  c«^ ^—  —  r-^ 
^  rffliKm«»  juftt  afas.  ce  »^^ 

^   £> -U;»  ^tfc  cff   OSK  CCS    m^BCt* 


ac  a.  at  acn&  t»«  ob»  <■=  sr«^_w 


«c  «ms  feddons  œ  <pe  os  _ 
ii  Œ  eflo^nànes  :  le  taod  nMK  en 

«±£.  M^  reçèciace  ."««^^l 
ood  dis;?  nocs  Œ  ponwK»  J*^ 
i^B  Ics'arrŒgcons  awec  incce».    r« 

«,„^  Noce  fckn«c«bae  a  Ucj 

foro.^  les  difeŒs  fa^  q«*»°£[ 

fcdccomariètc$i&c*dbw>aea^« 
A  ii«aie  ànli  «  Œovic  ce  ^  fe  ttottve 

à  Boae  poctée,  &  à  «me  l»enfian^ 
©ica Éw p«t  à ffcoinine  de  fe  (bcnccK 

4e  fi»  «iiTOir.  B  vent  bien  que  rhotn- 
«c  «afenoé  «bns  te  bornes  de  fes  cw 
»o£&inccs  «e  <fc  fo  befwBS  devienne  en 
çiclque  forte  oéaieui  ^aac  uSoite  dour 
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(^es>  ik  qu>n  ex^ç^ot  fcs  facultés,  îl  LjsMonot 
obcUilIc  Se  fai&  y4lofff  Je  [é'pux  ou  il  des  Piri* 
\  logé^  M4i$  que  cet  homme  fbrtant  de  patet. 
/pfacte  ,  au  lieu  d'être  le  fpcdatcur  & 
liùfruitifçr  dc$  œuvres  du  Seigneur,  en 
îoille  devenir  Tauchiteâe  ou  rinfpcéteur  ^ 
lie  des  e^ricç  ^ui  ne  favent  pas  ce  ^u« 
*cft  qi>€  le  cer/cau  où  ils  logent,,  k  mct- 
:di  (amilicreoiem  à  côté  de  pieu  même  , 
C  que  ,  comme  il  on  leur  eût  demande 
:ur  devis  fur  la  fabriqup  du  monde ,  il$ 
avifent  de  dire  :  il  ne  nous  fau4ra  pous 
et  ouvrage  que  cinq ,  que  quatre ,  on 
oême  que  trois  élémeos.  Hé  !  qui  êtes* 
ous  ,  oièrai-je  kta:  dire ,  pour  mettre 
ônd  les  o&uvres  du  Seigneur  au  rabais  ?  U 
^ous  a  d^nné  une  intelligence  &  des  fens 
3our  tout  éprouver,  des  bras  pour  agir, 
k  uo  cceur  pour  k  louer.  Environnés  ^ 
ronHne  vous  êtes ,  de  besoins  &  de  biens  » 
De  ibycz  ni  ftupides ,  ni  patcflèux ,  ni  iu-* 
grats.  Telle  eft  la  gloire  à  laquelle  il  vou$ 
a  appelles.  Prçiidc?  à  ce  qu'il  a  placé  fous 
votre  inaîn  &  fous  vos  pics  :  il  veut  bieu 
que  ks  créatures  vous  fervent.  Il  y  a  tm^ 
pour  vous  différent  dégrés  de  bonté  quf 
vos  fens  vous  feront  dijtcrner  ,.&  qui  ai- 
deront votre  travail,  Mais  çonnoifïez- vous 
vous-mêmes.  Connoiflc^ la mcftire  de  vof 
lumières  &  de  votre  puiflauce.  Vous  a-t  il 
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La  Cos-  appelles  à  (es  confeils ,  &  vous  a-  c*il  fi 
MOGONiE .  patc  de  Ces  voies }  Bàtiîlèz  une  hute,  ou  fl 
palais ,  peu  différent  d'une  hute»  Vous^ 
pouvez.  Il  a  placé  auprès  de  vous  les  tm 
tières  convenables  ^  &  les  a  CourtâCcs  à  ^ 
fre  commandement ,  comme  il  en  a  pu 
pottionné  la  ftruâure  à  votre  utilité.  Voi 
employez  des  chofes  toutes  faites ,  â 
en  connoître  rien  de  plus  que  les  dchot 
fans  avoir  à  rai(bnner  fur  ce  qui  fait 
pierre  qui  fert  d  appui  à  votre  charpenn 
ni  ce  qui  fait  Tardoifè  fous  laquelle  vo 
dormez.  Où  en  (êriez-vous ,  d  avant  qi 
d'employer  l'ardoi/è  ou  la  pierre  ,  ii  vol 
en  failoit  étudier  la  fabrique  &  dénoq 
brer  les  principes  ?  Votre  vie  fe  paflèrû 
avant  que  vous  eufliez  pofé  le  comble 
votre  mai(bn.  Dieu  vous  a  ménagés.  U 
traité  Thomme  comme  un  fils  bien-aia 
qui  s'ocaipe  utilement  fbus  les  yeux  de  Ce 
père.  Se  qui  fans  Ce  mettre  en  peine  < 
rien,  trouve  dans  la  maifon  pateraeli 
tous  les  (ècours  néceflfaires  à  (on  travail 
Votre  fagelïe  eft  donc  de  démêler  ce  que 
vous  pouvez  faire  (èrvir  à  vos  beibzns ,  & 
de  le  gouverner  avec  rindu(bic  que  vous 
avez  reçue.  Mais  Dieu  vous  a-t-il  demandé 
de  fabriquer  les  matières  que  vous  mettez 
en  œuvrer  &  s'il  vous  ks  a  livrées  toutes 
faites ,  pourquoi  voulez  •  vous  qu'il  vous 
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I  apprenne  la  (Iruéture }  Une  telle  con-  LeMonbi 
3iflance  vous  dctoumcroic  de  ce  qu'il  pi$  Pku- 
rtend  de  vousp  U  a  voulu  yous  occuper  pateT. 
cnon  yous  diftrair<:.  U  a  voulu  vous  e^cer- 
:r  &  non  vous  accabler  par  des  recber*^ 
des  inutiles  ou  pénibles.  Vous  avez  été 
ourvus  de  difierens  (èn$  pour  vous  ^ver* 
ir  à  propos  des  rapports  de  commodité 
»u  d'incommodité  >  qui  k  trouveroienc 
^itre  vous  ôc  ce  qui  vous  environne.  L'ex- 
périence achève  de  vous  guider  dans  le 
iilcemement  du  bien  &  du  mal.  On  vous 
i  livré  de  cçne  façon  la  vue  &  Yuizffi  de 
la  nature  (entière.   Mais  tandis  que  par 
économie  Dieu  vous  cache  la  dtuGxiTÇ  du 
plus  petit  élément  9  vous  croyez  entendre 
celle  de  l'univers.  Vous  attroupez  des  au- 
diteurs ,  Ôc  vous  montez  fur  des  tribunes 
pour  leur  apprendre  comment  Se  de  quoi 
k  monde  eu:  conftruit.  Mais  dites  -  moi  ^ 
grands  arcbiteâ^ ,  qui  enfeigne^  cette 
fabrique  9  ne  craignez- vous  point  de  iiuire 
aux  dilaples  qui  vous  pcoutent  >  Vous  leur 
parlez  dçs  œuvres  de  Dieu ,  quoique  yous 
n'eu  examiniez  d'ordit^airç  qi)e  ce  qu'il 
vous  cache  :  &  à  peine  leur  parlez- vous 
.de  la  bonté,  quoique  vous  trouviea:  par^ 
tout  (à  main  ,  KS  intentions ,  &  fes  libéra* 
Utés.  Quelquefois ,  il  eft  vrai ,  on  entend 
f  ^pfcrçr  Cçif  nooi  dan;  voç  çotifcrçnççs^ 
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La  Cos"  Vous  difputez  même  avec  feu  en  pariait 

MOGONiE.  lui  :  mais  c<(i  pour  mettre  en  ^uoâiooi 

eft.  Quelquefois  vous  MÀotagaz  le  Jiiom 

force  meuyante  éu  de  ptcmier  ^noiex 

Mais  quand  vous  ftV62  tMic  ^fak  qâe  ^ 

recourir  à  un  premier  moceur  ,  pour  do 

ner  unt  impreffion  de  mouvemesit  à  | 

mafle  lourde  de  votre  niàâère  «imverfêlJ^ 

vous  le  perdez  de  vue ,  pournc  plus  vû| 

que  la  nature.  G-eft  la  bat^irc  ^i  £i| 

Textrait  des  quatre  étémem  :^'^elfe  qi| 

les  débrouilie  :  c'eft  la  nature  qtri  ns^oa 

^  ftruitThomme,  les  animatix,  les  plante 

&  les  foffihcs.  Ceft  dans  la  nsvcure  qiK 

fent  les  précautions  &  les  peflources.  L^ 

nature  fait  tout.  Dieu  a  été  comme  étraoj 

ger  dans  votre  phyfique,  -Mais- qu'en  eft-i 

arrivé  ?  Vos  difcîplcs  n'ôtii  appris  à  con^ 

hoître  ni  Dieu ,  ni  fon  œuvre. 

En  débutant  fous  par  des  génénUhés, 
dont  la  première  eft  de  remuer  un  chaos  | 
de  matière  pour  en  conftruire  un  monde, 
vous  faites  entendre  à  vos  dilbiples  ,  que 
par  une  étude  luivie  du  détail  des  pièces 
qui  cottipofent  l'univers ,  vous  avtK  mé* 
fhodiquemenc  acquis  le  droit  de  pronozi^ 
cer  fur  le  tout.  Vous  tnwcpseiïez  d'cjrpli-, 
quer  cettt  maniaque  conftrttâion ,  les 
uns  avec  des  atomes  de  toute  efpéce,  les 
autres  avec  aoe  fub^^e  ét^ndue^n  loar 
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jnir^Ufgeur»  &  profondeur ,  qui  éunt  LeMohde 

Se  fè  dtvife  «en  trois  élémrns.  D'autres  des  Péri- 

emplo/em  une  matière  géaéraie  dont  patet. 

;  tircQC  le  feu ,  Tatr.)  Têtu,  &  h  renre , 

chaud  &  le  fmd  »  tie  âjc  Se  rkunide* 

ttrez  ein  œuvre  tell  {Hrmdpes^  tels  n^* 

riaux  qiAl  votis  plaira.  Vous  vous  char« 

^  d*iihe  tertible  coitimiffion  ,  fî  vous 

>us  donnez  pour  connôître  les  pièces 

émetitaires  &  rdflortitnent  du  tout.  Vous 

iez  être  accablés  de  qûeftion^  Vous  foLVCZ 

>pareixin9etit  quck  (bnt  les  4tens  fèorècs 

ai  font  Ja^urèté  &  l'ftâembkge  des  par- 

'Ues  d'uaélémefit.  Vous  ave^  uneparfaite 

onnoi(Ëuice  de  la  figure  de  ees  parcelles. 

^ous  ùtvez  de  quoi  Se  comment  elles  (ont 

llcs-manes  côtiçofces.  Dc^là  vous  parve- 

ez  aux  paccelles  utréricurcs  qui  rom  le 

f>rps  des  prccédcnics  &  vous  pouvez  déf- 

ider  avec<ônnoi(Iànce  decaufè,  s*il  y  aou 

tl  n'y  a  pas  un  terme ,  un  point  indivifible 

*ù  finit  la  compofition ,  Ôc  au  de-là  duquel 

1  ÊùUc  placer  le  néant.  Par  une  fuite  dç 

otre  admtrabfe  intelligence  y  qui  vou3 

tévoile  ^e  xpn  eft  «iliacce0tt>le  à  tous  1^ 

feux ,  Yous  avez  démêlé  en  quoi  deux  élé-t 

3)cns  conviennent)  en  quoi  ils  diflètent , 

k  comœeÉir  rad^iocr^ïcs  Havtx  tranchantes» 

îulççQncouts  cfes-iteaits  de  la  lumièse.peut 
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La  Co»-  fondre  un  clément ,  &  le  cranfinuer  en  a 
MOOONIB.  autre.  Vous  n'ignorez  p<Hnt  de  quoi  la 
tnicre  elle-même  cft  compoféc.  La  n 
du  feu  vous  eft  par&itcment  coartûe. 
élément  terribto  a  fixé  pour  vous  toute 
fiiirie ,  8c  s'eft  refidu  ctaitable  en  votre! 
veur-  L'air  eft  devenu  vifible  pour  rtà 
feuls  y  &  il  vous  a  révélé  la  méchani^i 
de  fes  rcflorts.  Nul  d'cnnre  vous  n'a  igSÊ 
ré  ni  ce  qui  rend  Tcau  fluide  Se  fiigiti^  *" 
ni  ce  qui  la  durcit  comme  un  cailli 
Vous  connoi(Ie2  la  terre  Se  ïc  &].  Vî 

Kuvez  dire   pourquoi  d'une  malTe 
ue  mife  au  feu  une  partie  iè  caldi 
l'autre  fe  vitrifie.  Vous  voyez  d'un  a 
<i'œil  ce  qui  diftinguc  ic  limon  d*avec 
•fable,  le  lablc  d'avec  l'argile  »  rarg;ile  ' 
^ec  la  pierre ,  &  àlle-ci  d  avec  Tard 
ou  le  diamant.  Vous  avez  vos   raifoi 
pour  décider  qu'un  grain  d'or  n'cft  pi 
tout  auffi-bien  un  élémenr  que  J'eft  n 
grain  de  terre.  Vous  avez  fans  doute  d^ 
compofé  l'or,  &  vous  avez   découvet 
comoicn  il  y  entroit  de  (bufrc ,  de  mci 
cure ,  &  de  terre.  Ou  fi  l'expérience  d 
vous  a  pas  encore  accordé  la  défiinion  à 
U  vue  de  ces  principes ,  vous  réparez  pi 
Ja  pénétration  de  votre  cfprit  le  rcfiis  ob 
ftii^é  que  fait  ce;  or  de  fc  laifler  anal^fcr 
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Ir  qnolqu'aucun  mortel  n'ait  jamais  o(c  LeMonob 
ire  Se  îsarc  voir  qu'il  a  rcfblu  telleou  telle  obs  Peri- 
D^e  d*or  pur  en  d'autres  principes ,  vous  patbt. 
le  laiflez  pas  de  les  articuler  avec  au  tant  de 
oafiance  que  £  vous  les  aviez  vus.  Vous 
ikz  même  en  fixer  la  doze  tcCpeâtivc  j  Se 
lire  ce  qui  domine  dans  chaque  métal.  En 
:5cc^  qui  conftruit  un  moncle  ,  nous  doit 
a  recette  d'un  culot  d'or.  Von«  phyfiqae 
n  tenir  lieu  du  Pérou.  Ceft  de  vous  qu'il 
Elut  apprendre  ce  qui  eft  élémentaire,  8c 
ce  qui  cit  compofé.  Après  avoir  fubtilement 
dâ>rouiUé  &  connu  les  principes ,  rien  ne 
vous  a  paru  plus  facile  que  d'wèrabler  des 
maflfes  »  &  enfin  de  6>rmer  le  tout.  Par  une 
étendue  de  génie  que  rien  ne  borne ,  vous 
démêlez  également  ce  qui  entre  dans  la 
compbiltion  des  fpbèrescéleftes  comme  ce 
qui  fait  la  terre  que  vous  foulez  aux  pies  : 
Se  c'eft  parce  que  vous  connoiflez  l'univers 
comoie  votre  toit ,  que  vous  avez  dit  :  Il  ne 
nous  faur  que  tel  &  tel  matériaux  pour 
achever  fouvrage. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  contentés  de 
mettre  de  l'épargne  dans  les  élémens  en 
les  bornant  les  uns  à  trois  y  les  autres  à 
quatre.  Vous  avez  encore  diicuté  à  fond 
la  nature  du  plein ,  du  vuide ,  &  du  mou- 
vement. Quelques-uns  de  vous  au  lieu 
des  quanre  élémens  ou  des  quatre  quali^ 
Tmc  II.  G 
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La  Cos-  tes  y  du  chaud)  du  froid ,  du  fcc  ,  Scdé 
MOQOKifi.  lliunûde  ,  aînient  mieux  une  matièio 
fimple  &  homogène,  qu'ils  font  marcha 
firivanc  certaines  lîgpes ,  &  qui  fc  prête 
(ans  réplique  à  tous  leurs  calculs.  Après 
ces  preparati&  vous  pouvez  commencer 
Touvrage  &  nous  livrer  un  monde.  Je 
veux  bien  même ,  avant  tout ,  foppoftr 
que  Dieu  vient  de  mettre  vos  élémcns  en 
aétion,  6c  y  cmretiçnt  le  mouvement  ubc 
fois  imprkné. 

Je  vous  entends  :  tout  eft  fait  de  (â  part , 
&  il  peut  fe  retirer.  Le  monde  va  édore 
(ans  qu'il  s'en  mêle  davantage.  Vous  voyez, 
dites-vous,  lesélemens  tourbilloner,  s'é- 
carner ,  s'aflèmbler »  fe  dçfimir,  fermenter, 

s'affaidèr ,  s'éclaircir ,  k  coridenfèr 

Voilà  des  mets  magnifiques.  Sans  doute 

vous  en  comprenez  très  -  trien  le  Cens.  Jat- 

tens  avec  patience  ce  que  vous  prétendez 

faire  (oftk  de  vos  êlêmens  confondus  pêle* 

mêle ,  ou  du  mélange  de  vos  <]p]atre  quali* 

tés.  Les  heures  &  les  jours  fe  paflfènt  :  on 

y  ne  voit  rien  édore.  Hé! que  voudriez-vous 

attendre  de  cette  coiïfufîon  Hl  n'en  fortira 

'  ^       jamais  rien  de  mieux  ordonné ,  que  ce  qui 

fertiroit  d'un  tonneauoù vous  auriez  remue 

vos  quatre  élémens  douze  mois  de  6iifs. 

Un  chaos  de  matières  mues  tant  qu'il  vous 

plaira^  poup:^  t)iep  engendrer  u|i  aurrf 
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haos ,  mais  non  un  monde.  C  cft  vous  LeMomde 
letnaiidcr  trop.  Livreznous  feulement  la  ^jj  p^m. 
umicre  ,  Se  apprenez-nous  quelle  eft  la  p^^x 
nanu&âure  des  couleurs.  Sont  -  ce  les 
orpg  lumineux  qui  engendrent  la  lumière , 
k  relancent  de  leurs  entrailles ,  ou  bien 
ft-  elle  indépendamment  d  eux  î 

Cherchez  quel  eft  le  juftc  tempérament 
!e  vos  <]uatre  qualités  qui  pourra  pro- 
luire  le  corps  de  k  lumière  corporelle 
lune  part  ^ &  de  l'autre  établir  une  jufte 
orrefpoodance  cntr'ellc  &  le  globe  de 
'œil  qui  la  doit  recevoir. 

Pcnfez  -  vous  que  ce  /bit  un  peu  de 
nouvement ,  ou  un  degré  accidentel  de 
rertaines  qualités  qui  a  multiplié  les  avions 
le lœil  en  le  lufpendant  dans  l'homme  fur 
>lufieurs  mufcJcs  ,  &  qui  au  contraire  a 
nultipKc  les  yeux  des  infedcs ,  parce  qu'il 
es  leur  avoit  rendu  immobiles  ?  Vous 
royezque  c'eft-làfouvragc  d'une  précau- 
fion ,  d'un  raifonncment,  ou  d'un  deffeiq  j 
nais  non  d'un  mouvement  ou  d'une  fer- 
mentation :  &  Cl  vous  ne  favez  comment 
^oiis  Y  prendre  pour  former  l'œil  &  la  lu- 
mière ,  quelle  témérité  cft  la  vôtre  de  don- 
ner des  traités  de  phyfique  générale ,  c'eft- 
àdire,d'cnfcigner  rarchiteûurcdu  monde 
entier. 

Je  veux  vous  amener  à  connoître  mieux 

Gif 


14*  Histoire 

La  Cos-  vos  farces.  Quittez  la  fabrique  de  h  la 
:U0G0Ni£.  mière  &  des  couleurs  où  la  tête  vous  tourne 
Bornez-vous  à  une  fleur.  Conftruiiêz  udh 
tulippe.  Il  n'y  faut  point  d'odeur  :  ce  fen 
pour  vous  une  peine  de  moins.  Livrez-mo 
une  couleur  toute  unie.  Je  vous  tiens  quicfl 
de  tout  panache ,  &  de  toute  parure.  Je  r 
duis  votre  tâche  à  loger  dans  le  (ac  du  pi^ 
tile  les  graines  qui  doivent  reproduire  fa 
même  plante ,,  &  a  placer  au  haut  dcséum 
nés  les  ré(èrvoirs  des  pouffière^  qui  doiveo 
donner  la  fécondité  a  ces  graines. 

Eft  -  ce  encore ,  dites  -^  moi ,  un  mouve 
ment)  un  fédiment,  une  fermentation, 
une  qualité  occulte  qui  a  réuni  les  graines 
&  les  pouffières  dans  la  tulippe,  tandtt 
qu'un  autre  caprice  de  mouvement  a  mis 
nu  le  potiron  deux  fortes  de  fleurs ,  dem 
Tune  contient  les  graines ,.&  Tautre  les 
pouflières  ?  Mais  comment  k  peut-il  faire 
que  le  mouvement  qui  a  encore  plus  feparé 
CCS  deux  chofès  dans  le  palmier ,  dans  le 
chanvre,  ôc  dans  l'ortie,  en  mettant  les 
graines  fur  une  tige ,  Ôc  les  pouffières  fur 
an  pié  fépar  é ,  n'ait  pas  laiflé-là  comme  ail' 
leurs  d'être  fidèle  à  ion  fyflême  des  graines 
Se  des  pouffières  qui  Ce  retrouve  invariable- 
ment  dans  toutes  les  plantes  ?  Vous  apper- 
cevez  la  même  unité  de  deûèin,  &  une  nou* 
wsUc  iingularité  d'exécution  dans  la 
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Joi  n'dl  annoncée  par  aucune  fleur  fenii-  LeMondb 
^le ,  maïs  qui  contient  les  pouffières  &  les  ses  Vudr, 
graines  fous  l'enveloppe  du  (ruit.  Le  mou-  faut. 
fcment  ou  le  mélange  des  qualités  forme- 
f-il  des  defleins  ?  (è  propo(è-t-il  d'être  uni- 
Ibnne  fur  un  point ,  en  fe  rélêrvant  la  li- 
berté de  varier  dans  un  aunre  l  Parlez  : 
dites  ce  qui  a  tiré  de  votre  chaos  vingt  mille 
plantes,  qui,  malgré  leur  diverfité ,  (è per- 
pétuent toutes  par  les  graines  Se  par  les 
pouffières?  Dites  -nous  ce  qui  a  réuni  les 
pouffières  Se  les  graines  dans  une  efpéce , 
&  qui  les  a  dédîmes  dans  une  autre ,  tandis 
que  tontes  fe  reproduisent  par  le  concours 
de  CCS  deux  principes }  Dites-nous  encore 
pourquoi  dans  le  concours  de  tant  de  moU" 
vcmcns  qui  s'entre  -  choquent ,  il  n'arrive 
point  que  la  nature  ùSc  jamds  éclore  un 
potiron,  ou  un  melon,  de  dedans  la  graine 
d'un  pavot ,  ou  d'une  alperge. 

Grands  Pcripatéticiens ,  qui  avez  été  iî 
long  tems  en  pofTeffion  des  écoles; avouez^ 
l^  :  je  vous  parle  un  langage  barbare.  Ces 
pouffières  auxquelles  j'atnibue  la  fécondité 
^c  la  graine ,  vous  les  avez  toujours  regar- 
dées €omme  une  excrefcence  inutile,  com- 
ttie  Pécoidcment  d'une  fuperfluité  :  &  vous 
peufîez  avoir  approfondi  la  nature  de  la 
gpdnc ,.  quand  vous  aviez  dit  d'après  votre 
ûiaîfxt  Ariftote,  qu'elle  contenoit  la  plante 

G  iij 
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La  Cos-  future ,  7jm  en  oEie ,  mais  en  puijjfanee,  ht 
MoGONiE.  chofc  cft  adoûrablc  i  Vous  vous  préfcntcz 
d  un  air  de  rufHfance  pour  conftniire  k 
monde ,  &  vous  avouez  que  vous  ne  pou- 
vez conflruire  une  fleur  >  puUque  vous  n  en 
connoiflèz  pas  les  pièces.  Si  au  Vlcu  d  être 
les  échos  de  la  metaphyfiquc  d'Ariftote, 
vous  aviez  examiné  la  nature  >  vous  auriez 
trouvé  que  chaque  grain  de  ces  pouffièrcs, 
que  vous  regardez  comme  une  purgation 
de  la  fleur ,  eft  d  une  ftruâure  auffi  orga- 
nifée  que  la  fleur  même  ;  &  d'une  figuct 
aufli  confiante  dans  chaque  efpéce ,  que  la 
forme  de  la  fleur  qui  la  fupporce. 

Diminuons  votre  travaiL  Au  lieu  d'un 
arbre  ou  d'un  oignon  de  tuUppe  >  ùbd* 
quez4ious  le  plus  petit  de  cous  les  mou- 
cherons >  quelque  chofe  de  moins  encore: 
livrez -nous  un  vermifleau.  U  ne  &ut, 
dites-vous  y  pour  cela  qu'un  peu  de  boue 
échauffée,  ou  la  moiiKlre  pourriture:  & 
de  peur  que  je  ne  vous  reproche  cnc»tc 
que  vous  parlez  fans  avoir  confizlté  Tci- 
périence  »  vous  faites  fonner  bien  iaut 
que  c'eft  elle  qui  vous  autorife^  que  ceft 
elle  qui  vous  a  appris  que  le  Kmpn  qui 
demeure  dans  les  plaines  d'Egypte»  après 
récoulcmcnt  du  Nil ,  n'a  pas  plutôt  ônti 
laâion  du  ibleil ,  que  du  concours  dii 
chaud  &  de  l'humide ,  û  s*élévc  des  armées 


db  moucherons.  Si  donc  la  boue  échauf*  Lf  MoNOi 
fcc   peut  engendrer ,  comme  vous  en  i>£s  Peri^- 
êtcs  bien  fûrs ,  des  corps  auffi  régulière-  patet. 
meoc  organifés  que  le  font  ceux  des  ii> 
feâes  ;  le  chaos   des  quanre  élémens ,  Se 
des  quatre  qualités  a  très  -  bien  *pa  en- 
gendrer le  ciel ,  la  terre ,  fit  tout  ce  qu'ils 
coniicnnent. 

Je  vous  padè  ce  raifonnemcnt ,  &  je 
franchis  tout  d'un  coup  en  voirç  faveur 
Vcxceffive  diftance  qu  il  y  a  entre  un  vil 
infeéte&  la  machine  de  Tunivcrs. 

Vous  enseignez  très  -  férieufemcnt  de- 
puis ufte  longue  ùâte  de  fiécfes ,  que  U 
^mv^iên  éttm  être  tfi  U  génération  dw9> 
^i^e  ;  Se  qu^un  peu  de  bois  pourri  ne 
Ççvit  manquer  de  fe  convertir  en  un  être 
vivanr.  Vous  avez;  même  dans  vos  écrits 
public  des  recettes  contenant  les  diverfes 
cfpéccs  d'anioiaux  dont  il  faut  prendre 
Ws  chairs  pour  produire  à  coup  fur  tels 
<>Q  ^ds  inleâes.  U  faut  fans  doute  avoir 
Nu  cour  parier  de  la  forte  :  le  premier 
fruit  que  vous  puiffie2  recueillir  d^  cette 
expérience  ,  eft  d'apprendre  que  des  par- 
celles mues  &  retournées  diveyfèment 
^odoifent  des  corps  organifës.  Si  donc 
une  pelotte  de  limon  engendre  une  mou- 
^>  ou  un  vermiflcau  -,  le  chaos  peut  en- 
gcfidrcr  la  lumière ,  le  folcil ,  &  le  monde 

Giuj 
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I.A  Cos-  entier.  Ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  fCftt 
iiOGONiE*  des  physiciens,  quedepouvcHr  tout  ex^ 
quer  (ans  recourir  à  Dieu.  Vous  pourrez 
déformais  vous  pafler  de  lui.  Allons  dooc 
voir  éclore  votre  infcâc ,  &  donnons  liea 
à  votre  philo(bphie  de  remporter  une 
pleine  viâoire. 

Rien  ne  vous  empêche  de  prendre  (cIqd 
votre  coutume  les  campagnes  que  le  Nil 
inonde ,  pour  y  faire  vos  épreuves.  Tous 
k$  Nâturaliftes  vous  y  foiit  e/pérer  des 
nuées  d'infeâes  que  la  terre,  (èlon  eux,  f 
engendre  après  le  débordement  :  &  vous 
devez  être  bien  contents  de  ces  ^mdeas 
philosophes ,  qui  »  an  rapport  de  Diodore 
de  Sicile ,  ont  gravement  remarqué  queJi 
TEgypte  avoit  été  peuplée  avant  les  autres 
païs ,  c*eft  que  la  tange  échaufiée  y  CDgeo' 
droit  autrefois  des  hommes.  Pour  le  pré- 
lent  vous  ferez  fort  &tisfaits  Sl  le  ïo)al 
convertit  la  boue  (èulement  en  juouchc- 
rons.  Il  s'eft  levé  :  il  fait  évaporer  le  peu 
d'eau  qui  reftoit  (ùr  la  plaine.  Le  limon 
s'échsufTe^  Voilà  du  chaud  Ôc  de  ThumidA 
C'ed  le  moment  favorable. 

Vous  Ariftote ,  Empédocle ,  Averroô, 
Se  bien  d'autres ,  qui  enfeignez  cette  mé' 
tamorphofe ,  entrez  pour  quelque  chofe 
dans  cet  ouvrage.  Vous  voulez  bien  que  je 
me  défie  de  ce  qui  (è  pallera  ailleurs^  & 
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oue  je  ne  bSk  fonds  que  fur  la  matière  qui  LeMondb 
fera  dans  vos  mains  &  (bus  vos  yeux.  Tirez  o£S  Puu* 
Je  feau  une  peâce  maiïe  de  limon  Hc-patst. 
trempé  :  pofez  -  la  dans  un  va&  ouvert  & 
expole  à  Tair  :  introduiiêz-jr  les  rayons  du 
foieil  le  plus  brûlant ,  pour  hâ^er  la  mer* 
veilleufe  fermentation.  L'unique  précau- 
tion  que  vous  ayez  à  prendre^  eft  de  cou- 
vrit It  vaifleau  avec  une  gafe  ferrée ,  de 
peur  qu'une  mère  venant  à  dépofer  fes 
œa&  dans  votre  limon  ,  ne  vous  enlève 
toate  la  ûtisfaâion  que  vous  vous  promet- 
tiez de  votre  épreuve ,  &  ne  s'approprie  la 
génération  dont  vous  prétendez  Bure  hon- 
i^eut  à  la  pourriture.  Prenez  de  même  ou 
onpoiilon,  ou  la  chair  d'un  oifeau,  (bit 
aquaûquc,  (bit  tcrreftre  :  expofez-la  fcm- 
biablement  au  (bleii ,  en  la  couvrant  d'une 
toile  daiie.  Vous  avez  tout  à  fouhait  »  cha« 
leur ,  humidité  ,  air  libre ,  pourriture  ,  dif»  -» 


^^  quoi  !  tout  demeure  engourdi  ibus 
^c  gafc.  Les  chairs  s'aigriffent  &  fc  dur- 
dflenc  comme  du  parchemin  :  le  limon  Ce 
Mcchc  :  les  parties  s'en  rcffcrrent ,  &  il 
^  paroh  ni  mouche  ni  vcrmiflcaux. 

Ûy  adéja  long-tems  que  Rhédi  &  Rcau- 
routvous  ont  montré  par  cette  expérience 
*^îwt  des  faits  palpables ,  qu'on  ne  peut  fé- 
f^nr  la  formation  du  plus  petit  organe  qui 
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La  Cos^  /bit  dons  l'univers  »  d'avec  la  fageffe  &ro« 
MOGONiE.  dre  exprès  de  rEternel.  C  efl  lui  lêui  c^i  ^ 
mis  dans  l'ovaire  d'une  niere  le  pecit  peu) 
qui  contient  le  vermifTeau  que  vous  avcs 
manqué.  G'e/l  lui  feul  qui  a  montre  à  cett^ 
mère  le  lieu  qui  fera  propre  à  donner  à  €0$ 
petit  les  nouritures  convenables.  Expoiêa 
au  (bleil  un  poiilbn  y  ou  tel  autre  anima} 
que  vous  aurez  tué,  Sclaincz-en  les  approf 
cfaes  libres  :  en  peu  d'heures  vous  verre* 
les  fuites  fécondes  de  l'atienticm  qu'<Mi| 
eue  les  mouches  à  y  dépo(èr  leurs  ceuÊrf 
Vous  demandez  d*où  proviennent  les  info* 
âes  qu'on  voit  fourmiller  dans  les  eaux  qui 
dorment  fur  la  plaine,  tandis  que  le  limon 
&  l'eau  de  vos  vafès  n'ont  pu  rien  en&nrer.^ 
Le  moucheron  (ait  très  -  bien  que  Teau  dUj 
foifé  facilite  mieux  que  l'eau  courante  »  Je 
développement  &  l'entretien  de  foa  petit. 
La  mère  a  donc  mis  bas  fur  l'eau  la  plus 
fengcufe  (es  petits  œufe  enveloppés  d'une 
glu  qui  empêche  l'eau  de  s^y  iniinuer.  Le 
feu  6c  l'air  mettent  en  aâion  les  principes 
de  vie  préparés  dans  l'oeuf.  La  main  de 
•une  boëte.  Dieu  a  logé  fous  cette  voûte  une  capfiiU  * 
prodigieufement  petite ,  qui  contient  ïm- 
mal  pour  qui  le  tout  eft  fait.  Cette  capfîile 
eft  environnée  de  liqueurs  qui  nouriroor 
d'abord  le  petit.  Se  qui  occupent  fous 
la  coque  nulle  ou  plutôt  dix  ttûîk  foif 
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fka  iPdpace  que  lui  Tous  céS  prépara-  Le  Monde 
t&  ont  été  Éiçontiés  long-icms  at^ra-  des  PtRi* 
vâûL  Les  membres  de  Tmimal  <ié|a  for-  patst* 
mes,  mais  engourdis,  »*av«içoîcm  vers 
h  lumière  par  des  accroiflèmens  dont  les 
progrès  ibnt  inconcevables  à  notre  intelli- 
gence. EMeu  voie  dans  la  (îitte  des  fiécles  le 
;our  âcle  moment  qui  doivent  rompre  tous 
les  étuis  pour  le  produire  au  rang  des  créa* 
turcs  vivantes.  Ccft  par  ces  précantidmâc 
pat  Tinégalité  des  développemens  dé  Ces 
êtres ,  qu'il  aflure  à  tous  les  âges  la  confer* 
vaûonde  chaque  e(pécc. 

Tous  tant  que  vous  êtes ,  vous  croyez 
fa  majefté  avilie  par  cette  produéKon  ; 
&  vous  aimez  mieux  l'attribuer  à  quel* 
que  caufe   que  vous  nopjmez  (èconde. 
Vous  êtes  bien  loin  de  la  vérité.  Enlever  à 
IMcu  j  comme  vous  faites ,  la  génération 
de  ce  petit  infeae,eft  un  vol  qui  le  blefle. 
Ceft  transférer  à  un  morceau  de  boue  , 
ou  à  un  mouvement  aveugle,  une  puif- 
fittice  &  une  gloire  qui  n*a  pas  été  ac- 
cordée à  rhomme ,  quoiqu'il  ait  reçu  en 
panagc  l'intelligence  &  le  confeil.  Nul 
mouvement,  nulle  créature  ne  peut  ni 
fomier  le  fquelette  &  les  vaiffeaux  qui 
otganifcnt    un   animal.    Moins    encore 
pourront  -  ils  lui  dotmer  la  vie.  Ceft-là  le 
^^aâere  des  œuvres. du  Tout-  puifTant. 

Gv) 
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La  Cos-  Voyez  i  pcéiênt  le  TemiiiTeau  que 
MOGONiB.  attendiez.  Il  a  rompu  la  coque  de 

œuf  :  il  eft  (brti  de  fes  langes,  &  vosycuz 
enyjregardant  de  près,  le  pourront  apper-* 
cevoir. 

Quoi  donc,  dites -vous,  c'ctoît  cm. 
moucheron  que  nous  comptions  devoir 
provenir  d'un  moucheron  !  Il  eft  bien 
évident ,  que  les  générations  ne  ioat  ^ 
point  régulières.    Voilà  l'œuf  d'un  ani- 
mal ailé  qui  donne  un  vermiflèau  rano-  ; 
pant.  U  auroit  donné  un  moucheroD  sV  < 
eût  éprouvé  un  autre  tempérament  de 
qualités  :  &  la  matière  s'organi(ê  £uis  : 
doute  (bus  une  forme ,  puis  (bus  une  au- 
tre, félon  le  degré  de  cnalern:  qui  Ta  Bdt 
fermenter. 

Mais  vous  continuez  toujours  a  rame- 
ner tout  à  vos  idées  :  &  Ùluic  de  fîiivre  la 
nature  pas-à-pas,  votre  (cience  eft  un  amas 
de  termes  vuides  de  Cens.  Détrompez-vous 
fur  vos  principes  frivoles  en  voyant  la  fuîce 
de  la  namance  du  moucheron. 

Notre  vermifteau  aquatique  que  vous 
avez  abandonné  trop  à  la  légère ,  comme 
vn  animal  qui  n'étoit  pas  celui  que  vous 
comptiez  avoir ,  vit  quelque  tems  'dans 
cette  eau.  Je  ne  vous  dis  rien  ici  fur  les 
premiers  alimens  qui  lui  (ont  préparés ,  ni 
fur  les  utilités  auxquelles  il  eft  commune- 
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jnent  aile  de  vœr  que  la  Providence  les  LeMonpI 
dcftine.  Suivez  cet  infeâe  dans  les  divers  des  Pbm- 
ftats  de  &  vie.  Loriqu  il  eft  repu  &  fiiffi-  patit.    ^ 
âmment  fortifié  ,  il  perd  le  goût  des  ali- 
mens.  U  lui  (urvient  cies  convulfions  qui  le 
troublent.   Les  efiorts  intérieurs  dont  il 
cil  ^té  j  rompent  l'écui  qui  le  couvre, 
la  peau  de  ver  dont  il  eft  revêtu  fè  dé- 
dûie.  Il  en  (brt  un  autre  animai  qui  n'eft 
lui-même  que  le  foureau  ou  l'enveloppe 
d'un  trcHfième ,  c'eft-à-dire  y  dii  mouche- 
ron dont  vous  attendez  la  ludl&nce. 

Vous  êtes  étonnés  qu'il  ait  été  pris  tant 
de  précautions  &  de  mefùres  pour  amener 
à  la  lumière  un  fî  petit  ^nimaL  Vous  con- 
venez du  moins  que  vous  n'entendez 
point  du  tout  (à  naiUance  y  ni  ùl  ftruélure  : 
&  qui  n'y  comprend  nen  n'a  pas  droit 
de  prononcer  que  c'eft  la  prtKhiCtion  d'un 
chaos  de  principes ,  ou  d'un  mélange  àt 
qualités.  Laiflèz-U  vos  fyftcmes.  Ne  loycz 
point  (avans.  Mais  voyez  :  Se  que  l'expé- 
rience vous  éclaire. 

Vous  êtes  en  peine  de  ce  qu'eft  venu 
^te  au  monde  ce  moucheron  que  Dieu 
pcrièâionne  avec  tant  de  Coin ,  &  à  qui  il 
^ptcparé  tant  d'abris.  Lorfoue  vous  nap- 
pctcevez  pas  l'intention  de  tes  œuvres  y  ne 
coTKhiez  pas  qu'elles  font  inutiles  :  conten- 
tez^vous  de  dire  que  vous  ne  Êtvez  pas 
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La  Cos-  accbrde  de  connoiflances  8c  de  biens  »  lEf 
MoGONix.  s'autorifent  de  ce  qu'ils  ne  comprennent 

i>as  pour  jétter  des  (bupçons  (candaleuz 
ur  (on  exUlcnce  même.  Il  les  a  tous  sti- 
mis  à  un  feftin  où  il  a  joint  en  leur  fa- 
veur les  délices  à  la  profufîon  2  &  au  lieu 
dctre  touchés  de  ce  qu'il  leur  accorde  »  ils 
paHent  leur  tems  à  le  quereller  fur  les 
mets  qu'il  n*a  pas  jugé  à  propos  de  leur 
faire  lervir.  Peu  ienfibles  au  logement 
qu'il  leur  donne  dans  un  palais  magnifia 
que ,  ils  regardent  en  pitié  ceux  de  leurs 
temblables  qui  paroiflent  touchés  de  iês 
faveurs  :  ils  s'avifent  de  s'ériger  en  conr 
troUeurs  de  fa  maifbn ,  ju(qu*à  en  blâmer 
l'ordonnance  &  le  gouvernement.  A  quoi 
bon  >  di(ênt-ils ,  ces  armées  d'infeâes  qui 
s*élévent  dans  la  plaine  d'Egypte ,  6c  qui 
iront  dévorer  une  partie  des  richeilës  de 
l'Afrique  ?  A  quoi  bon  faire  ramper  la 
dienille  des  mois  entiers ,  &  donner  des 
ailes  au  papillon  qui  en  fort  pour  ne  vivre 
que  quelques  jours ,  &  (bavent  moins  de 
vingt- quatre  heures  ?  Pourquoi  faire  avec 
tant  d'apréts  tant  d'animaux  ou  nui£bles  > 
ou  inutiles? 

Jugez  vous-mêmes ,  vous  qui  phtlofbphez 
dans  ce  goût,  (i  vos  penfées  ne  font  que  des 
murmures,  &  ne  vont  pas  jufqu'aux  blaf- 
phcmes.  Tous  les  traits  de  (àgefle  6c  les 
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hicns  mnotnbrables  par  lefquels  Dieu  a  LbMondb 
voulu  vous  occuper  &  vous  toucher ,  pou-  o£S  Perh 
voient  bien  vous  porter  à  adorer  en  filence  pat£T. 
ce  quU  vous  cache ,  ou  ce  que  vous  n'avez 
pas  encore  découvert ,  quoiqu'il  vous  it>- 
vitâc  à  le  connoître.  Mais  (àchez  que  & 
volonté  qui  a  rangé  l'univers  eft  auffi  la 
caufe  expxefle  des  maux  (  4  ) ,  ou  de  l'ordre 
dont  vous  vous  plaignez.  Les  vermifleaux 
aquatiques  qui  proviennent  du  mouche- 
ron ,  iont  la  nouriture  des  petits  des  poif- 
ibns  :  &  les  chenilles  qui  namènt  du  papil- 
lon ^  font  la  pâture  que  Dieu  envoyé  aux 
petits  des  oifeaux.  Ce  (bnc  des  nouritures 
qu'il  a  animées,  afin  qu'elles  (è  diiperiaflenc 
par-toat  dles-mêmes.  Cesinfeâes  ont  en- 
core chacun  à  part  dans  (es  defleins  d'au- 
tres emplois  importans.  Mais  s'ils  pou- 
voient  engendrer,  ils  Ce  perjpctueroient 
dans  le  même  lieu  qui  les  a  vu  naître  y  8c 
y  corrompteient  tour  par  une  exceffive 
multiplication  -,  tandis  que  les  autres  lieux 
(èroient  deftitués  des  avantages  que  l'hom- 
me dre  d'eux  (ans  le  (avoir.  Tant  que  Tin- 
(èâe  eft  un  ver  rampant,  il  demeure  fté- 
rile.  Mais  il  eft  comme  l'étui  d'un  autre 
animal ,  qui»  avec  des  aîles ,  a  reçu  la  fé- 
condité. La  vie  ne  lui  eft  plus  nécellaire 

(  4  )  Il  ne  t'iigft  Boiac  «fai  mal  mwfti  ^ui  eft  rouTrage 
A  la  rolonté  d^uTec. 
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La  Cos-  dès  qu'il  a  difpcrlc  les  œufs  que  vous  Jit 
MOGONiE.  daignez  pas  obfervcr ,  &  qui  font  des  tré- 
(brs  d'où  Dieu  tire  tantôt  des  naucitures 
bien  •  faiiàntes ,  quand  il  en  mocière  la 
quantité  \  tantôt  des  inftrumens  de  colère , 
quand  il  leur  permet  de  iè  multiplier  plus 
que  de  coutume. 

Une  légion  de  cheniUcs  ronge  cette 
année  la  verdure  des  jardins.  Votre  plù- 
lofopbie  fe  trouble  :  on  périra  de  aùfère 
fêté  prochaiiv  Qui  (ait  u  les  blés  ne  ier- 
viront  point  de  pâture  à  cette  engeance 
qui  va  (è  perpétuer  d'année  en  année 
dans  le  pais  ,  &  y  dépeupler  tout  ?  Gtsoïds 
philoib^es  qui  pouvez  conftruirc  rtmi* 
vers  avec  trois  ou  quatre. élémens»  Se  i 
qui  un  peu  de  boue  fuffit  pour  pt oduire 
des  animaux  vivans ,  pourquoi  ne  pou- 
vez-vous  pas  tirer  du  monde  entier ,  du 
monde  qui  eft  tout  fait  ^  un  remède  qui  , 
arrête  ks  armées  des  chenilles,  qudnd  elles 
feront  envoyées  fur  vos  plantes }  Ne  vous 
allarmez  pas  :  le  remède  8c  le  mal  (ont  au 
pouvoir  de  la  (eule  Providence.  Elle  coof 
mandera  au  vent  :  il  emportera  tout  à  la 
fois  les  papillons  &  les  œnis  dans  une  au- 
tre contrée,  où  ils  oe  feront  que  le  mal 
dont  elle  a  réglé  la  deftination  &  la  mC' 
fure.  Le  philofophe  qui  n'a  point  vu  ^a^   * 
rivée  ou  le  paflage  de  ces  infèièes  autour 
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le  Gl  demeure,  fera  furpris  d'y  voir  ccr-  LeMonde 
:aincs  plantes  couvertes  tour- à-coup  d*unc  des  Perit 
dpécc  d'infèdes,  ou  entièrement  incon-  paiei. 
tiue ,  ou  qu*on  n*y  avoit  pas  vue  les  années 
précédentes.  Il  ne  manquera  pas  de  re- 
courir à  des  fermentations ,  à  un  air  malin , 
au  mélange  du  chaud  &  de  Thumide.  Ce 
fera  le  brouillard  ;  ce  fera  un  certain  vent 
qui  aura  tout- à- coup  engendré  &  fait 
pleuvoir  des  chenilles.  Paroles  auffi  con- 
traires à  Texpérience,  &  auffi  vuidcs  de  fens 
que  celles-ci  :L^  chaos  a  engendré  le  monde: 
le  mélange  des  ilér/iens  a  formé  r univers, 

Ccft  encore  la  même  mcprife  ^  la 
même  injuftice  qui  vous  &it  dire  cous  Its 
jours  que  la  mal-proprctc  engendre  des 
animaux  osal-faiiàns.  Vous  croyez  Dieu 
déshonore  par  une  telle  création  :  &  Tha-» 
bitucic  où  vous  êtes  d'attribuer  à  la  pour- 
riture rorgani/àtioQ  d'uû  animal ,  vous 
égare  fiir  la  caufe  de  J'univers  même 
àoTii  vous  attribuez  Tordonnancc  &  la 
naiifance  à  un  chao^,  à  un  mouvement  ^ 
à  la  nature  »  à  des  qualités,  imaginaires. 
Revenez  de  cette  "erreur  capitale.  Oui  ;  la 
création  d  un  infcûc  rongeur  eft  Pocuvre 
de  Dieu  &  de  ièn  confeil,  coltinée  celle  du 
cheval  &  de  1  éléphant.  Il  fa  revendique 
avec  autant  de  jalouiie  que  celle  du 
wîondc  entier.  Ne  perdez  point  de  vûq 


t'€4  HisTorRï 

Ca  Cos-  ce  que  je  vous  ai  accordé ,  que  le  cbaos 

MOGONiE.  pu  fonner  le  monde ,  fi  ce  qui  tranfpin 

de  vos  corps  peut  organifer  une  puce  oi 

un  vermUIèau. 

TOnîifw^^îî**     ^  divers  ennemis  qui  dévorent  fe 

ffafiroiu/&rcreaement  vos  murailles  8c  vos  meubles 

ou  dont  vous  redoutez  vous-mêmes  k 

morfùres ,  n'ont  point  d'autre  caufc  à 

leur  création  que  rexprcflc  volonté  à 

Dieu ,  comme  ils  n'ont  point  d'autre  caufe 

de  Jeiu:  développement  &  de  leur  embon 

point ,  que  votre  négligence. 

Il  y  en  a  plusieurs  dont  il  a  empêche 
h  trop  grande  multiplication  par  la  vfgt* 
knce  a  un  animal  plein  de  rufes  qu'il  mèc 
à  leur  pourfuite.  Mais  ceux-là ,  &  tous  les 
autres 9  trouvent  leur  bien-être  dans  la 
mal-propreté  qui  infedte  vos  corps ,  oa 
vos  appartemens ,  &  qui  peut  vous  tuer 
vous-mêmes.  Les  attaques  de  ces  ennemis 
,(bnt  donc  des  avis  utiles  du  danger  ou 
vous  êtes  :  &  en  leur  déclarant  une  guerre 
perpétuelle,  vous  diffipez  ou  vous  préve* 
nez  cette  mal-propreté  qui  vous  (croit  p/u5 
fiinefte  qu'eux. 

G'eft  ainfî  que  les  (àvans  dans  leur  pby- 
iique ,  ont  évité  en  tout  de  s'occuper  Ja 
confeil  &  des  bienfaits  de  Dieu ,  de  les  faire 
valoir  j  de  connoître  fcs  intentions,  &  de 
Jb  louer  ^  ce  qui  ctoic  l'occupation  la  plus 
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apabJe  de  les  rendre  heureux,  8c  toutLeMoNDi 
e  but  de  l'intelligence  qu'ils  avoienc  re-  D'Ericuaâ 
çâe.    Tout   an   contraire,  ils  ont  em- 
ployé cette  mefure  d'intelligence  à  vou- 
loir comprendre  &  meine  expliquer  avec 
cmfksie  Tarcbiteâure  du   monde  que 
Dieu  ne  leur  a  pas  révélée.  Mais  depuis 
tant  de  ficelés  que  ces  fabricateurs  de 
fyftêmes  n'annoncent  que  ^voir,  qu'6- 
Tidence»  Se  que  lumières;  ils  (c  trouvent 
fans  ceflè  arrêtés  par  les  épines  que  Dieu 
(ctne  à  dedein  iiir  leur  route.  Ils  n'ap- 
pcrçoivent  que  des  lueurs  faufles  ;  & 
ils  mukip&ent  £ins  fin  les  embarras  6c 
les  di(putes,  en  prenant  tous  leur  rai^ 
ibn   pour  la  feule  régie   de  ce  qu'ils 
doivent  penièr  ou  croire  ;  au  lieu  qu'il 
accorde  dlge  en  âge  de  nouveaux  uic- 
ces  6c  des  clartés  nouvelles  à  ceux  qui 
s'en  tiennent  à  la  implicite  de  l'expé- 
rience, 6c  qui  k  bornent  à  faire  pronter 
pour  eux  &  pour  les  autres ,  l'excellence 
des  biens  ou  des  vérités  qu'il  leur  ré' 
vêle  ;  quoiqu'il  diSre  encore  à  ks  leur 
&ire  comprendre. 

VL 

Le  monde  iEpcwre. 

Jofqu'ici  Atiftotc  6c  ùl  nombreuiè  &^ 


1^5"  Histoire 

La  Cos-  mille  ne  nous  ont  rien  dit  qui  fût  intel-| 

MOGONi£.  ligible ,   6c  qui  ne  fe  trouve  à  préfênt 
démenti  par  rexpérience.  Voici  un  autre 
Grec  9    dont  le  (yftéme  a  encore  Êdt 
plus  de  bruit  dans  le  monde  ,  que  les 
élémens  Se  les  ^alités  des  Péripacéti- 
ciens  :  c^eft  Epicure*  Geluid  renouveUa 
&  amplifia  la  doQxinc  des  atomes  ima- 
ginée par  Mofcus  de  Sidon  des  -  avant  la 
guerre  de  Troye  (a)  y  Ôc  introduite  en 
Grèce  fous  différentes  formes  par  l'école 
lonieime ,  par  Leucippe ,  Se  par  Démo- 
crite  TAbderitain.  Les  fèntimens  d'Epi- 
cure  ont  été  fidèlement  &  noblement 
expofês  dans  le  poème  de  Lucrèce.  Sur 
la  réputation  de  ces  hommes  fi  célèbres , 
nous   avons    droit    d'attendre    quelque 
cfaofè  de  magnifique  Se  de  fàtis&iiànr. 
Voici  le  fond  de  ce  fyftcme  tel  que  nous 
le  trouvons  dans  le  poète  Latin  (^)  ,  & 
*j)ifi$$km*  dans  divers  endroits  de  Cicéron  *  ou  il  en 

^'  '•  cft  parlé. 

Le  monde  eft  nouveau  Se  tout  plein 
des  preuves  de  (à  nouveauté.  Mais  la 
matière  dont  il  cft  compofé  eft  éternelic. 
Il  y  4  toujours  eu  une  quantité  immenfe 
&  réellement  infinie  d'atomes  ou  cor- 


(  4  )  Selon  le  fentiment  de  Po(j[i(ioniu$  >  rapporté  p« 
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ufcuies  durs  »  crochus  ,  quarrés ,  ot>-  LeMonoi 
3ng^ ,  &  de  toutes  figures ,  tous  incU-  d'Epicuhs 
îGbfes ,  tous  en  mouvement ,  &  faifânt 
fibrts  pour  avancer  ,  tous  defcendanc 
fc  travcrfent  le  vuidc.  S*ils  avoient  toû- 
Durs  continué  leiu:  route  de  la  forte ,  il 
k  y  auroic   jamais  eu  d'aûemblages ,  & 
e  monde  ne  iièroit  pas.  Mais  quelques^ 
ins  allant  un  peu  de  coté,  cette  légère 
léclinaifen  *  en  (erra  &  accrocha  plu-*    *  ctmétmtwi 
icurs  enfemble.  De-là  (è  font  formées 
iireriês  mafles  ;  un  del,  un  (bleil,  une 
terre ,  des  plantes ,  un  homme ,  une  in^ 
telligencC)  &  une  libené.   Rien  na  été 
Fait  avec  deflein.  Il  &ut  bien  fe  garder 
de  cr<Hre  que  ks  jambes  de  l'homme 
ayent  été  faites  dans  Tintemion  de  por- 
ter le  corps  d'une  plaœ  à  1  autre  ;  que 
les  doigts  ayent  été  pourvus  d'àrticula^ 
tiens  ,  pour  mieux  iài£r  ce  qui  nous 
feroit  neceflaire  ;  que  la  bouche  ait  été 
garnie  de  dents  pour  dégroflir  la  nou- 
riturc  ;  ni  que  les  yeux  ayent  été  adroi- 
tement (ùipendus   fur  des  mufcles  fou- 
Se  mobiles,  pour  pouvoir  (è  tour^ 
r   avec    agilité  ,    &  pour   voir   de 
ute  part  en  un  indant.  Non  ,  ce  n'ed 
oint  une  prudence   qui  a  di^ofé  ces 
riéces  ,   afin  qu'elles  pudènt  nous  fer- 
ISÛ:  ;  msfls  nous  faifôns  ufâ^e  4^  ce  que 
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LaCos-oous  trouvons  capables  de  nous  rendre 
icoGONie.  (èrvice. 

Nevê  fMtes  oemUrmm  clsrs,  ere/Uj$ 
Vè  Vêdesntjfed  quoi  w^tum  eft ,  id  ffêcnU 
ujknu 

Le  fouc  s*eft  fait  par  hazard;  le  tout 
fe  continue  »  8c  les  eipéces  fh,  perpétuent 
\es  mêmes  par  hazard.  Le  tout  iè  difloit 
dra  un  jour  par  hazard.  Tout  le  iyfteoie  b 
réduit  là. 

Eft  -  il  donc  poffible ,  diront  cf  abori 
mes  Ledeurs^  que  les  hommes  le  (oieBC 
fât  un  nom  dans  le  monde»  &  ju/ques 
dans  le  mon<ie  moderne  »  en  débitant' 
de  pareilles  ibttifes }  Nous  avckns  cru,  à  la 
leâure  de  cet  article ,  qu'il  failoit  nous 
armer  de  toute  notre  raifon  &  de  toute 
notre  religion ,  pour  entendre  faire  Ta- 
pofe  de  la  doftrine  d'Epicure  i  &  nous 
ne  voyons  qu  un  fyfteme  plus  propre  à 
nous  ndre  éclater  de  rire  qu'à  nous  fcaih 
dalifèr.  Car  on  ne  s*eft  jamais  (cancb' 
lifé  d'entendre  les  fyftémes  qui  fè  foot 
aux  petites  mations  :  8c  Ton  a  toûjoars 
diQ>en(e  ceux  qui  les  rapportent  d'cB 
faire  la  réfutation.  Il  faut  avouer  que 
quand  on  trouve  des  hommes  capables 
de  penfer  de  la  forte ,  il  n'y  a  rien  ai 
tout  à  leur  dire.  £n  vain  même  voudro^- 

on 
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Ofl   leur  envoyer  un  médecin  pour  leur  Le  Monde 
guérir  le  cerveau,  comme  les  Abdéri- de  Gast 
tains  le  firent  à  l'égard  de  Démocrite  ,  s  b  N  D  i« 
i  un  des  premiers  auteurs  de  cette  extra- 
vagance. La  maladie  de  cette  efpéce  de 
phiJofophes ,  eft  une  cangrènc  (upéricurc 
au  pouvoir  de  la  médedne. 

VIL 

Le  Monde  de  GaJfenM* 

Maïs  gardons-nous  de  mettre  en  même 
rang  les  Epicuriens  &  les  Epicuréiftes. 
Ces  derniers  font  les  atomises  moderne^ 
qui  ont  Gaflendi  (^)  à  leur  tcte,  &  qui 
en  fai{ânt  Dieu  (eul  auteur  des  atomes  & 
de  leurs  mouvcmens ,  ont  cru  pouvoir 
expliquer  par  Tunion  Se  par  la  défunion 
de  ces  corpufcules  primiti& ,  les  perpé- 
tuels changemens  du  monde.  Us  (ont  du 
côté  de  la  religion  à  couvert  de  tout  re- 
proche. Mais  du  côté  de  la  raifon,  ce 
n'efi  pas  tom-à-fait  de  même.  Ils  ont  eu  , 
comme  bien  d'autres  j,  la  maladie  de  (bu- 
haiter  un  (y{tèmc  pour  expliquer  tout, 
comme  fi  la  qualité  de  philolophe  fup- 
pofoit  la  Êtculte  de  tout  entendre ,  &  im- 

(  à  )  Archidiacre  de  Digne  ,  &  Profeflèur  en  aftrono. 
nie  au  Collège  Iloyai«  né  k  ix.  Janvier  i{>x.  mort 
le  ^.Novembre  16^5. 

Tme  IL  H 
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La  Cos-  pofoit  robligation  de  tout  expliquer,  lis 
MPGomE.  ont  voulu  rapporter  à  des  caufes  phy&« 
ques  ce  qui  ne  fè  peut  rapporter  qu'aux 
volontés  Spéciales  du  Créateur.  Leurs 
atomes  agités  &  accrochés  dans  le  vuide 
peuvent  bien  former. des  mixtes  :  mais 
étant  de  toutes  (brtes  de  figures ,  ils  ne 
peuvent  former  les  élémcns  ou  les  corps 
fimples  dont  la  nature  fe  trouve  déter- 
minée ,  &  abiblument  invariable.  Us  ne 
peuvent  non  plus  par  Timpreflion  d'ua 
mouvement  général  Se  uniforme ,  pro« 
duire  les  lineamens  d'aucun  corps  orga« 
nifé ,  parce  que  la  ftrudbure  &  le  fervicff 
des  organes  lont  l'ouvrage  d'une  prudcacc 
ou  d'une  intention ,  6c  que  le  mouvement 
n'a  ni  intention  ni  prudence. 

Si  les  GafTendiftes  difbient  que  Dieu 
g  d'abord  créé  des  parcelles  d  or  en  unç 
quantité  déterminée  j  que  de  mêmç  il  a 
créé  une  provifîon  de  parcelles  de  mer- 
cure »  une  quantité  de  parcelles  d'argçnf  i 
de  fable,  de  feu,  &  plufieurs  autres; 
que  le  concours  de  ces  parcelles  fait  des 
inaflcs  d'or  ou  de  fable ,  quand  elles  font 
toutes  d'une  même  efpéce  -y  ou  des  corps 
mélangés,  quand  elles  font  de  différences 
natures  ^  ou  des  corps  organifés ,  quand 
pieu,  par  une  volonté  particulière,  choifir 
ces  çlçmeos  pour  en  faire  TacçroilIeÀeQf 
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s  corps  qu  il  a  organifés  par  un  ordre  LeMondi 
cptès  -,  cette  philofophic  feroic  rccc vablc ,  d  b  G  a  s- 
arcc  qu  elle  fe  trouveroic  conforme  à  s  e  n  d  i. 
expérience  :.  6c  nous   pourrions   alors 
onner  les  mains  aux  Gailendiftes,  parce 
;ue  ce  n'eft  plus  faire  un  fyftcmc  :  c'eft 
aconter  ce  que  Dieu  a  fait,  fans  entre-. 
Tendre  de  l'expliquer. 

Mais  les  Gaffendiftes  cmploycnt  pour 
aire  for  les  mêmes  corpufcules  qui  au- 
ont  (ait  auparavant  une  maile  de  cryftaL' 
in  qudi  ils  vont  contre  Tévidence  des  faits 
]ui  nous  font  voir  cts  fubftances  inaltéra- 
îles  ôc  immortelles.  De  même ,  s'ils  pen- 
sent ,  comme  ils  ne  le  penfent  que  trop , 
|ue  leurs  corpuicules  mus  circulairement 
3u  direâement  ,  pourront  former  un 
folcU  propre  à  éclairer  la  terre  ;  une  terre 
propre  à  nourir  des  habitans  ;  des  animaux 
propres  à  différentes  fondions  j  c'eft 
rapporter  l'admirable  organisation  du 
monde ,  &  Téconomie  de  chacune  des 
pièces  qui  le  compofent ,  à  un  mouve- 
ment qui  PC  peut  que  former  ou  défunir 
des  maiTes  brutes  tans  précaution  ni  de- 
ftination.  Il  n'y  aque  la  volonté  d'un  être 
également  puidànt  &  fage  qui  ait  pu  don* 
ner  aux  élémens  amples  leur  nature  im- 
muable )  &  aux  corps  organifés  leur  arran- 
gcmcmipédaL 

Hij 
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La  Cos-  Pour  dire  qu'une  niafle  d'or  eft  ut 
UOGOuiE.  amas  de  patteUes  d'or  rapprochées,  & 
que  ces  parcelles  font  une  nature  pnmoil 
diale,  un  élément  immuable  &  conirf 
de  Dieu  (èul  ^  il  ne  faut  alors  ni  atôma 
crochus ,  ni  atomes  quarrés.  Quel  fos 
dément  aurions- nous  pour  le  dire,  A 
*  quelle  lumière  nous  en  reWendroit-il  ? 
Pour  dire  de  même  que  le  corps  à 
l'homme  eft  un  tifTu  de  vaiffeaux  granJ 
&  petits,  dont  les  diminutions  &  ïaSm 
timent,  ou  l'intime  correfpondance  fo^ 
connus  de  Dieu  feul  -,  que  ces  mèaéi 
vaidèaux  (ont  compotes  de  plufîeurs  pâi 
celles  élémentaires  admirablement  vA 
langées  -j  qu'enfin  ces  élémens  font  à 
.  natures  confiantes  que  Dieu  a  faites  poi 
varier  les  mixtes ,  &  pour  fixer  en  mcA 
.  tems  les  bornes  de  cette  variété  ;  il  fl 
£âut  en  tout  cela  avoir  aucun  recous 
aux  atomes  :  ils  brouillent  tout,  &  ta 
nous  aident  en  rien.  Ce  font  des  mots 
auiïi  vagues  ,  &  des  généralités  auffi 
peu  lumineufès  que  les^  formes  (iiblhn* 
cielles ,  ou  les  qualités  occultes  de  Tan* 
cienne  école.  Les  atomes  d'Epicure  oc 
font  donc  dignes  que  de  rtfee ,  &  ceux 
de  GafTendi  »  ou  ne  nous  apprennent 
rien  fî  Dieu  en  confHtue  la  namre  & 
Jufâge  par  une  création  cxprcfle  \  oa 
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3US  conduifènt  à  rirrcligion  &  dcsho-LiMoKclr 
:>rent  la  rai/bn,  û  Ton  prétend  en  tirer  se  G  a  s-. 
aelgue  chofè  de  régulier  Se  d'organifé  s  £  N  D  i. 
us  un  ordre  exprès  de  Dieu. 

VIII. 

Le  Monde  de  Defiartes. 

Si  nous  voulons  profiter  du  travaH 
es  grands  hommes  qui  nous  ont  pré- 
cdés  y  ce  ne  (èra  ni  en  les  critiquant 
vec  malignité  ,  ni  en  prenant  parti 
)our  l'un  contre  l'autre  comme  dans 
me  querelle  d'état  \  mais  en  examinant 
ivec  loin  ce  qu'ils  ont  eu  de  bon ,  & 
:n  avouant  avec  candeur  ce  qui  a  été  en 
:ux  une  iùite  inféparable  de  la  foibleflc 
bumaine» 

Quoique  Galilée,  TorriccUi,  PaCral, 
&  Boylc  foient  proprement  les  pères  de 
la  phyfique  moderne,  &  qu'ils  nous 
ayent  frayé  le  chemin  de  la  vérité, 
en  nous  invitant  au  travail  des  expé- 
riences ,  Defcartes  par  fa  hardiede  &  par 
le  bruit  que  Ùl  phyfique  a  fait  dans  le 
monde,  eft  peut-être  celui  de  tous  le$ 
(àvans  du  dernier  fiécle  à  qui  nous 
avons  le  plus  d'obligation.  Julqu'à  lui 
Tctude  de  la  nature  demeura  comme  en^ 

Hii; 
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La  Cos»  gourdie  par  Tufage  univerfel  oà 
jtfOGONiE.  les  écoles  de  s'en'tenir  en  tout  aux 
d'Ariftote  ,  &  de  décider  les  qui 
par  ion  autorité,  comme  on  les 
en  théologie  par  l'autorité  de  TEcritui 
ou  par  le  concours  des  témoignages 
conuatent  la  créance  des  £gli(ês  Se 
Pères. 

Defcartes  naturellement  plein  de 
nie  &  de  pénétration,  (èntit  le  vuide 
la  philpfophie  courante.  Il  la  repréfa 
au  public  (bus  fès  vraies  couleurs  , 
jetta  un  ridicule  fi  af&eux  fur  les  p 
tendues  connoiflknces    qu'elle    proxn 
toit  ,  qu'il  difpofâ    tous   l^s    efprits 
chercher  une  meilleure  route.  U  soi 
Jui-méme  à  (êr\'ir  de  guide  aux  autre 
&  comme  il  employoit  une   métho 
dont  chacun  (è  fcntoit  capable ,  la  c 
riofité  fe  réveilla  par-tout.  C'cft  le  pi 
xnier  bien  que  produiiit  la  philofopl] 
de  Defcartes.  Le  goût  s'en  répandit  da 
le  plus  beau  monde.    On  s'en   iaik 
honneur  à   la  cour  &  à  Tarmce.  L 
nations   voifînes   parurent    envier  à 
France  les  progrès  du   CartéfianifiDC 
à  •  peu -près  comme  les  (iicccs  des  Efpi 
gnois  aux  deux  Indes  mirent  tous  k 
Européens  dans  le  goût  des  nouveau 
ctabliilèmens.  La  phyiique  fraoï^oiiè  cl 
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ttdtant  une  émulation  univcrfellc,  donna  LeMokdb 
Keu  à  <f  autres  entreprifes ,  pcut-ctré  à  de  ©  b  De»-. 
meilleures  découvertes.  Le  Newtonifinc  cartes. 
même  en  cft  le  fruit. 

Les  ouvrages  de  Defcartes  font  de  trois 
fortes.  Sa  géométrie,  fà  méthode,  & 
fes  traités  de  phyfîque.  Perfonne  ne  con-: 
teftc  Texcellence  de  fa  géométrie  ,  nî 
Theurcufe  application  qu'il  en  a  f^te  i 
ropdque  :  &  il  lui  eft  plus  glorieux  d'a- 
voir lurpaiïe  en  ce  genre  le  travail  de 
tous  les  fîécles  précédens,  qu'il  ne  Teft 
aux  modernes  d  aller  plus  loin  que  Dcf- 
canes.  Quant  à  fa  phyfîque ,  dont  il  s'agit 
ici ,  comme  la  méthode  qu'il  y  a  fuivic 
en  fait  tout  le  fondement  ;  cette  phyfî- 
que ne  peut  avoir  plus  de  folidité  que  la 
méthode  elle  -  même.  Ceft  donc  par 
Fexamen  de  celle  -  d  qu'il  faut  com- 
mencer. 

Dcfoartes  étant  en  Allemagne,  Se  fc 
trouvant  fort  défosuvré  dans  l'inaction 
d'un  quartier  d'hyver,  s'occupa  plufieurs 
mois  de  foite  à  faire  la  revue  des  con- 
noilTances  qu'il  avoir  acquifes ,  foit  dans 
fes  études,  toit  dans  fes  voyages, &  par 
fes  réflexions  comme  par  les  fecours 
d'autrui.  Il  y  trouva  tant  d'obfcurité  Se 
d*inc«rtitude ,  que  la  penfée  lui  vint  de 
xenverfer  ce  mauvais  édifice ,  Se  de  te-: 

Hiiij 
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La  Cos-  bâtir  le  tout  à  neuf,  en  mettant  plus  if of-; 
MOGOM  JB.  dre  &  de  liaifbn  dans  (on  (avoir. 

Il  commença  par  mettre  en  réfervc  les 

vérités  révélées ,  parce  c^^ilvenfih,  tlîfoiV 

*!>(/<. /5w/4  il  *'j  qne  poHK  entreprindre  de  les  examiner 

^*^ '^''^'^^^&yréHjfir^  il  itoit  befiin  davir  ^aelmte 

extraordinaire  aff^ance  du  Ciel ,  fît  d^etre 

fins  qu^  homme. 

Il  prit  donc  pour  première  maxime  de 
conduite  d'obéir  aux  loix  &  aux  coutumes 
de  (on  pa'xs ,  retenant  conftammenc  la  re- 
ligion dans  laquelle  Dieu  lui  avoit  fait  h 
grâce  d  cire  inftruit  des  renfàncc  ,  &  fc 
gouvernant  en  toute  autre  chofè  felon  les 
opinions  les  plus  modérées. 

Il  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  fe 
prcfarire  par  proviiîon  cette  régie ,  parce 
que  la  recherche  fucceffive  des  vcrit« 
qu'il  vouloit  (avoir,  pouvoir  être  très- 
longue  ;  &  que  les  adions  de. la  vie  ne 
fbutirant  fouvent  aucun  délai  ,  il  fàllôit 
fe  faire  un  pUn  de  conduite  s  ce  qui  lui 
fit  joindre  une  (èconde  maxime  à  la  pré' 
cédente,  qui  étoit  d'être  le  plus  ferme  & 
le  plus  ré(blu  en  (es  acSlions  qu*il  le  poor- 
roit ,  &  de  ne  pas  (ùivrc  moins  conftam- 
ment  les  opinions  les  plus  douteu(ès  lort 

2u  il  s'y  fcroit  une  fois  déterminé ,  que 
elles  enflent  été  trcs-a(fiirées.  Sa  troi- 
fième  maxime  fut  de  tâcher  toujours  pl^ 
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tôt  Je  &  vaincre  que  la  fortune ,  &  de  LeMokdb 
changer  plutôt  fes  défirs  ^ue  Tordre  duDB  D£s« 
monde*  Réâéchiflant  enfin  fur  les  diverfès  cartis. 
occupations  des  hommes  pour  i^e  choix 
de  la  meilleure,  il  crut  ne  pouvoir  i^ien 
Êire  de  mieux  que  d'employer  fa  vie  à 
cultiver  (a  raifbn  par  la  méthode  que  nous 
allons  expofèr  en  empruntant  (es  propres 
paroles. 

Defcartes  *  s  étant  afliirc  de  ces  maxi-  '^pifi.jkrU 
mes,  &  les  ayant  mifes  à  part  avec  les  véri-  '^'*'  ^'  *®* 
tés  de  foi  qui  ont  toujours  été  les  premières 
en  ûl  créance ,  jugea  que  pour  tout  le  refte 
dcfes  opinions ,  il  pouvoit  librement  entre- 
prendre de  s'en  détaire. 

A  cauiê,  dit -il,  que  nos  fcns  nous*«   '^^  ^'* 

trompent  quelquefois ,  je  voulus  fuppo-  << 

fer  qu'il  n'y  avoit  aucune  chofe  qui  fût<« 

telle  qu  ils  nous  la  font  imaginer  »  &  « 

poMT  ce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  {è(« 

méprennent  en  raifbnnant,  même  tou«(c 

chant  les  plus  iimples  matières  de  géo-(« 

métrie  ,  &  y  font  des  paralogifines ,  ju-  ce 

^eant   que  j^étois  fbjèt  à  faillir  autant  tt 

qu'aucun  autre  ^  je  rejettai  comme  fauffes  u 

toutes  les  raifèns  que  j'avois  prifës  au*  ce 

paravant  pour  démonfl:ration$  :  Se  enfin.  («^ 

confidérant  que  toutes  les}  mêmes  pen-  i^ 

Ices  que  nous  avons  étant  éveillés,  nous«<^ 

Hv 
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La  Cos»  >3  peuvent  auffi  venir  quand  nous  dormons! 
MOGON.  S)  fans  qu'il  y  en  ait  aucune  pour  lors  qu| 
»  (bit  vraie  \  je  me  réfblus  de*  feindre  qu< 
9>  toutes  l^s  chofès  qui  m  etoienc  jaixiaj 
^>  entrées  dans  rcfprk  n  croient  non  plul 
9>  vraies  que  les  illuiîons  de  mts  fonge^ 
9)  Mais  auffi  -  tôt  après  je  pris  garde  qui 
>}  pendant  que  je  voulois  ainfi  penfèr  qui 
»>tout  étoit  faux,  il  falloit  iicccflaircmen 
n  que  moi  qui  le  pénfbis ,  &ûe  quelque 
%y  chofe  :  &  remarquant  que  cette  vérité  (}< 
yy  pcnfe»  donc  je  fuis) ,  étoit  fi  ferme  &  1 
9)  aflurée ,  que  toutes  les  plus  extravaganta 
»  fuppofiiions  àçs  Sceptiques  n'étoient  pas 
»  capables  de  Tébranler  ,  je  jugeai  que  je 
»  pouvois  la  recevoir  fans  fcrupule  pour  le 
»  premier  principe  de  la  philofophic  que  je 
»cherchoi$. 

9)  Puis  examinant  avec  attention  ce  que 
>,  j'étois  y  &  voyant  que  je  pouvois  feindre 
>,  que  je  n'àvois  aucun  corps,  &  qull  n'y 
>,  avoir  aucua  monde  y  ni  aucun  lieu  où  je 
5,  foflc  5  mais  que  je  ne  pouvois  pas  fein- 
-yy  dre  pour  cela  que  je  n'étais  point  >  & 
>,  qu'au  contraire  de  cela  même  que  je 
»  penfois  à  douter  de  la  vérité  des  autres 
»  chofes  ,  il  fuivoit  très  -  évidemment  & 
n  très  -  certainement  que  j  ctois  :  au  Ken 
3J que  fi  jeufie  feulement  ceSé  de  pcnfer^ 
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encore  que  tout  le  reftc  de  ce  que  j'avois  ce  Monde 

jamais  imaginé  eut  été  vrai ,  je  n'avois  <c  de  Dts- 

aucune  raifon  de  croire  que  j'eufle  été.  «c  caries* 

Je  connus  de-là  que  j'étois  une  fubftance  ce 

dont  toute  Teflence   ou  la  nature  n'efl;  ce 

fluc  de  pcnfer ,  &  qui  pour  cire  n'a  be-  c* 

foin  d'aucun  lieu ,  ni  ne  dépend  d'aucune  ce 

chofe  matérielle  \  en  forte  que  ce  moi,  c* 

ccft-  à  -  dire  ,  l'ame  par  laquelle  je  fiiis  ce  ce 

que  je  fuis  ,  eft  entièrement  diftinâe  du  ce 

corps ,  &  même  qu  elle  eft  plus  aifée  à  ce 

connoître  que  lui  ;  &  qu  encore  qu'il  ne  ce 

fut  point ,  elle  ne  ùirroit  pas  d'être  tout  ce  ce 

quelle  eft.  »  ce 

Apres  cela  je  confîdérai  en  général  ce  ce 

^lâ  eft  requis  à  une  propofition  pour  ce 

être  vraie  &  certaine  :  car  puiique  je  vc-  «e 

no\s  d'en  trouver  une  que  je  uvois  être  ce 

telle ,  je  penfai  que  je  devois  aufli  (avoir  ce 

en  quoi  confifte  cette  certitude  :  &  ayant  ce 

remarqué  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  en  ceci,  ce 

(  je  penfe ,  donc  je  (ûis  ) ,  qui  jn'allure  que  ce 

je  dis  la  vérité  ,  fînon  que  je  vois  très-  ce 

claiiçmcnt  que  pour  penfer  il  faut  être  \  ce 

je  jugeai  que  je  pouvois  prendre  pour  ce 

légfe  générale  que  les  chofes  que  nous  ce 

concevons  fort  clairement  &  fort  diftin-  ce 

ftemcnt ,  font  toutes  vraies^  « 

Dcfcartes  s'étend  plus  au  long  dans  fes 
B^^tion»  (^  dans  le  diicours  fur  \& 

Hvi 
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La  Cos-  méthode ,  pour  prouver  qu'il   ne  penc 
JtfOGONUE.  penièr  (ans  être  :  Se  de  peur  qu  on  ne  loi 
enlevé  ce  premier  point ,  il  va  au-devant 
de  tout  ce  qu'on  pourroit  lui  oppofer, 
j^  Se  trouve  toujours  qull  penfc  ;   &  que 

1;  s'il  penfc,  il  cft,  foit  qu'il  veille^   toit 

qu  il  fommcillc  >  foit  qu'un  e(prît  fiipé- 
rieur  ou  une  divinité  puîflante  s*appli- 
que  à  le  tromper.  Il  fc  procure  ainiî  une 
première  certitude  :  &  ne  s'eiT  trouvant 
redevable  qu'à  la  clarté  de  lldée  qui  le 
touche,  il  fonde  là-dcflbs  cette  régie  cé- 
lèbre ,  de  tenir  pour  vrai  ce  qai  cft  clai- 
rement  contenu  dans   Tidcc   qu'on    a 
cPune  chofe  j  8t  Ton  voit  par  toute  ht 
fuite  de  fcs  raifennemens  qull  fbus^eir- 
Tend,.&  ajoute  une  autre  partie  à  fà  régie, 
/çavoir ,  de  ne  tenir  pour  vrar  que  ce  qui 
cft  clair. 

Le  premier  ufige  qull  &it  de  Ci  rcgle> 
eft  de  l'appliquer  aux  idées  qu'il  trouve 
en  lui-même.  Il  remarque- qu  il  cherche^, 
qull  doute,  qull  eft  incertain  r  d*oà  il 
infère  qu  il  eft  imparfait.  Mais  il  fait  en 
même  tems  qu'il  eft  plus  beau-  de  (avoir , 
tfétre  fans  foiblelfe,  d'être  parfit.  Cette 
idée  d'to  être  parfeit  lut  paroic  chfùitc 
avoir  une  réalité  qu'il  ne  peur  tirer  da 
fonds  de  fon  imperfedion  :  &  il  trouve 
cela  fi  clair  >  qu'if  ca  eonckit  qull  y  a:  » 
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hrc  fbuveraineinent  parÊdt  qu'il  appelle  LeMondb 
Dieu,  de  qui  (eut  il  a  pu  recevoir  uneDE  Des-: 
tcDc  idée.  cartes^ 

Il  fe  fortifie  dans  cette  découverte  en' 
€on£dérant.  que  Texîftence  étant  une 
perfcûion ,  dl  renfermée  dans  Tidée 
d  un  être  fbuverainement  parfait.  Il  fc 
coit  donc  également  autorifé  par  fà  ré- 
gie à  affirmer  que  Dieu  exifte,  qu'à  pro- 
noncer que  lui  Defcartcs  exifte  puifqu  U 
pcnfe. 

U  continue  de  cette  forte  à  mettre 
bout-à-bout  9  &  avec  de  bonnes  attaches^ 
enc  première  fuite  de  connoiflances  qu'il 
croit  parfaitement  évidentes  for  la  na- 
«urcdeVame,  fur  celle  de  Dieu,  &  for  la 
namre  dix  corps^ 

11  Éait  une  renwrqoe  importante  for  ♦«  f^i^^^i 

&  méthode  ,  qui  eft  que  ces  longues  chaî-  k 

ncs  de  rs^ns  toute»  fimples  &  faciles,  u 

dont  les  géomètres  ont  coutume  de  fc  ♦< 

fervir  pour  parvenir  à  leurs  plus  diflSdles  «i 

déiBoiilratioQS  ,  lui  avoient  donné  oc-  «« 

ofîon  de  i^knagmer  que  toutes  les  cho-  « 

fe  qui   peuvent  tomber  feus  la  con-  a 

»càfiance  des  hommes  s*entre  -  fuivent  en  u 

'^me  façon  \  8c  que  pouïvu  fciricment  u  / 

«l^^^on  s'abftiennc   d*<»  recevoir  aucune  u 

t^  ifraie  qm  ne  h  fait.  Se  qu'on  garde  « 

^jouriljprdrc  qail  fout  goût  If^-dc^if 
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La  Cos-duire  les  unes  des  autres,  //  n'y  en  fM^ 
. JéOGONiE.  avoir  de  fi  étoignies  aux^neBes  enfin  m 
ne  féirvienne  ,  ni  de  fi  cachées  qnan  ne 
découvre. 

Ceft  dans  cette  eipérance  <]ue  notre 
illuftre  pfailefbpbe  commença  enfiiite  à 
faire  la  liaifon  de  (es  premières  décou- 
vertes  avec  trois  ou  quatre  régies  de 
mouvement    ou    de    méchanique    qu'il 
crut  voir  clairement  dans  la  namre  -,  & 
qui  lui  parurent  iùfEfàntes  pour  rendre 
raifbn  de  tout,  ou   pour  former   une 
chaîne  de  connoillances  qui  embndsk 
Tunivers  &  fes  parties  fans  y  rien  ex- 
cepter. [ 
if*XM3*    «Je  me  réfbks,  dît-il,. de  laiflfer  tout 
Y,  ce  monde  ici  aux  disputes  (  des  Philo- 
•    »  fophes  ) ,  &  de  parler  feulement  de  ce 
,  ,>  qui  arriveroit  dam  un  nouveau  monde 
9)  u  Dieu  créoiE  maintenant  quelque  part 
99  dans  hs  e^ces  imaginaires  adez  de  ma- 
:»,  tière  pour  le  compofer ,  &  qu'il  agitât 
.„  diverfèmcnt  oc,  fans  ordre  les  diverfcff 
^y  parties  de  cette  matière,  en  forte  qu'il 
>i  en  composât  un  chaos  auffi  confus  qu& 
»  les  poètes  en  puiflcm  feindre ,  &  que  par 
»  après  il  ne  fît  que  prêter  fon  concours 
^%  ordinaire  à  la  nature  ,  &  la  laifTer  agit 
»>  felon  les  loix  qu'il  a  établies. 
»  -   De  plus  je  è&  vdir  quelles  étoiesK  kl 


Ion  <fe  la  nature apicscda  yeu  M< 

montrai  comment  la  plus  grande  pan««x>iDi»* 
delà  madère  de  ce  chaos  devoir,  cn-MCJuau» 
£ute  de  ces  loix,  fe  dilpofêr  &  s'airan-c^ 
ger  dune  certaine  &çon  qui  la  icodroitcc 
îoute  fèmbJable  à  nos  deux  ;  commenta 
cependant  quelques-unes  de  lès  pairies  <* 
dévoient  compoler  une  terre  ;  &  oucl-  «* 
ques-unesy  des  planètes  &  des  comètes  ;  u. 
&  quelques  autres,  un  ibieil  &  des  ctoi-  c4 
les  fixes ....  de*Ià  je  vins  à  parler  particD-  ^ 
ïèrement  de  la  terre  ;  coosncnt  les  mon-cc 
tagnes,  les  mers ,  \ss  fontaines  &  les  ri-cc 
vières  pouvoient  naturellement  sj  fer-c* 
Q^er,  &  les  métai«y  venir  dans  les  mines,  <^ 
&  les  plantes  y  ccoîore  dans  les  campagnes  ;  <^ 
&  généralemefit  tous  ks  corps  qu'on  <« 
nonune  mêlés  ou  compo(es,  s'y  eiig^cc 

^^ On  peut  croire,  fans  Ëûre  tort «• 

au  miracle  de  la  création,  que  par  lescc 
l^les  loix  de  méchanique  établies  dans«» 
«  nature ,  toutes  les  choies  qui  (ont  pure-  *^ 
inent  matérielles  auroîcnt  pu  s^  rendre  ««^ 
^dlcs  que  nous  les  voyons  à  préioir..  •^ 
De  la  defcription  de  cette  géncration«<^ 
des  cerps  animés  &  des  {dantes  ,  îe  pa(Ld  a  ««^ 
^Qe  des  animaux ,.  &  particubèremeor  à^c- 
^^^  des  hommes.  •* 

Deicartes  finit  (on  di(conrs  fur  la  Mé- 
^odc  eu  nous  montrant  ks.  &tiiss.de  ia 
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La  Co$»£cnne.  »  J'ai  cru,  dit  il,  *  après  a^of? 
HOGONif.  remarqué  juibu'oà  ces  notions  gcncia* 
ap^^ez.   les  y  touchant  la  phyfique,  peuvent  cotk- 
9>  duire  >  que  je  ne  pouvois  ks  eenir  at- 
9>  chées  fans  pécher  grandement  contre  la 
)>  loi  qui  nous  oblige  à  procurer  ,  autam 
99  qu'il  eft  en  nous ,  le  bien  général  de  tou^ 
9>  les  hommes.   Car  elles  m'ont  fait  vok 
y>  qu'il  eft  pofliUe  de  parvenir  à  des  cod- 
.    9>  noiflances  qui  (ont  ibirt  utiles  à  la  vie , 
„  &  qu'au  lieu  de  cette  philofbphie  fpcctt- 
9>  lative  qu'on  enfeigne  dans  les  écoles  »  on  ' 
99  en  peut  trouver  une  pratique  par  laquelle 
)>  connoiflant  la  force  &  les  aûions  du  feu , 
9)  de  l'eau,  de  l'air ,  des  aftres  ,  des  deux, 
99&  de  tous  les  autres  corps  cfui  nous  environ^ 
9»  nént  Auffi  d^inHement  que  nom  connoiffons 
9)  Us  divers  tneiiers  de  nos  artifkns^  nous  les 
»  fourrions  employer  en  mime  façon  à  tous  les 
»  ufages  auxquels  ils  fint  propres  >  &  ainfi 
9>  nous  rendre  méutres  &  pojfejfcurs  de  la  na\ 
>yture.   . 

Dcfcartes  fc  félicite  en  dernier  lien 
des  avantages  qui  reviendront  de  là  phy^ 
fique  générale  à  la  médecine  &  à  la  fanté. 
t^s^^u  Le  but  Je  jfcj  connoifl&nces  cft  de  Je  poth 
voir  exempter  dune  infinité  de  maladies ,  & 
même  as^ipem-kre  de  faffoibJiJimens  de  U 

Telle  efllaméthode  de  Defcartes  ;  telles 
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font  fcs  promefles  ou  fes  cfpéranccs.  Elles  LeMow)E 
font  magnifiques  :  &  pour  fentir  au  jufte  de  Des-: 
ce  qu'elles  peuvent  vak>ir,  il  eft  bon  d'à- cartes» 
venir  le  Leâeur  qu'il  ne  doit  point  iè 
prévenir  contre   cette  aliénation  volon- 
taire ou  ce  renoncement  à  toute  connoiC- 
iànce  fènfible  ,  par  lequel  nous  le  voyons 
débuter.  On  eft  d'abord  tenté  de  rire  en  le 
voyant  héfiter  à  croire  qu'il  y  ait  ni  mon- 
de ,  ni  lieu ,  ni  aucun  corps  autour  de  lui. 
'  Mais  c'eft  un  doute  métapbyfique  avec  le- 
quel il  ne  faut  point  badiner.  Et  pour  en 
juger  férieufèment ,  il  eft  bon  de  fe  rappel- 
Icr  les  circonftances  où  Defcartes  fe  trou- 
voit.  Il  étoit  ne  avec  une  grande  ouverture 
d'efprit,  &  il  régnoit  alors  dans  les  éco- 
les un  galimatias  d'entités ,  de  formes  fub- 
ftanddles  &  de  qualités  attradives ,  répul- 
fives  ,  rctentrices,  concoArices ,  expul- 
tiices,  ôc  autres  non  moins  déplaifàntes  ^ 
ni  moins  obfcures ,  dont  ce  beau  génie 
cioit  extrêmement  rebuté.  Il  avoit  pris 
goût  de  bonne  heure  à  la  méthode  des 
céométres  ,  qui  d'une  vérité  incontcfta- 
dIc  ou  d'un  point  accordé  conduifcnt  l'ef- 
prit  à  quelque  autre  vérité  inconnue ,  puis 
de  celle-là  à  une  autre,  Se  à  une  autre 
encore  en  allant  toujours  en  avant ,  ce  qui 
«vtc la  conviction,  procure  fouvent  une 
ûcisfaâioD  parfaite.   La  peniee  lui  viiH 
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^  La  Cos-  d'introduire  la  même  méthode  dans  VétaJc 
MoGONii.  de  la  nature ,  &il  crut  en  partant  de  quel- 
ques vérités  (impies  pouvoir  parvenir  aux 
{»lus  cachées ,  &  enfeigner  la  phyfique  oit 
a  formation  de  tous  les  corps ,  comme  on 
enfêigne  la  géométrie. 

Je  me  déclare  difciple  de  ce  grand 
homme ,  iî  fâ  méthode  eft  appliquabJe  à 
Tétude  de  la  nature.  Peribnne  ne  (buhaite 
plus  que  moi  quil  ait  raifbn,  non  pas 
parce  qu'il  cft  François  :  car  la  raifon  d'un 
Anglois  >  d'un  Italien ,  ou  d'un  Allemand, 
m'cft  aufli  chère  que  celle  d'un  François» 
mais  parce  que  fa  méthode  fe  trouvanC 
admirable  &  juftifiée  par  le  fuccès  dans 
les  mathématiques  ,  U  fèroit  à   défîret 
que  ce]  fût  un  inftrument  univerfeL  II 
s'agit  donc  ici,  non  de  la  réputation  de 
Defcartes ,  elle  eft  à  couvert  y  mais  du 
moyen  de  connoître  la  vérité ,  qui  eft 
notre  bien  commun  :  &  il  eft  non-feule- 
ment permis ,  mais  néceffaire  d'examiner 
fi  Dekartes  qui  nous  a  fi  bien  fervis,  en 
nous  invitant  à  fècoucr  le  joug  de  la  do* 
urine  Ariftotéliciennc  qui  tyrannifbit  les 
écoles ,  ne  nous  a  pas  induits  en  erreur 
en  nous  faifânt  croire  qu'on  peut  en- 
feigner. la  phyfique  comme  la  géométrie. 
Sïl  vivoit  encore ,  il  feroit  de  l'humamtc 
de  le  traiter  avec  beaucoup  de  réfêry& 
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n  ftroit  même  de  notre  intérêt  de  1  encou-  LiMon0b 
rager  par  des  procédés  pleins  de  ménage*  d  £  Des* 
ment,  a  nous  rendre  de  nouveaux  fervi-  cartes. 
ces.  Mais  lorfqu  il  s*eft  écoulé  près  d'un 
Sédc  depuis  la  mort  d'un  auteur  *  ,  c'eft   •  Mon  ca 
comme  s'il  s'en  étoit  écoulé  vingt.   On  *^^''* 
peut  alors  mettre  Ariftote  &  De(cartes 
uir  la  même  ligne ,  Se  pourvu  qu'on  rende 
juftice  au  mérite  réel  de  l'un  &  de  l'autre, 
non-{èuIement  on  peut ,  (ans  ombre  de  par*- 
tialité ,  remarquer  ce  qu'ils  ont  eu  de  foi- 
ble  y  mais  il  y  auroit  même  une  partialité 
manifèfte  à  admirer  ou  à  taire  ce  qu'ils  ont 
enfèigné  de  faux  ou  d'inutile.  - 

La  première  obfèrvation  qui  Ce  préfènte 
à  tous  les  yeux  contre  cette  méthode ,  eft 
qu'un  homme  qui  connoilToit  diftinâie- 
ment  la  formation  des  corps  terreftres  , 
qui  avoit  expliqué  avec  évidence  la  for* 
mation  du  corps  humain  ,  Se  qui  avoit , 
dit  -  il ,  rencontré  un  chemin  qui  luifimbloit 
telj  qiion  devoit  infaiUibUment  trouver  là^ 
fcience  de  la  vraie  médecine  en  UJuivknty 
ibit  cependant  mort  à  f  4  ans. 

£n  iecond  lieu  je  veux  qu'il  n'ait  pu  trou<-^ 
ver  la  vraie  médecine ,  par  cette  raifbn  -  U 
même  qu'il  eft  mort  trop  tôt.  Mais  il  y  a 
quatre-vingt-dix  ans ,  qu'au  dé&ut  du  mai* 
tre,  une  multitude  de  Cartcfiens  fiiivent 
la  même  route  :  nous  ne  voyons  pas  ce^; 
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La  Cos»  pendant  que  leur  voyage  (ùr  la  cette  fèft 
M060NIS.  plus  long  que  celui  de  leurs  fcteu 

La  brièveté  de  la  vie  depuis  Deicartes  , 
eft  un  grand  fu jet  d'étonnement  :  car  tout 
homme  qui  fait  profefiion  de  connoitre 
géoméniquement  un  eftomac,  comme 
il  démontre  géométriquement  la  ftruâure 
d'une  charpente ,  s'engage  à  donner  des 
moyens  non-ièulemenc  de  raccommoder 
une  charpente ,  mais  auffi  de  raccommoder 
ion  eftomac  Se  celui  de  Ton  voifin. 

5  *^.  Il  y  auroit  bien  à  dire  fur  fe  nette- 
té ,  fur  la  certitude ,  &  iur  la  liaifôn  que 
Defcartes  trouve  dans  les  idées  qui  font 
le  fujèt  de  ifes  méditations.  Paflbns  cej^en- 
dant  le  tout.  Accordons  que  toutes  k% 
premières  attaches  de  fa  chaîne  icientifi' 

2ue  font  parfaitement  liées.  Malheureu- 
rment  on  ne  peut  les  accrocher  avec  les 
connoifknces  que  nous  avons  de  la  natu- 
re :  on  n'en  (auroit  rien  former  de  fuivi  : 
6c  cette  prétendue  chaîne  univeriêlle  (ê 
trouve  cômpofée  de  deux  fortes  de  chaî- 
nons y  dont  les  premiers  font  des  chofes 
qu'on  favoit  avant  Defcartes  auffi- bien 
qu'on  les  a  fçûes  depuis ,  &  les  autres  font 
des  chofès  que  Ton  ignore  depuis  Defcartes 
autant  qu'elles  étoient  inconnues  avant  lui, 
c'eftr à-dire ,  que  fà  méthode  ne  nous  ap- 
picnd  rien ,  &  que  fa  pby fique  nous  égare. 


On  ÛLVoit  avant  Dcfcartcs ,  Se  uns  en-LsMoMDff 
tter  en  fblitude   pour  s'en  convaincre, de  Des- 
quc  rhomme  peut  acquérir  quelque  con  cartes. 
noiflincc  -,  qu'il  eft  fait  pour  penfer  ;  qu'il 
ne  fauroit  penfèr  fàos  être  -»  qu'il  n'eft  pas 
^ul  au  monde  ;  qu'il  y  a  des  corps  autour 
àt  lui  ;  qu'il  reçoit  du  dehors  des  impref-, 
fions  régulières  Se  fuivies  dont  il  n'cft 
point  le  maître  ;  &  qu'il  y  a  hors  de  lui 
une  puillance  (upérieure  qui  agit  fur  lui 
d  une  façon  régulière  bien  loin  de  s'appli- 
quer à  le  tromper.  Tout  cela  eft  vrai  :  mais 
l'cxpcricnce  l'enfeignoit  à  tout  le  monde 
^s  méditation  8c  lans  difpute. 

Si  cependant  ce  font  des  vérités  incon* 
tcftables ,  qu'on  les  employé ,  à  la  bonne- 
Vicute ,  pour  conduire  Teiprit  à  la  dé- 
couverte des  vérités  inconnues ,  à  la  dé- 
couverte des  myftères  de  la  nature.  Mais 
c'eft  ce  qu'on  n'a  pu  Êiire  :  Se  û  depuis  \ 

Dtfcartes    on  a   bit   des  progrès  ;  fi  \ 

I  on  connoît  quelques  nouveaux  faits  » 
<»i  certains  ufages  auparavant  inconnus» 
on  en  eft  redevable  à  l'obfèrvation ,  Se  k 
^expérience,  non  à  la  méthode  Garté« 
feone.  C'étoit  donc  faire  bien  des  ap^ 
Y^its  Se  bien  des  échaEuidages  pour  ne 
«en  bâtir. 

4^.  La  méthode  des  géomètres  eft 
fcoiine  :  elle  eft  admirablement  bonne  » 


t^o  Histoire 

La'Cos-&  l'on  ne  (àuroit  trop  en  faire  u(àge: 
MOGONiE.  niais  il  ne  falloir  pas  la  mettre  en  œuvre 
dans  des  chofes  qui  n  en  {ont  pas  (ufcep- 
cibles.  Si  Ton  peut  procéder  géométri- 
quement CB  phyfique,  c'cft   teulemenc. 
dans  telle  ou  telle  partie,  &  £ui$  promeffe 
^e  lier  le  tout.  Il  n'en  eft  pas  de  la  nature 
comme  des  mefures  &  des  rapports  de 
grandeur.  Sur  ces  rapports  Dieu  a  donne 
a  l'Homme  une  intelligence  capable  d'al- 
ler fort  loin ,  parce  qu'il  Touloit  le  met- 
tre "en  état  de  faire  une  maifbn ,  une 
voûte',  une  digue  ,  un  télcfcope  ,  & 
mille  autres  ouvrages  où  il  auroit  bc- 
(bin  de  nombrer  &  de  mefurer.  En  for- 
mant un  ouvrier.  Dieu  a  mis  en  lui  les 
principes  propres  à  diriger  fcs    opéra- 
tions. Mais  deftinant  l'homme  à  faire  ufa- 
ge  du  monde  &  non  à  le  conftruire,  il 
s'eft  contenté  de  lui  en  faire  connoîtrc 
(ènfiblement   &  expérimentalement  les 
qualités  ufuelles.  II  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  lui  accorder  la  vue  claire  de  cette  im* 
mcnfe  ftriidture.  Si  donc  l'homme  fe  con- 
noît  &  qu'il  ait  réfléchi  liir  (k  vocation, 
il  ne  Ce  préfèntera  pas  avec  (on  plomb  Se 
fa  toifc  pour  rendre  raifon  de  la  fabrique 
des  cicux ,  comme  il  explique  méthodi- 
quement celle  ci'uhc  arcade  ou  d*unc   • 
chauflée. 
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Oh  !  que  j'aime  bien  mieux  la  méthode  LeMondi 
de  cet  académicien  auffi  modefte  que  (k- d e  De»* 
vant ,  &  qui  n'entreprend  ou  ne  promet  cart£$. 
rien  qu'il  ne  le  fente  en  fbn  pouvoir.  L'il** 
luftre  Mariotte  avoit  lu  De(cartes  :  mais 
il  connoiflbic  mieux  les  bornes  de  l'intel* 
ligence  humaine ,  &  l'ufagc  de  la  géo- 
métrie.  Sachant  d'une  part  quelles  té- 
nèbres font  répandues  fur  le  fond  de 
tous  les  êtres  ;  Se  d'une  autre  combien 
Tordre  &  les  principes  font  néceiTaires 
pour  avancer  dans  les   fciences  ,   cet 
homme  judicieux  établit  pour  régie  *  *ugtqiici« 
de  propofer  en  tomes  remontres  ^nel^nes^*^^^* 
vérités  dont  les  hommes  non  prévenns  de-^ 
yneurem  Jtaccûrdy  &  ^nel^ftes  effets  con- 
fions  ou  affitres  par   différentes  obfirva'^ 
tiens ,  pour  firvir  de  principe  &  de  fon\ 
dément  i  i  antres  connoijfances. 

Dans  ijp  défir  de  mettre  le  (avoir  du 
phyflcien  au-de(fus  de  celui  de  l'artifàn 
qui  n*a  que  la ,  routinç  pour  régie ,  il 
veut,. avec  rai(bn,  que  nous  mettions 
dans  nos  recherches  tout  ce  qu'il  eft 
poffible  d'y  mettre  de  clarté  &  d'évi- 
dence. Quand  les  connoifïances  claires 
lui  manquent,  il  ne  crqit  pas  pour  cela 
tout  défefpéré  ou  perdu.  Il  z  recours  à 
la  certitude  de  l'expérience,  &  il  (è 
borne  prudefnment  à  (c  fervir  en  chaquç 


15*  H  I  s  T  O  I  H  E 

La  Cas-  chofè  des  e0crs  obfervés  pour  lui  ren/r 

MOGOMU.  lieu  de  principe.  Maïs  il  eu  bien  éloigné 

de  pen(èr  qu'un  (èul  principe  Iç  conduira 

comme  De(cartes   }uiqu*aux  vérités  les 

plus  éloignées  »  ôc  qu'aucune  ne  lui  échap* 

pera.  Pour  aller  coûiours  quelque  pea 

en  avant,  il  fuit ,  tant  que^ faire  le  peut, 

fon  procédé  géométrique  :  mais  il  ne 

flatte  point  l'homme  de  pouvoir  lier  eo 

un  même  tout  des  connoifTances ,  pour 

ainfi  dire,  épar(ês,  ni  de  pouvoir  cnfei- 

gncr  la  phydque  comme  la  géométrie. 

,  •Ptéfacedcll  fait  Taveu  du  contraire* en  coiinoif- 

ULogHjuc.    fance  de  caufe, 

Mais  pourquoi  cette  méthode  de  Ma- 
riotte  eft  -  elle  plus  eftimable  que  celle  de 
Defcartes  }  ceft  parce  que  l'expérience 
autorifè  le  premier  &  abandonne  Taucre. 
La  méthode  de  Mariotte  n'eft  pas  pro- 
prement une  inventioa  nouvelle  :  .elle 
confiile  à  avprtir  le  Leâeur  de  ce 
qui  a  réufli  dans  tous  les  £écles  pré- 
cédens. 

Si  quelqu'un  d  âge  en  âge ,  a  fait  en 
phydque  quelques  progrès  ,  quelque 
découverte  utile ,  ça  été  en  tentant ,  non 
de  (avoir  tout ,  ou  d'expliquer  les 
chofcs  à  fond  ;  mais  de  favoir  un  peu 
plus  qu'on  ne  fevoit  ,  de  pouvoir  fur- 
tout  rendre  la  iaence  profitable ,  iinon 

par 
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pir  la  clarté,  au  moins  par  la  certitude  LeMonob 
CctiCble  ^  8c  de  k  contenter  au  défaut  des  d  e  Des* 
premières  caufes  qui  demeurent  cachées ,  caktes. 
de  prendre  pour  principes  &  poiïr  gui- 
des certains  effets  cenftamment  reconnus 
par  robfcrvation  &  par  le  témoignage 
des  Cens. 

Si  celaeft,  dira-t-on ,  la  perfeâdon  de 
la  phyfiquc  confiftera  plutôt  à  recueiJJii' 
ce  que  nos  fens  nous  peuvent  apprendre 
de  la  nature  ,  qu'à  condilter  ce  que  la 
raifon  nous  en  dit.  N  eft  ce  pas  renvericr 
Tordre  des  (cicnces  ?     • 

Bien  loin  de  le  renvcrfer ,  c*eft  Fintro- 
duire.  Elles  ne  feront  jamais  mieux  or- 
données que  quand  l'obièrvation  y  mar- 
chera la  première,  &  que  le  bon  fens 
viendra  en  fécond  pour  faire  valoir  ce 
qu'elle  lui  montre,  en  y  employant  fon 
raifbnnement ,  ùm  arithmétique ,  Ùl  géo- 
métrie ,  &  toutes  ies  faculté.  Nous  ne 
fommes  pas  (ans  régie  &  (ans  principes  » 
pui(que  les  faits  plus  ou  moins  éprouvés 
deviennent  pour  nous  des  guides  &  des 
principes  plus  ou  moins  fûrs,  pour  nous 
mener  plus  loin.    Mais  quoique   notre 
(cience  n'aille  pas  jufqu'à  expliquer  géo- 
métriquement la  isature  des  corps  qui 
nous  environnent,  elle  en- recueille  les 
împceflions ,  Se  en  per&âionne  i'épreuvç 
Tim  II.  I 

/      .     . 
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La  Cos-  d*une  façon  {ùffifante  pour  régler  pm* 
uocoHiE.  demmenc  notre  conduite,  C*efl  aÛcz  en 
câec  pour  nous  conduire  que  nous  ayons 
quelques  communes  nmions  intelleâuel-  | 
les ,  &  toute  forte  de  connoiflànces  feo- 
£bles  (bus  le  gouvernement  de  la  raifon. 
'  Notre  état  n*en  demande  pas  davantage  : 
^  Texperience  nous  montre  que  tel  ed 
Tordre  ou  la  conduite  q«e  Dieu  tient  à 
notre  égard.  i 

Si  un  aveugle  -  né  vouloit ,  fut  les  avis 
d'un  Cartéfien ,  fe  confoler  de  la  priva-  i 
tion  de  la  vue ,  par  le  plaifir  d'étudier  la 
phyiique  &   de  perfeâiomier  fcs  con- 
nQi0ances,  cet  homme  fe  trouvcroit  dans 
le  cas  où  Démocrite  iê  (pubaîtoit  pour 
ordonner  ion  monde  avec  plus  'à^  liSertc 
^  de  repos.  Il  (êroit  dans  le  cas  où  om  1 
été  tous  les  phtioibphes  mé<Utatii^>  q^ 
ont  cru  pouvoir  d'autant  mieux  coonoî-  | 
ire  l'arrangement  de  l'univers  8ç  êç(^ 
parties  >  qu'ils  prenoient  pks  de  loin  à^ 
tenir  leurs  yeux  exaâement  fermés  pour 
médita:  librement.  Cet  homme  doDt  I^ 
f aiibn  n'eft  point  diftraite  par  Iç  ttoubk 
:des  fêns,  devroit  fans  doute  aller  de  i^' 
couverte  en  découverte.  Le  flambeau  de 
1  évidence  i^paremment  va  lui  dévoiler 
tout.  Il  ne  lui  dévoilera  rien.  Notre  aveU' 
gle  &  fera  un  fyBiêm^  fisin  de  dàsaèiSi 


ic  d'iKafioDS,  parce  qu'il  lui  eft  impoflii-  LeMon* 
ble,  (ans  le  -fecours  de  la  vue >  d'avoir dc  Des? 
aucune  idée  jufte,  ni  du  foleil,  m  de  la  carx£S« 
lumière ,  ni  des  couleurs ,  c'eft  -  à  -  dire , 
des  parties  de  la  nature  qui  en  font  la 
beauté  &  le  principal  mérite. 

Jufqii'ici  la  raifoa  n  a  pu  rien  appren- 
dre de  la  pbyfique  à  cet  aveugle  »  &  la 
Prétendue  évidence  de  fcs  raifonnemens 
le  le  dédommage  pas  de  la  perte  de  jks 
feux.  Suppofbns  à  pré(ènt  que  Dieu  lui 
în  accorde  Tufàge.  Notre  fidèle  difci- 
jle  de  l'évidence  verra  avec  fiirprife  le 
pcâacle  de  l'univers.  Voilà  une  révé- 
scion  toute  nouvelle  pour  lui.  Un  coup 
Tœil  lui  en  apprend  plus  que  dix  mille 
aifonnemens.  Ses  connoidances  aug*» 
nentent  donc  par  le  fecours  d'un  nouveau 
wns.  C'eft  à  Ces  yeux,  ôc  non  à  fa  raifbn  * 
[u  il  eft  redevable  de  ce  qu'il  lui  eft  pof-. 
ibie  d'apprendre  de  la  lumière  Se  des 
ouleurs.  Mais  s'il  n'apprend  de  la  ftni« 
hire  du  monde  que  ce  qu'il  en  peut  dé^ 
ouvrir  par  fcs  yeux,  &  que  (es  yeux  ne 
ii  en  montrent  que  les  qehors ,  (on  fa« 
oit  demeure  toujours  ténébreux  fiir  la 
Iniéhire  dn  tout,  fur  l'organKatton  des 
^cces,  fur  ks  caufçs  ou  les  mécfaamf^ 
nés  des  lefTorts  qui  font  tout  mouvoir^ 
<fiu:  h  natufe  précilê  qui  diftmgue  mm 


ijf^  Histoire 

La  Cos-  parcelle  élémentaire  d'avec  une   aotta 
MOGONi£.  11  eft  vrai  qu'il  feiit  mieux  les  dehors  8c 
les  rapports  mutuels  des  parties  de  l'uni- 
vers. Il  admire  comment  Dieu  a  voulu 
abréger ,  par  l'a&ion  de  i'œil ,  les  recher- 
ches &  les  tentatives  qu'il  auroic  Mu 
faire  fur  la  nature  des  chofès  qui  nous 
dévoient  (èrvir.    Mais  fa  raifon  guidée 
par  ce  nouveau  fens ,  lui  a  - 1-  elle  acquis 
plus  de  facilité  &  plus  de  droit  à  tout 
comprendre  ?  Peut -il  avec  ce  fecourt 
percer  au-delà  du  fenfible  ?  Peut^l  aller 
plus  loin  que  l'extérieur  ,    de    démêlct 
quelque  chofe  de  plus  que  des  u(kgès  & 
des  rapports  ? 

S'il  veut  même  continuer  à  (uivre  litté- 
paiement  le  principe  qu'on  lui  a  tant  r& 
commande ,  qui  eft  de  ne  coiifcntir  qu'il 
des  vérités  évidentes ,  &  de  rejctter  toui 
ce  qu'il  ne  conçoit  pas  ^  «et  homme  io 
vroit  fc  perfuader  qu'il  ne  voit  ni  folcil 
ni  couleurs ,  ni  étendue  dans  les  objet 
'  qui  le  frappent  e  car  dans  tout  cela  il  t) 
a  qu'abfurdité  &  eontradiftion,  Peut-i 
comprendre,  avec  évidence  comment  foi 
œil  peut  être  afTeâé  par  des  objets  qa 
ne  le  touchent  pas  ?  N'y  a-t-il  pas  de  l'ab 
furdité  à  croire  qu'un  e(prit  puiile  étr 
modifié  par  des  corps  ?  N'eft-cc  pas  un 
contradiâion   f>alpable   4e   dirç   qu'a 
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petit  ctrè  de  quelques  pics  cTcrcnclue ,  LeMonIIe 
pujflc  recevoir  en  foi  le  fcntiment  &  la  d  e  D  e  s- 
mciûre  d  une  grande  plaine ,  &  de  la  di-  caries. 
fiance  qu'il  y  a  de  la  terre  au  ciel  ?  Ce  qu'il 
a  droit  de  dire  là-deflus,  c*eft  qu'il  éprou- 
ve en  foi  des  images  &  des  fentimens  de 
chofcs  qui  lui  paroiffent  éloignées  5  mais 
qu'il  implique  de  croire  qu'il  y  ait  rien 
au  dehors  qui  puille  faire  de  pareilles  im- 

Sreffions  fur  lui,  Ainfi  notre  aveugle  phy- 
cien,  &  avant  qu'il  vît,  &  depuis  qu'il 
^^jf  >  j^*^  trouvé  dans  fà  raifon  <jue  per- 
plexité ,  que  ténèbres ,  qu  impuiflance  de 
îien  connoître  dans  ce  qui  l'environne.  Il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  recherches 
des  partifans  de  1  évidence  en  fait.de  phy- 
fique.  Ou  bien  ils  regrettent  le  tems  perdu , 
ou  ils  s'entêtent  de  fyftcmes  inintelligi- 
bles. D'où  vient  le  mal?  il  vient  du  principe 
trompeur  qu'on  leur  a  donne  pour  régie , 
qui  cft  de  ne  rien  admettre  comme  vrai  &  » 

certain ,  que  ce  que  la  raifon  comprend 
^vec  évidence.  On  a  fujppofé  en  leur  don-  * 
nant  ce  principe,  qu'il  ralloit  pour  acqnc- 
^ï  quelques  connoiflances ,  négliger  les 
feus.  Se  n'écouter  que  la  raifon*  Mais  ce 
^'^ft  point  là  l'ordre  &  la  voie  de  Dieu* 
1  intention  manifefte  du  Créateur  en  nous 
iounant  des  fcns  &  la  raifon ,  a  été  de. 
flous  i^ç  acquérir  toutes  fortes  de  con-^ 

liij 
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-Ia  CoS"  ncriffanccs  par  nos  fcns ,  &  d'en  régler  ft>' 
MOJCOMif.  (âge  par  la  raîfbn.  Mai&ks  boonoes  iRjpt 
commtuiément  tout  le  contraire.  Us  dier- 
chem  la  régie  de  leur  conduite  dans  ks 
Ans  »  &  la  coimoiflance  de  la  natwe  dans 
la  rai(bn.  Ceft  pervertir  tous  les  préfens 
de  Dieu ,  de  les  vouloir  appliquer  à  u» 
«(âge  auquel  ils  ne  font  poiiK  dt(tiné& 
Une  telle  méthode  de  raiibnner  fera  toô- 
jpurs  naître  plus  de  difficultés  quelle  ne 
&ra  capable  d'en  réfoudre.  £tie  fera  des 
préfon:i|>tueax  ou  des  incrédules ,  qui  re- 
Suferont'd'admetnre  ce  qui  leur  eft  le 
isiieux  attefté ,  parce  que  leur  petite  rai&fv 
n'y  trouvera  pas  révidcncc  y  &  qui  pren- 
dront pour  des  idées  évidentes  les  fyAé* 
mes  que  Texpérience  dément.  Une  teSe 
méthode  eft  illdbire  &  pemideufe ,  parce 
^u  elle  fuppofi: ,  connre  use  e:^»érieflce 
univerfèlle  y  que  Dieu  nous  appelle  à  cod- 
•  noître  évidemment  le  fond  de  Ces  ouvra* 

ges ,  &  à  (avoir  la  raifon  de  tout.  Sa  con- 
duite fur  nous  eft ,  exaâemem  parlant ,  le 
comre-pié  de  cette  (uppofkion.  Dieu  agit 
^une  manière  pacfaitemcns  uniforme 
dans  ce  qu  il  nous  ^  appris  par  la  révéla- 
tion dt  par  la  vue  dé  la  nature.  Dans  la  foi 
âc  dans  les  Iciences ,  il  nous  apprend  cer- 
tains faits  :  il  trous  inftruit  de  cenaines 
vérités  :  il  nous  apprend  ou  pac  nos  yeux 
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ffù  par  Touïc ,  &  fur  des  témoignages  LeMonbh 
Mêles  y  tels  8c  tels  faits  dont,  après  cela ,  d  e  D  £  s-^ 
nous  ne  pouvoas  raifonnablement  dou-  cartes» 
ter.  Il  nous  inftruit  de  certaines  vérités 
doQt  il  nous  tnontre  les  rapports ,  &  la 
proportion  avec  nos  belbins.  U  nous  en 
fait  connoître  ce  qui  nous  fiiffit  :  &  c'eft 
pour  nous  en  faire  fcntir  Pexcellence  dô 
fufage,  qu*il  nous  s  donné  une  intelli- 
gence. C'eft  pour  nous  mettre  ctt  état  dd 
régler  notre  conduite  Se  de  pcrfeûion* 
ner  l'ufàge  de  toutes  fès  créatures ,  qu'il 
a  mis  dans  cette  intelligence  &  les  prin-^ 
cipes  du  faifonnement.  Se  les  principes 
de  la  morale ,  ôc  les  principes  des  tmibé- 
Riatiques  y  principes  toujours  ptcts  i 
flous  fervir  à  proportion  que  rtous  favoni 
les  cultiver  de  les  iwettfc  en  cfcttrre.  Mais 
à  côte  de  ce  peu  de  lumières  qu'il  Veut 
bien  nous  ^accorder,  il  jette  des  ténèbres 
goi  font  vraiment  impénétrables  à  noire 
entendement  Nous  aVohs  eflayé  ailletirs 
(m)  de  hirt  appcrcevbir  la  gtânde fageffc ,. 
&  l'admirable  botité  qui  fe  trouvent  dans 
cette  conduite.  Mais  quand  nous  ne  pour- 
rions qu'en  entrevoir  les  motife,  il  nous 
fuffit  de  (avoir  que  c*eft  ainfi  qu'il  nous 

gouverne.  Qui  ofcra  lui  dire  :  Pourquoi 

* 

(  a  )  Lettrei  qui  finiflènt  le  preaûfli  U  le  troifîème  tome 
éi^eâadedeUNactuet  > 

iiiij 
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La  Cos-  m'avez- vous  fait  ainfi  ?  Qui  o(êra  s'cif 
MOGONi£.  plaindre  }  Les  Cartéfiens  en  rappellsoit 
toujours  rhomme  aux  recherches  de  ù^ 
raifbn  pour  connoître  la  nature ,  &  en 
lui  prêchant  éternellement  la  néceffité  de 
chercher  l'évidence  en  tout ,  nous  ont 
donné  l'homme  pour  tout  autre  qu'il 
n'eft ,  &  ont  réele  les  obligations  ou  ics 
démarches  de  ia  raifon  fur  un  pouvoir 
qu'elle  n'a  point  reçu.  La  cotinoillance 
claire  du  fond  des  êtres  ,  n'eft  pas  ici  (k 
vocation,  &  elle  n'ignore  pas  qu'elle  a 
une  autre  régie  à  fuivre.  Le  principe  qui 
a  toujours  guidé ,  &  qui ,  bon-gré  mal-gré 
guidera  toujours  tous  les  hommes  &  les 
philofophes  mêmes,  eft  celui-ci.  Il  fma 
recevoir  avec  reconnoijfance  ^  &  faire  va- 
loir le  fins  que  nous  pouvons,  tout  ce  qm 
eji  attefli  &  ajfwre  far  C  expérience ,  quoi- 
cfoe  nous  ne  le  concevions  pas»  Ce  prin- 
cipe qui  eft  dans  le  Cens  commun ,  Se  dont 
les  hommes  font  plus  ou  moins  u(àge, 
même  fans  (avoir  que  ce  (bit  un  principe, 
eft  tout  à  la  fois  la.  bafê  des  arts  >  des 
fciences ,  &  de  la  foi  :  il  eft  également  pro- 

i)re  à  faire  d'excellens  Chrétiens ,  d'excet 
ens  philofophes,  ôc  d'excellens  ouvriers. 
On  pourroit  l'exprimer  ainfi  en  moins  de 
mots.  Eprouvez  tout  (4),  &   rctenei 
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ce  que  rexpcriencc  vous  montre  bon.  LeMondb 
Dans  Jes  befoins  de  la  vie ,  comme  de  Des- 
dans  1  affaire   du  falut ,  nous  nous  rc-  cartes. 
glons  tous  les  jours ,  non  (ur  la  connoif- 
lance  claire   des  objets  ,  non  fur  l'cvi- 
dcnce  de  ce  <ju'ils  font  en  eux-mêmes, 
mais   fur  Texpéricnce  des  ulàges  qu'on 
en  peut   faire  ;  fur  les  attcftations  de 
Icxcellence  qu'on  y  a  remarquée  ;  en  un 
mot  fur  des  motifs  raifonnables  de  cré- 
dibilité,  pour  fixer  nos  jugemens,   & 
pour  y  conformer  notre  conduite.    Le 
quinquina  giiériii  la  fièvre  :  feut  -  il  pour 
en  faire   uiage ,  avoir  l'évidence  de  la 
manière  donc  il  la  guérit  ?  La  bouflole 
nous  mène  aux  Indes  ;  faut- il,  pour  y 
aller    chercher  le   coton  Se  l'épicerie  , 
lavoir  évidemment  par  quel  méchanifmc 
les   athmoiphères  magnétiques  peuvent 
repoufler ,  attirer ,  &  diriger  le  fer  qu'on 
y  préfente  ?  Un  filet  d'eau  d'une  livre  & 
d'un  pié  de  hauteur,,  qui  fe  termine  à 
une  bafe  d'un  pié  quarré,  pèfe  ou  agit 
aufii  puiflamment  contre  cette  bafe ,  3c 
par  cette  bafe ,  qu'un  pié  cube  d'eau  qui 
pèfe  environ  foixante  -  dix   livres.  Qui 
pourra  nous  faire  concevoir  évidemment 
pourquoi  ce  filet  d'eau   glacé  ne  pèfe 
quune  livre,  &  agit  comme  un  poids 
de  foixantÇ'dix  livres  dans  fon  état  de 

Iv 
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La  Cos-  fluidité  ?  Ce  fait  eft  certain  ,  8c  il  elt 
MOGONiE.  devenu  pour  nous  un  principe  de  con- 
duite dans  bien  des  opérations.    Mais 
*v.viqudihrt  il  n*en  efl;  pas  moins  incompréhenfiUef.. 
dtiiiqttiHrs.    Joute  la  terre  nous  ravit  en  admîxar 
tion  par  fes  beautés  6c  par  fès  fèrvices  : 
mais  nous  n'en  concevons  pas  la  moin- 
dre pièce.    De  même  la  religion  nous 
frappe  par  ks  preuves ,  nous  touche  par 
la  proportion  de  (es  objets  avec  nos  be- 
soins,  &  nous  élève  par  de  riches  cfpé- 
xances.  Mais  elle  a,  comme  tout  le  rcRe,. 
un  côté  ténébreux  &  inacceffible  à  notre 
intelligence..    Quelle  témérité   de    de- 
mander id  que   Dieu  nous  révèle  le 
fond  de  fon  œuvre,. &  qu'il  y  répande^, 
avant  Je  tems ,  une  plénitude  d'évidence , 
tandis  qu'il  nous  fait  encore  un  tay- 
ûère  de  ce  que  c'eft  que  la  goutte  d'eau* 
qui  nous  ra£raichir>  ouJe  rayon  qui  nou5 
éclaire!' 

Peut  -  être  mes  Leâeurs  ,^ccoutumé^' 
à  faire  ufàge  de  leur  raifbn,  éprouve- 
sont-  îk  utie  fecretce  répugnance  à  cob^ 
damner  ce  principe  cte  D&fcartes  ,  de 
ne  tenir  pour  vrai  que.  ce  qui  eft  évident. 
Ne  les  troublons  point,  s'il  eft  poffible,. 
dans  la*  jouiâance  d'une  régie  qui  leur 
a  fouvent  réuffi»  Cette  r^le  par  eUc- 
mêmc  trfis*fp6d€ufe,,£>eiii.  dtyeoir.  iwir 


D  u    C  I  n^!'         xb^ 
ferfèllcment  bonne ,  Se  je  confèns  à  l'a-  LeMôndb 
dopcer  ,  pourvu  qu'on  la  ramène  à  une  d  e  D  £  s- 
cxaâe  vcricé ,  en  y  démêlant  ce  qu'elle  cartes. 
a  d'équivoque.  Si  par  évident  nous  en-»     u  régie  de 
tendons  un  objet  clairement  conçu ,  corn-  ^^^^'  '*" 
œe  font  les  axiomes  »  &  les  vérités  confé-* 
quences  >  que  l'on  d^mofitre  en  géomé- 
trie ;  nous  ne  tenons  rien  avec  un  tel  prin- 
cipe y  parce  qu'il  faut  nous  réfoudre  à 
une    façon  de  favoir  moins  (uivic^dc 
nous  contenter  de  bien  des  connoifkn- 
ces  qui  ne  font  pas,  à  beaucoup  près». 
de  cette  clarté.  Mais  fi  par  évident  nous 
entendons  ce  qui  nous  eft  iùffifammenc 
certifié  3c  attefté ,  quoique  nous  ne  le 
concevions  pas  toujours  clairement  y  le- 
principe  alors  n'eft  point  nouveau ,  & 
il  n'en  eft  que  meilleur  ,.  pttifque  c'eft 
la  régie  du  bon  (èns,  Se  la  maxime  de 
tons  les  tems.    Prenons  rbotnme   tel 
cju'il  cR  :  Se  (arts  perdre  de  tems  à  réfiitcr 
les  pointilleries  des  Pirroniens ,  r  ou  lés 
febtUités  des  Sophiftes ,  vûyotis  de  botine 
foi  ce  qui  a  toujours  fûffi  à  l'homme 
pour  fê  conduire  raifbnnableltient ,  Se  db* 
quelle    forte   d'évid^o^    nôii&    dbvons^ 
nous  contenter.  Ce  fetâ  fans  d^ute  as 
ctHe  qui  a  été  juftifiéc  par  le  fuccès  8c 
par  Temière  a^tanee  des  effets  qui  yté^ 
pdndeotv 
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La  Cos-  I  ^.  Il  y  a  des  objets  que  nous  coa-^ 
MOGONis.  noillbns  clairement  par  une  apprchea*» 
fion  iimple  >  ou  par  une  conséquence 
convaincante,  &  a  laquelle  notre  e& 
prit  ne  k  peut  refufer.  Tels  font  les 
nombres,  les  mefiires,  &  toutes  les  vé- 
rités qu'on  démontre  dans  ks  mathé?- 
matiques.  La  démonftration  de  Vexi» 
ftence  d'une  première  cauiè  fc  peut  faire 
auffi  géométriquement  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  clair  dans  les  mathématiques. 
La  même  facilité  que  Dieu  a  mite  en 
nous  pour  établir  certaines  vérités  de 
mathématique  incontedables,  â^  pour  en 
Réduire  d'autres  vérités  qui  en  font  la 
fuite  y  il  nous  l'a  donnée  pour  établir 
quelques  premières  maximes  d'équité ,  & 
pour  en  tirer  avec  jufteffe  les  conféqucn- 
cts  ou  les  applications  nécell^ires.  Nous 
partons  tous  des  mêmes  points,  &  il 
e(l  ai(é  de  convaincre  de  taux  ceux  qui 
s'égarent  dans  les  confêquences.  £n  forte 
que  la  morale  peut  étreprefqu'auffi  claire 
que  la  géométrie  pour  des  e(pics  fupé- 
rieurs  &  attentifs. 

1^.  Mais  il  y  a  d'autres  obfèts  dont 
nous  n'avons:  peut-être  ni  intérêt ,  ni 
pouvoir  de  connoître  la  nature  &  le  fond 
par  un  raifoQnement.clair ,  ôc  qu'il  noos 
fuffit  de  connoître  ou  de  diftinguer  par 


ou    Ciel.  loy 

un  fcntimcnt  intérieur  dont  nous  fommcs  LeMonbb 
tous  indirmontablcment  pénétrés.  C  cft  d  e  D  h  s* 
ainfi  que  nous  connoiflons  notre  ame ,  caktes. 
notre  corps,  &  Icxiftcncc  de  Dieu,  En 
effet  notre  arae,  notre  penfée,  notre 
volonté  ,    nos   réfblutions ,  noire  joie, 
notre  trifteffe  nous  font  intimement  pré- 
fentes :  il  ne  faut  pour  en  être  inflruit 
ni  folitude  ni  méditations  :  &  non- feu- 
lement nous  n'avons  pas  befoin  de  rai- 
fonnement  pour  nous  en  convaincre  , 
mais  il  n'y  a  pas  même  de  raîfbnnemenç 
capable  de  nous  en  ôter  le  fentiment  & 
la  convidlion. 

De  même  il  n'eft  pas  en  notre  pou- 
voir de  nous  dépouiller  du   fentiment 
que  nous  ayons  de  ce  corps  auquel  nous 
commandons  ôc  auquel  nous  nous  fen-  ^ 
tons  étroitement  imis. 

II  n  efl:  pas  davantage  en  notre  pou- 
voir de  rejetter  l'adion  qui  nous  com- 
munique ou  .qui  imprime  régulièrement 
en  nous  la  vue  de  la  nature  :  cette  aâioa 
nous  afieâe  intimement  comme  notre 
propre  vie.  La  plupart  des  objets  dont 
elle  nous  fait  fentir  fî  régulièrement  la 

1)rcfei)ce  &  les  rapports ,  font  des  màfies 
ourdes  qui  n'agilTent  point  (ùr  nous, 
&  fur  lefijuelles  nous  n'avons  aucun 
pouvoir.  Nous  ne  forçons  point  de  chez 
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Ba  Cos-  nous  pour  nous  unir  aux  montagfidr 

MOGONiE.  &  à  la  verdtire  que  nous  voyons ,  ou  aa^ 
foleil  &  aux  étoiles  qui  brUIenc  <faDS  le 
ciel.  Il  eft  également  (ènfible  qne  cène 
font  pas  ces  ol^èts  qui  fcdéplacenr,  & 
qui  viennent  fc  cokr  fur  nous.  Nous 
tentons   une   puilTance    (ùpérieure    qui 
met  en  nous  perfévéramment  les  impref 
lions  de  toutes  ces  chofes.  Qu'on  veuille 
ou  qu'on  ne  veuille  pas  donner  à  cette 
aâion ,  le  nom  de  Dieu  :  cette  aâion  eft 
réelle  &  inévitable.  Eflayons  de  nous  y 
fbuftrairc.    Montons  dans-  le  cid  :  elle 
nous  arrête.   Defcendons  dans  les  en* 
trailles  de  la  terre  :  nous  ïy  retrouvons. 
Ce  qui  eft  fous  nos  pies  comme  ce  qui 
eft  fur  notre  téte,.fbit  de  près,  fbit  de 
loin,  fc  fait  fenrir  à  nous  malgré  nous. 
'^***'*J**  Empruntons  Taîle  des  vents  :  profitons 
de  celui  qui  iè  lève  du  coté  de  l'aiirore: 
embarquons  -  nous  :  gagnons  les  climats 
oppofcs,  &  dérobons-nonspar  la  fuite 
à  cette  puilTance  qui  nous  remplit  tous 
les  jours  de  la  vue  du  même  lôleil ,  Se 
des  mêmes  étoHes.  Mais  la  force  de  l'ait 
qui  nous  tranfporte  n'eft  pas  notre  fût- 
ce  :  &  la  puillance  même  que  nous  vou* 
Ions  éviter  eft  celle  qui  nous  conduit. 
Nous,  fbmrties  par  -  tout  affujettis  à  uilc 
ippreffion  qui  nous  maîcrUc ,  qui  noiii 


Kt'îl'  în*î"^A"?"r'  suide  de  gré  ouLeMono. 
«te  foree.  Elle  eft  infiirmontable  à  tous  de  Des- 
nos  dforw,  &  nousfcntons  fes  ftveurs cartes. 
ou  les  coups  comme  nous  Tentons  notre 
ame  &  notre  corps,  ta  connoiflance  ou 
1  épreuve  de  cette  force  peut  donc  en- 
core etce  nommée  évidence  de  fenti- 
nienti^   Pourquoi  refuferions  -  nous   ce 
nom  a  une  convidion  que  chacun  ex- 
périmente? En  ce  fcns  nous  connoiflons- 
évidemment  l'excellence  de  notre  ame 

fnJ'T^l.*'°'^P''  *  **«  <^«'e  puiffancc 
ndeclmable  qn'il  m'cft  permis  d'appel- 

Quê  Si  ^"^  ,*'  "'^  ^  P^^  P°"  ^^  « 
^ue  ceft  que  la  nature  de  Dieu,  d'un 

~^s^,  de    td   &   tel  corps,  ni  d'un 

3".  Après  ces  connoiffances  de  râi- 
tonncment,  &  de  fentimcnt  intime, 
?0"s  en  avons  d'une  troi/ïèroe  efoéce , 
'l^^?  ^^^  ^^  rapports  que  nos  fcns 
nous  font  de  ce  qui  fe  paiïe  hors  de 
nous,  ou  répreuve  que.  nous  faifons 
par  nos  ftns  de  Texccllence  &  de  l'ufage 
««  objets  ,  foit  préfcns  ,  foit  cloionc^s.- 
^tte  dernière  forte  de  connoifliice»^ 
^braTela  phyfique,,Ie  commerce^, 
gw  les  ar«,  l'hirfoire,,&  la  religion,. 
Po^l*  ^"*  "°"*  apprenons  par  le  rap- 
f  «  OB  nos.  fèns,,  comme,  dans  ce  que.^ 
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La  Cos-  nous  connoiflbns  au-dedans  de  nous-mc- 
MOGONi£.  nîcs ,  Tobjèt  peut  erre  trcs-obfcur  ;  mais 
le  motif  qui  nous  dctermine  à  en  porter 
Quelque  jugement  peut  être  clair  &  di- 
ftinft.  Ce  motif  c  eft  le  rapport  réitéré 
de  nos  fcns  :  ç'eft  Texpérience  qui  nous 
aflure    la  réalité  &  i'ufàge  de    chaque 
chofe.    Rien  n'empêche   que    nous   ne 
donnions  encore  le   nom  d'évidence  â 
cette  nouvelle  forte  de  lumière  :  il  n'y  a 
même  rien  qui  nous  touche  davantage 
que  ce  qui  nous  eft  évident  en  cette  ma- 
nière ,  ou  que  ce  qui  vient  à  notre  con- 
noiflance  par  les  informations  de  nos 
fcns  :  &  il  eft  aifé  de  voir  que  c'cft  p©ur 
fuppléer  à  Icmbarras  &  à   Tincertitude 
des  raifonnemens  ,  que  Dieu  nous  rap: 
pelle  par-tout  à  la  fimplicité  de  la  preuve 
teftimoniale  &  fènfible. .  Elle   fixe  tout 
dans  la  fociété,  dans  la  phyHque,  dans 
la  régie  de  la  foi ,  &  dans  la  régie  des 
mœurs.  Il  eft  vrai  que  nous  voudrions 
avoir  des  lumières  plus  étendues  &  plus 
nettes  en  matière  de  phyiîque  (tir  la  na- 
ture intime   des   objets  dont  nos  fens 
nous  communiquent  les  qualités  ufuel- 
ks.    Mais  pour  courir  après  ces  clartés 
fopérieures,  il  eft    de  la  prudence  de 
s'aflurer  R  on  ne  courra  pas  en  vaia 
Etudions  -  nous  donc  nous  -  mêmes ,  & 


nu    C  I  I  L.  zo5> 

iK>nnoiâ[ons   nos  forces.    Nous  trouve- LeMondb 
rons  que  nous  pouvons  quelque  chofe ,  d  £  D  e  jk 
mais  que  nous  ne  pouvons  pas  tout.  La  cartes. 
connoiâànce   intuitive  de  la  nature  des 
objets  cft  refiifée  à  notre  intelligence. 
Mais  celui  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nous  doiuier  pour  le  préfenc  ce  degré 
de  lumière  ,  Ta  remplacé  par  les  témoi- 
gnages de  nos  (èns  qui  nous  apprennent 
de  cous   ces   objets  ce  que  nous  avons 
befoin  d'en  {avoir.  Nous  parvenons  ainfi 
à  connoître  (uffi&mmeni  &  expérimenta- 
femcnt  ce  qui  eft  à  côté  de  nous ,  &  ce 
qui  en  eft  éloigné  par   l'intervalle  des 
tems   ou    des  lieux.   Nous  ne  compre- 
nons rien   à  la  nature  ou  à  Topération 
de    Taiman  qui   nous   indique  le  pôle 
dans  le  tems  le  plus  ténébreux.    Nous 
n'avons  aucune  idée  de  la  ftrudlure  du 
folcil  qui  nous  difpenfe  la  chaleur,  les 
couleurs,  &  la  vue  de  l'univers  :  mais 
une  expérience  fenfible  nous  force  à  con- 
venir de  ces  ferviçes. 

L'union  du  Verbe  éternel  à  notre  chair 
n'cft  pas  un  objet  clairement  intelligi- 
ble. Mais  des  témoignages  fenfibles  & 
Éitisfaifànts  nous  en  aflùrent  la  vérité. 
Ce  que  nos  oreilles  ont  ouï,  difoit  le  i./m». m. 
Difciple  bien- aimé  j  ce  que  nos  yeux  ont<c 
.vu  ic  regardé  attentivement  >  ce  que  nos  (c 
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LAGo$-)>matns  onr  touché  du  Verbe  de  vie,  qc3* 

MOGON.  >>étoit  dès  le  commencement  ,  voilà   ce 

»quc  nous  vous  annonçons.    Un  pareil 

témoignage ,  confirmé  par  d'autres   ùns^ 

nombre ,  rend  plus  attentif  &  perfîiadt 

mieux  que  des  raifonnemens. 

Nous  avons  donc  des  lumières  de  plu5- 
d'une  forte ,  &  rien  n'empêche  que  not» 
ne  donnions  le  nom  d'évidence ,  fi  nous 
le  jugeons  àjpropos,  à  toutes  ces  clpéces- 
de  connoidances  que  nous  acquérons  » 
©u  pat  le  raifonnemcnt  pur ,  ou  part  Ze 
fcntiment  intime  de  ce  qui  nous  pénétre, 
ou  par  le  rapport  uniforme  de  nos  ictïS» 
Wadmenons  pour  vrai  &  certain  que 
ce  qui  fe  trouvera  évident  en  l'une  ou  en- 
Fauire  de  ces  manières.  En  diftingiianr 
ainfi  l'évidence  de  l'objet  qui  demeure 
fouvent  voilé,  tfavec  Tévidcnec  du  mo* 
tif  ou  de  l'épreuve  fcnfibfe  qui  nous 
porte  à  croire  -,  nous  pouvons ,  fans  té- 
mérité  y.  &  même  avec  pmdence ,  rcfufir 
notre  confentemcnt  i  ce  qui  ne  porté 
point  le  caraélère  d'une  (uffifantc  cvi- 
^dence.  Avec  cette  précaution ,  fondée  fiir 
notre  état ,.  nous  pouvons  ^émdicr  utile- 
ment la  philofophie ,.  &  l'hiftoire.  Avec 
la  même  précaution  nous  pouvons  cxa* 
miner  les  vérités  révélées,  &   l'admi' 
«abie  proportion  qu'elles. ont  avec  toai 
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Bos  bdbîns,  fans  qu'il  faille  pour  cela  Le  Mon  db 
îtrc  ni  prophète    ni  plus  qu'homme  ,  d  b  D  E  a- 
felon  la  penicc  de  Dcfcartes  :  8c  bien  loin  casltes*^ 
fc  nous  borner  philofophiquemcnt  à  un 
Chriftianifinc  provifionncl  ou  de  pure  éco- 
nomie, nous  pouvons,  &  nous  devons 
cire  Chrétiens    par  préférence  &  par 
choix  ;  notre  obeiflànce  à  la  foi  étant 
itès-raifonnablc  &  fondée  fut  des  témoi- 
gnages d'expérience  ^  ou  for  l'évidence 
îcs  motife  ffc  pcrfiiafiom 

Dans  la  phy£que  Se  dans  la  religion^ 
Wfcpe  la  raifon  oppofe  des  difficultés 
•>u  des  vraifemblances  aux  rapports  des. 
fens ,  il  eft  encore  de  la  prudence  de  né- 
gliger les  difficultés  qui  ne.iombent  que 
fat  robjct,  puifque  Dieu  ne   nous  le 
montre  pas  encore  à  découvert,  &  dé 
»ous  en  tenir  aux  motifs  de  perfUafion  ^ 
^  à  rcxpéricnce  de  ce  qui  a  été  bien  vu 
*c  bien  attefté.  Ceft  ainfi  que  Dieu  nous 
a  faits  :  tels  font  les  degrés  de  lumière 
^tfil  nous  a  départis.  Il  ne  feut  ni  mé- 
prifcrtcs  préfens,  m  nous  flatter  d'avoir 
ïeijû  des  dons  plus  parfaits  >  fi  ces  don& 
fie  font  pas  réels.  Après  ces  précautions^ 
tious  pouvons,  fins  riCjue,  devenir  lcs«, 
plus  zélés  partifans  de  l'évidence- 
^  Malheureufèmcnt  ce  n*eft  point  à  cettcr 
^yidcûc^  ist£bk  ou.  à.  cette.  connoinkncQr 
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La  Cos- d'expérience  &  d  attcftatioris  ,  que  DcÉ^. 
MOGONiE.  carres  s'en  tenoic  dans  les  chofc^  que  noa:& 

ne  connoiflons  cependant  que  par  ceO^e     | 
voie*  Il  vouloir  par  tout  l'évidence  gco-     j 
métrique.   Mais  c'eft  fuppofcr  l'honanic 
autre  qu'il  n'eft  :  &  le  mépris  de  la  (cience 
qui  s'acquiert  par  les  fens  l'ayant  accoâ- 
tumé  à  te  rentermcr  tout  eni^r  dans  des. 
idées  intcllcâuelles ,  qui ,  potfr  avoir  ca-     , 
tr'elles  quelque  (îiite ,  n'avoient  pas  en 
effet  plus  de  réalité,  il  alla,  avec  beaii;- 
coup  d'e(prit,  de  méprife  en  méprife. 
Avec  une  matière  prétendu-homogène , 
mife  &  entretenue  en  mouvement ,  (èloa 
deux  ou  trois  régies  de  méchanique ,  il 
entreprit  d'expliquer    la  formation    de      ' 
l'univers.    U  entreprit  en  particulier  de      i 
montrer,  avec   une   parfaite  évidence,      ' 
comment    quelques  parcelles   de  chylç 
ou  dé  {kng ,  tirées  d'une  nouriture  com-      ' 
mune ,  doivent  former  jufte  &  précifé- 
mentletiffu,  l'entrclas,  &lacorrc^on- 
dance  des  vaifleaux  du  corps  d'un  homœe 
plutôt  que  d'un  tigre  ou  d  un  poiffon. 

On  peut  juger  de  la  nature  de  fes  cou* 
noiffances  à  cet  égard  par  les  traits  fui- 
vans  *•  U  prit 'pour  un  rhumatifme  h 
plcuréfîe  dont  il  eft  mort ,  &  crut  fe  dé- 
livrer de  la  fièvre  en  prenant  un  dcnû 

♦  Vie  de  Dcfcartcs  par  Adiien  Bailler,  fiy.  7» 
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verre  dVau  -  de  -  vie.  Parce  qu'il  n'avoir  Lf  Mondb 
pas  eu  befom  de  la  faignée  dans  YcC-  de  D e s- 
pacc  de  cjuaranc^  ans  il  s'opiniâtra  à  refufer  jcaktes. 
ce  fecours  ,  qui  était ,  dit- on ,  le  plus  fpé- 
cifique  pour  fon.  mal.  Il  y  confcntit  trop 
tard  lorfque  Ces  égaremens  furent  difli- 
pés  :  mais  aloxs  dans  le  plein  ufage  de 
ùi  rai(bn ,  il  vouUit  qu'on  lui  infusât  du 
tabac  dans  du  vin  pour  le  prendre  inté- 
rieurement, ce  qui  détermina  fon  mé- 
decin à  Tabandonner.  Le  neuvième  jour 
de  fz  fièvre  ,  qui  fut  Tavant- dernier  de  fa 
Nie,  il  demanda  de  fen$  raflis  des  panèts, 
&  les  mangea  par  précaution,  dans  la 
aaintc  que  fis  boyaux  ne  fe  ritrécijfent , 
///  continuoit  i  ne  f  rendre  qne  des  bouil-' 
Unu  On  voit  ici  la  diftance  qu'il  y  a  du 
géomètre  au  phyficien. 

Si  c'eft  donc  l'expérience ,  &  non  pas 

une  comprchenfion  claire  pu  un  rai/oo-r 

tiemçnt  géométrique  fur  la  nature  des 

diffirens  êtres  qui  doit  être  la  régie  de 

ce  que  nous  devons  admettre  ou  rejettpr, 

c'en  eft  fait  du  mpnde  de  Defcartes ,  mc- 

tnc  avant  que  4e  Pavoir  examiné.  Eft- il 

fupportable  d'entendre   dire  que   Dieu 

tious  a  donné  une  pénétration  capable 

de  démêler  la  ftrufturc  de  l'univers ,  & 

4'approfondir  le    méchanifine  de   cha-» 

ijuc  pièce  9  tandis  que  noue  fcjiçnçç  M 
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^  La  Cos-     1^-  Enfuitc  Dieu  met  toutes  ces  pat' 
MOGONiE.  celles  en  mouveitient  :  il  les  fait  tour- 
ner la  plupart  autour  de  leur  propre 
centre  :  &  de  plus  il  les  pouffe  en  ligne 
direâe. 

3«.   Dieu  Içur  commande  de  rcfter 

chacune  dans  leur  état  de  grofleur ,  raille , 

vitcflc  ou  repos ,  jufqu'à  ce  Qu'elles  (oient 

,    obligées  de  changer  par  la  refîftance  ,  ou 

par  la  fracture. 

4<'.  Il  leur  commande  de  partager  leurs 
mouvemens  avec  celles  qu'elles  rencon- 
treront, &  de  recevoir  du  mouvement 
des  autres.  Defcartes  détaille  les  régies 
de  ces  mouvemens  &  de  ces  communi- 
cations ,  le  mieux  qu'il  lui  eft  po£5blc. 

5  ^.  Dieu  commande  enfin  à  toutes  les  | 
parcelles  mues  d'un  mouvement  de  pro^ 
greffion ,  de   continuer  ,   tant    qu'elles 
pourront ,  à   marcher    fur    une    ligœ 
droite. 

Celafuppofè,  Dieu,  (èlon Deicartes, 
conferve  ce  qu'il  a  fait  :  mais  il  ne 
fait  plus  rien;  Ce  chaos  forti  de  Tes 
mains  ,  va  s'arranger  par  un  cffèt  du 
mouvement,  &  devenir  un  monde  fcm- 
blable  au  nôtre  ;  mj  monéU  dans  Utjdi 
^HoiqM  Dieu  liy  mette  aucun  ordre  é 
frafortiofiy  on  fourra  voir  toutes  les  chofth 
tant  générales  que  particulières  ^  qui  p^ 

rofjfttâ 
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Hffenî  dans  le  vrai  mmàe.  Ce  font  les  pro-  L£M<»NOt 
près  paroics  de  FAutcur ,  &  Ton  ne  fàuroit  de  D  e  «-. 
trop  y'faire  attention.  cA&te& 

De  CCS  parcelles  primordiales  incgalc- 
meoc  mues  ,  qui  font  la  matière  commune 
de  coût,  &  d'une  parfaite  indifférence  il . 
devenir  une  chofè  ou  une  autre ,  Def* 
cartes  voie  d  abord  fortir  trois  élémens; 
&  de  ces  trois  élémens,  toutes  les  pièces 
<jui  fe  perpétuent  dans  le  monde.  D'abord 
les  carnes  ,  angles ,  &  extrémités  des 
parcelles  ,  font  inégalement  rompues  par 
ic  irotiemcnt.  Les  plus  fines  pièces  (ont 
la  matière  (ùbtile ,  qu'il  nomme  le  pre- 
mier élément.  Lts  corps  ufés  &  arrondis 
par  le  frouement^  font  le  fécond  élément 
ou  la  lumière.  Les  pièces  rompues  les  plus 
grol&cres ,  les  éclats  les  plus  maffifs ,  & 
qui  confervent  le  plus  d'angles ,  font  le 
*roifièmc  élément^  ou  la  matière  terrcftrc 
&  planétaire. 

Tous  ces  élémens  mus,  &  le  faifànt 
obftade  les  uns  aux  autres,  fè  contrai- 
gncnt  réciproquement  à  avancer,  non  en 
ligne  droite,  mais  en  ligne  circulaire ,  & 
a  marcher  par  tourbillons  les  uns  autour 
fun  centre  commun^  les  autres  autour 
tfun  autre;  de  forte  cependant  que ,  con- 
fetvant  toujours  leur  tendance  à  s'en  aller 
ca  ligne  droite^  ils  font  effort  à  chaque 

Tom  IL  K 
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La  Cos-  inftant  pour  s'éloigner  du  centre  ;  ce  qutt'  * 
MocoNiE.  appelle  force  centrifage. 

Tous  CCS  cicmens  tâchant  de  s'éloi- 
gner du -centre ,  les  plus  maffife  d*entr'eux 
îont  ceux  qui  s*en  éloigneront  le  plus- 
Ainfi  rélcmcnt  globuleux  fera  plus  éloi- 
gné du  centre  que  la  matière  fiibtilc  :  Se 
comqie  tout  doit  être  plein ,  cette  maticie 
fobtile  fe  rangera  en  partie  dans  les  in- 
terdices  des  globules  de  la  lumiéte,  &  en 
partie  vers  le  centre  du  tourbillon.  Cette 
partie  de  la  matière  iûbtilc,  c'eft-à-dire, 
de  la  phis  fine  pouffière  ,  qui  s'eft  rangée 
au  centre,  eft  ce  que  Dcfcartes  appelle 
un  folcil.  Il  y  a  de  pareils  amas  de  me- 
nues pouffièrcs  dans  d'autres  tourbilloiis 
cbmaïc  dans  celui-ci  :  &  ces  pelottes  de 
pouffièrcs /ont  autant  d'autres  Cokils  que 
xibus  nommons  étoiles^  &  qui  brillent 
peu  à  notre  égard  vu  Téloignement. 

L'élément  globuleux  étant  compo(e  de 
globules  incgiux,  les  plus  fores  s'écar- 
tent le  plus  vers  les  extrémités  du  toar- 
billon  :  les  plus  foibles  fe  tiennent  plus 
près  du  foldL  L'aftion  de  la  fine  pouP 
lîère  qui  compofe  le  folcil  communique 
fon  agitation  aux  globules  voifins  ,  Se 
c'eft  en  quoi  confiftc  la  lumière.  Cette 
agitation  communiquée  à  la  matière  glo- 
buleufcaccélèreie  mouvement  de  ccUe-d 
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Sais  cette  accélération  diminue  en  ^rai- Le  Moxrt 
3n    de   fcloignement  ,  Se  finit   à  une  de  Dj^  ** 
rrtaine  didance.  On  peut  donc  divifer  carxss- 
a  iomière  depuis  le  foleil  jutiju  a  cène 
Kftancc  en  différentes  couches,  dont  la 
ncelTe  efl:  inégale.  Se  va  diminuant  de 
couche  en  couche.  Après  quoi  la  matière 
globttleufc  qui  remplit  le  rcfte  immenfe 
éa  tourbillon  folairc  ne  reçoit  plus  d'ac- 
célération du  folcil  :  &  comme  ce  grandi 
rcfte  de  matière  globulcufe  cft  compofë 
des  globales  les  plus  gros  &  les  plus  forts, 
faâivité  y  va  toujours  en  augmentant , 
depuis  le  tferme  ou  l'accélération  caufée 
par  le  (blcil  expire  ,  jufqu'à  la  rencontre 
des  tourbillons  voifins.  Si  donc  il  tombe 
quelques   corps  maffifs   dans   Télémetït 
globuleux  depuis  le  folcil  ju(qu  au  terme 
ou  finit  l'aâiion  de  cet  aftre,  ces  corps 
feront  mus  plus  vite  auprès  du  foleil  j  & 
moins  vite  a  médire  qu'ils  s'en  éloigne- 
ront. Mais  fî  quelques  corps  maffife  font 
amenés  dans  le  refte  de  la  matière  globu- 
lcufe entre  le  terme  de  l'aftion  folaire  & 
la  rencontre  des  tourbillons  voifins  j  ils 
iront  avec  une  accélération  toujours  nou- 
velle jufou'à  s'enfoncer  dans  ces  toarbil- 
loûs  voiims ,  &  d'autres  qui  s'échappe- 
roicnt  des  tourbillons  voidns ,  &  cntre- 
i  trient  dans  l'élément  globuleux  du  nôtre» 
'  £9 
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La  Cos-  y  pourroîcnt  dcfccndrc  ou  tomber,  Sd 

HJQONiE.  s'avancer  vers  le  folcil. 

Or  il  y  a  de  petits  tourbillons  de  mar 
ticre  qui  peuvent  rouler  dans  les  grands 
toutbillons  :  Se  ces  petits  tourbillons  peu- 
vent non-feulement  être  compofës  d'une 
niâtière  globuleufe  ,  &  d  une  ppuflière 
(vne  qui  rangée  au  centre  en  faite  de  pe- 
tits foleils  ;  mais  ils  peuvent  encore  con-. 
tenir  ou  rencontrer  bien  des  parcelles  de 
cette  grofTepouilière ,  de  ces  grands  éclats 
d'angles  brifés  que  nous  avons  nommés 
le  troifîème  élément.  Ces  petits  tourbil- 
lons ne  manqueront  pas  d'écarter  vers 
leurs  bords  toute  la  grollc  pouffière,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  vous  Taimcz  mieux ,  que  les 
grands  éclats  formant  des  pelotons  épais 
&  de  gros  corps ,  gagneront  toujours  les 
bords  du  petit  tourbillon  par  la  fupério- 
lité   de  leur  force  centrifuge.    Defcar- 
tcs  les  arrête  là,  &  la  chofc  eft  fort  com- 
i^ode.  Au  lieu  de  les  laiffèr  courir  plus 
loin  par  la  force  cenirifiige,  ou  d'être 
emportés  pair  FimpulGon  de  la  matière 
du  grand  tourbillon ,  ils  obfcurciffent  le 
foleil  du  petit.  Ils  encroûtent  peu -à- peu 
Ip  petit  tourbillon  :   &  de  ces  croûtes 
cpailfics  fur  tout  le  dehors ,  il  fè  formç 
un  corps  opaque ,  une  planète ,  une  tene 
hi^b'H^bk.   Comixiç  les  4mas  de  ia  fioç 
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poiiffière    font    autant    de   fo!cils  ,   les  LeMonôb 

amas  de  la  groffc  pouffière  font  autint  d  e  D  i  s- 

dc  planètes  &  de  comètes.  Ces  planètes  cariss* 

afncnées  dans   la  première  moine  de  la 

niaticrc  globulcufc  rouîent  d'une  vitcfle 

qui  va  toujours  en  diminuant  depuis  la 

première   qu*on  nomniie   Mercure,  juC- 

qu'à  la  dernière  qu'on  nomme  Saturnd. 

Les  corps  opaques  qui  font  jettes  dans 

la  féconde  moitié  s*en  vont  jufqucs  dans 

les  tourbillons  voifîns,  &  d'autres  paf- 

fcnt  des  tourbillons  voifins ,  puis  defccir- 

dent  dans  le  nôtre  vers  le  fokil,  La  me- 

n)C  pouffière  maffive  qui  nous  a  fourni 

une  terre ,  des  planètes ,  &  des  comètes , 

s'arrange  ,  en  vertu  du  mouvement ,  en 

tf autres  formes,  &  nous  donnent  Te^j, 

latmo^hère ,  l'air,  Ics^ métaux,  les  pier- 

ïts ,  les  animaux ,  &  les  plantes.  En  un 

Rîot  toutes  les  chofcs,  tant  générales  qtte 

fxrticHlicres ,  qat  nom  voyons  dans  notre 

monde ,  organifccs  &  autres. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  parties  à 
viiîier  dans  l'édifice  de  Defcartes.  Mais 
w  que  nous  avons  déjà  vu  cft  un  affor- 
titncnt  de  pièces  qui  crotrlent  r&  fans  ca  . 
voir  davantage  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
puiffc  fcntir  qu'un  tel  ouvrage  n'eft  nulle- 
ment recevable. 

Ji^»  Û  cft  d'abord  fort  fingulier  d'en-, 

Kiijl 
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Là  Cos-  tendre  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  créer 
idOGCNi£.  &  rapprocher  quelques  corps  anguleux  ^ 
fans  avoir  de  quoi  remplir  exaâietnenr 
les  interftices  des  angles.  De  quel  droit 
o(è  -  t  -  on  redèrrer  ain£  la  iouveraine 
puiilànce  ? 

1  ^.  Mais  je  veux  que  Defcarres  fâche 
prccifcmcnt  pourquoi  Dieu  doit    avoir 
tant  d*horreur  du  vuide.    Je  veux  qu'il 
puiffe  très -bien  accorder  la  liberté  des 
ttiouvemcns  ,  avec  le  plein  parfait.  Qu'il 
prouve  même  la  néceifité   aâuelle    du 
plein  :  à  la  bonne  heure..  Mais  un  point 
eu  je  Tarrête  eft  cette  prétention  que  le 
vuide  fbit  impoffible.  U  ne  left  pas  mê- 
me dans  fa  uippofition.  Gar  pour  tax^ 
'    plir  tous  les  interftices,  il  faut  avoir  des 
pouflières  de  toute  taille,  qui  viennenc 
au  befbin  (è  gliflèr  à  propos  dans  les  in^ 
tcrvalles  cntr*ouverts.  Ces  pouflières  ne 
le  forment  qua  la  longue.  Les  globules 
ne  s'arrondiuent  pas  en  un  inftant.  Les 
coins  les  plus  gros  fè  rompent  d^abord;. 
puis  les  plus  petits  :  &  à  force  de  frotte- 
mens ,  nous  pourrons  recueillir  de  nos 
pièces  pulvcruees  de  quoi  remplir  tout 
ce  qu'il  nous  plaira.  Mais  cette  pulvé- 
ri(àtion  eft  fùcceflive.  Ainfi  au  premier 
moment  que  Dieu  mettra  les  parcelles  -de- 
là matière  primordiale  eu  mouyemçnr^ 
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h  pouffière  n  cft  pas  encore  formée.  Dieu  LeMokdb 
fouléve  les  angles  :  ils  vont  commencer  o e  Deat 
à  fè  briier  :  mais  avant  que  la  chofe  foit  cartes. 
faite  y  voilà  entre  ces  angles  des  vuides 
/ans  fin  ,  &    nulle   provi£on  pour   les 
remplir. 

î®.  Qu'au  plein  ne  tienne  :  fi  le  refte 
va  bien  nous  paierons  la  néceffité  du 
plein.  Le  plein  &  le  vuide  ,  le  fini  ou 
l 'infini ,  font  tous  articles  fur  lefquels  les 
philosophes  ne  tariffent  point,  mais  oà 
ma  raifon ,  &  apparemment  la  leur ,  fc 
trouve  à -peu -près  également  deftitucc 
de  lumières.  Je  veux  bien  cependant  leur 
accorder,  comme  éprouvé ,  ce  qu'ils  foû- 
tienncnt  là-defliis ,  loit  pour ,  fbit  contre. 
Venons  donc  tout  d'un  coup  aux  fiiites  de 
h  fraôutc  jifc  leur  matière  raboteufe;  . 

On  voit  dans  le  voifinage  des  mar" 
brières  nombre  d*en£ms  qui  gagnent 
leur  vie  à  faire  les  préparant  du  fyftêmc 
CartéCen.  Us  jenent  dans  un  baril  quan- 
tité de  petits  morceaux  da  m&rbre  eu- 
tiques,  triangulaires,  &  de  toute  autre 
forme.  Voilà  une  mâticre  homogène 
telle  que  nous  la  fouhaitons.  Enfuite  à 
Taidc  d*unc  corde  ils  font  aller  &  venir 
k  baril  pendant  des  journées  entières. 
'Us  tournent  ces  parcelles  fur  elles- roc- 
*tta,  &  en  tous  fens.  Ouvrons  vite  m 

Kiiij. 
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La  Gos-  baril  :  hous  devrions  en  voir  (brtfr  vttr  \ 
MoeoNZï.  petit  monde  ?  Il  n'en  fort  que  des  boules 
ouf  des  globules  que  nos  petits  Catté- ' 
liens  '  vendront  à  d'autres  enfans  pom: 
kut  (èrvir  de  jeux.  Il  eA  vsai  que  de 
ces  morceaux  de  marbre  long-tems  &oc- 
•  tés  les  uns  contre  les  autres ,  il  fe  fa- 
çonne des  pièces  plus  ou  moins  arron- 
dies 'y  &  qu'à  côté  des  globules  il  k 
trouve  une  pouffière  fort  inégale;  Mais 
avec  tous  ces  clcn:*Ts,  le  (yftêmc-  en 
demeure -là.  Jamais  d'aflemblages  (ot* 
mes  de  cette  pouilîère  :  &  fr  Ton  coiir 
tinue  à  Êdre  aller  le  baril  des  fèmaznes 
entières  ,  on  pulvérifè  au  lieu  d's^kat 
bler.  Il  ne  pept  donc  fottiv  de  la  nnir 
«ièrc  première  des  philorophes  mife  ca 
mouvement ,  &  ccamée  ,  £  Ton  veut 
malgré  (à  dureté ,  rien  de  plus  que  ce 
qui  Coït  du  tonneau  de  ces  enfants  ;  nea 
de  plus  que  des  parcelles  qui  fe  put- 
vérilent  toujours  de  plus  en  plus  :  ii 
n'en  forttra  tien  déplus  réel  qu'un  amu- 
fcmcnt  puéril. 

Voulez -vous  une  atitre  matière  dont 
chaque  parcelle  roule  fur  elle-même, 
&  dont  toutes  les  parcelles  (bient  for- 
cées de  rouler  en  ligne  circulaire  par  la 
séiîftance  d'un  corps  environnant  qui 
ks,  empêche  de  s*çcartct;  du  çeatrQ  l£i^ 
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m  mot  voulez  -  vous  une   matière  où  LêMondb 
fout  tourbillonne,  comme  dans  la  naît  de  Das^ 
fonce  du  monde  Cartéfien  ?  On  peut  vous  cARTiS. 
la  livrer.  Voyez  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
pot  d'une  verrerie;  Après  un  mois ,  après 
Sx  mois  du  mouvement  le  plus  violent , 
^u  en  (brtira  - 1  -  il  >  Du  verre ,  ôc  jamais 
autre  chofe. 

4^.  Mais  accrochez ,  comme  ilvous 
plaira,  vos  trois  élémens -,  trouvez  -  leur 
^ans  la  nature  la  même  docilité  que  vous 
leur  croyez  voir  fiir  le  papier.   Je  ne 
vous  le  contefte  point  ;  voilà  le  magnifiv 
fiquc  globe  du  foleil ,  la  (burce  de  tant 
Ae  beautés ,  conftruit  avec  les  plus  me- 
nues balayures  tombées  de  récarnement 
4ts  pièces    élémentaires.   Je  veux  que 
votre  foleil  poudreux   &    compofc   de 
feues  raclures ,  foit  un  ouvrage  dont  la 
beauté  &  la  bonté  fe  feflcnt  fentir  avec 
i^  dtmihre  évidence.-  Les  balayures  hs^ 
plus  maffives  vous   donneront   enfuite 
ks  comètes  ,,&  les  planètes.  Toutes  roui- 
fcnt  déjà  régulièrement  dans  leurs  orbes»- 
Tout  cela  cft  encore  évident.   Tout  va» 
felon  vos  fouhaits  :  &  au  lieu  de  vous 
^tnoigner  quelque  furprife  de  h'  con-r 
fiance   avec   laquelle    vous^  annobliflez- 
^ottc  pouffière  &  décidez  fur.  des  chofe^* 
£  éloignées'  x  j^  ferai*  comme  fi   Icuasr 
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tA  Cos-  éloignemenc  m'ôtoit  le  droit  de  von»* 

MOGONiE.  rien  conteflier  li-deflus.  Mais  la  lunûère. 
du  jour  ftappc  mes  yeux  comme  les  vô- 
tres )  &  je  marche  avec  vous  fur  la 
même  terre.  Il  m'eft  donc  permis  de 
faire  des  épreuves  fur  la  lumière  qui 
parvient  jufqua  moi-,.  &  des  obfervar 
tions  tant  fîir  notre  terre  en  gros ,  ^ue  ûa 
le  détail  de  ce  qu'elle  contient.  Or  tout: 
ce  que  nous  découvrons  dans  la  lumièrev 
&  dans  la  ftruéture  de  la  terre,  eft  entiè- 
rement  incompatible  avec  Tarchiteâure 
Càrtéfienne. 
Kem^Oftîq.      I*.   Selon  Dcfcartes  la.  lumière  cft 

''*•  ^•^*'''*^*  une  maflè  <Ie  petits  globes  qui  fe  tou- 
chent immédiatement,  en  forte  qu'une 
file  de  ces  globes  ne  (àuroit  être  pouâce 
par  un  bout ,  que  Timpuliion  ne  k  kSk  en  * 
même  tems  fentir  à  l'autre  bout,  comme 
il  arrive  dans  un  bâton  ou-  dans  une 
file  de  boulets  de  canon  qui  (e  touchent 
M.  Roemer  &  M.  Nevton  ont  obfeivé 
que  quand  la  terre  étoit  entre  k  fbkii 
éc  Jupiter ,,  les  éclipfes  de  (es  (àtellîtes 
arrivoient  alors  plutôt  quil  n'eft  mar- 
que  dans  les  tables  \  mais  que  quand- 
la  terre  s'en  allott  du  côté  oppofé ,  & 
que  le  fbleil  étoit  entre  Jupiter  &  la^ 
terre  \  alors  les  éclipfès  des  latellites  ar- 
êvoient  pluiieurs  minutes  -flus*  tard^ 


parce  que  la  lumière  avoir  tout  fe  grand  LeMondh 
crbc    annuel  de  la  terre  à  traverfer  de  d  £  D  i  s^ 
plus  dans  cette  dernière  iituation  que  cartes* 
t!ans  la  précédente  :  d'où  ils  font  par- 
venus à  pouvoir  afiurer  que  la  lumière 
'An  (bleil  mcttoit  fèpt  à  huit  minutes  à 
franchir  les  trente  -  trois  millions  de  lieues 
qu*il  y  a  du  folcil  à  la  terre.  Quoi  qu'il 
en  foit  au  reftie  fur  la  durée  précife  de 
ce   trajet  de  la  lumière  ,  il  eft  certain 
que  la  communication  ne  s'en  fait  pas  en 
un  infiant  ;  mais  que  l'ondulation  ou  la 
preffion  de  la  lumière  parvient  plus  vîté 
fur  les  corps  plus  voifîns ,  &  plus  tard  fiir 
les  corps  plus  éloignés  :  au  lieu  qu'une 
file  de  douze  globes,  Se  une  file  de  cent 
globes,  s'ils  fe  touchent,  communiquent 
leur  mouvement  auffi  vite  Tune  que  Pau- 
trcr  La  lumière  de  Defcanes  n  eft  donc 
pas  la  lumière  du  monde; 

iK  Les  globules  qui  compofent  la- 
lumière  Cartéfienne  font  tous  également 
durs  5  &  d  une  matière  parfaitement  ho- 
mogène.  Des  gbbulcs  fi  parfaitement  • 
fcmblablcs ,  doivent  faire    des  impreC- 
-fions    parfaitement   femblables  fous   la^ 
même  impuMion  du  folcil.  Or  fous  une 
feule  ôc  même  impuffion  du  foleil',  un* 
rayon  de  lumière  fait  des  imprefllonr 
toutes  diâcrent06,.dc  contient  en  foi  de»- 

K-vj, 


.  l'A  Cos-  parties  eflcnticUcmcnt  difFcrcntcs  encou^ 

AtocoNijf,.  leur,,  en  force  ,.&  en  diredion,  comme 

M-  Newton  la  fait  voir  par  la  défunioa 

des  différentes  parties  d'un  rayontdans  le 

priime. 

}«^.  Pour  évitée  toute  querelle,. nous, 
avons  accordé   à   Deicartes  la  poilibi» 
lité  de  la.  formation  d'une  terre  par  h 
réunion  de  plûfieurs  gros,  éclats  de  ia. 
*•    ^  matière  première  di(perfés  comme   une- 

croûte  fur.  tous   les  dehors.  d'un>  tour- 
billon,, ou  af&iffés  vers,  le  centre.    II. y 
auroit  bien  des   chofes  à  dire   fur    la 
marche  de  cette  pouffière,  &  fur  la  rér 
£dcnce  de  ces  éclats,  plus,  propres  à  Je 
pulvcrifer  ,.  &  à.  s*àrrondir.  en   petites 
boules,  parfaitement  lices  ^  qua  former 
des  crochets ,  des.  (pirales ,,  ou  des  ramifi- 
cations.   Ne.  nous  oppo^ns  cependant 
point   au  travail   de   l'imagination    de 
Defcartes.   Qu'il  convertiÛë  ces  prétenr 
.  dues  ramifications^  dont  la  naiilance  eft 
incompféhenfible., .en  xraffe^ ,  en  ,écume^ 
»  &  même  en .  huile  , ,  comme  s'il  iavoit 

très-bien  ce  que  c'eft  que  de  l'huile.  Que  • 
le  tout  épaiUi  autour  d'un.fbleil  ,^  lui 
ait  ôté  le  privilège  de  luire  &  en  ait 
£iit  une  véritable  terre  ;.  voilà  une 
agréable  aouveauté  1  Quittons  pour  un? 
moment  notre  féjour  ,^  &  paÛons  fin: 
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tttre-  tertc  de  nouvelle  création.  Si  l'onLiMoK^tf^ 
peut  commodément  s'y  loger,  ^ue  nous d  b  D e  8# 
Eut- il  de  plus  ?  On  ne  pourra  raifonna*  cartes. 
Elément  s'en  plaindre. 

D'abord  il  eft  de  là  prudence  de  percer 
cette  croûte  jufi|u'à  une  raifonnable  pro- 
fondeur pour  favoir  fi  l'on  peut  s'y  ncr^ 
&  fi  Ton  peut  marcher  en  afliirancc  fiu: 
un  amas  d'écume.  Nous  ne  refufons  pas.   » 
d'en  faire  le  (ejpur  de  l'homme ,  pourvu 
qu'il  s^y  nrouve  les  mêmes  matières  que 
i\ous  trouvons  dans  là  voûte,  que  nous 
Eabirons..  Mais  j'y  apperçois  une  diffc- 
tencc  infinie.   Toutes  ces  parties  précii 
pitécs  les^  unes,  fur  les  autres  j,&  jcttées- 
jêle-mclc,,fe  font  entaiïées,  &  font  dér 
fiieurées  depuis  lè  commencement  dàiis- 
\iï\  icpos ,  ou  une  immobilité  qui  a  em- 
pêché qu'elles  ne  priflènt  aucune  fbrmc 
déterminée.  Il  n'en  eft  pas  dé  même  de 
ce  que  nous-  trouvons  dans  notre  terra 
Quoique -toutes  les  parties  en  foient  acca^ 
blces  les  unes  fous  les  autres,  &  que  lé* 
mouvemcnt  n'y  puifle  rien  opérer ,  finon< 
fc  transport  que  Tcau  &  le  feu  font  dé 
quelques* matières  dune  place  à  ràutre,. 
dans  des  fôûterrains  vuid^s  ♦,  par- tout: 
aiWeurs  où  il  n'y  a  ni  fccouffe  de  feu ,  ni. 
gaflàge  d*eau,  je  ne  làîfle  pas  de  trouver. 
dfii  toute -part  des  matières  excellentes  ;>^ 
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'  tA  Gos-  des  natures  d'une  fimplidtc  inaltérable,  ®^ 
XOGONi£«  d'un  fervice  merveilleux.  Ici  c'eft  de  For: 
là  c'eft  du  fer  ;  ailleurs  du  fàbic  ou  du  cry. 
ftal  5  peut  être  Tun  n'eftil  point  différent  de  - 
Fautrc.  J'y  trouve  d'autres  natures  moins^ 
iimples ,  mais  préparées  avec  autant  d'att^ 
Ge  font  des  hiules ,  des  fèls ,  des  pierres,, 
des  ardoifes,  des  glaifès ,  des  marnes ,  des 
terres  franches ,  de  Taiman.  Je  leur  donne 
à  toutes  un  nom ,  parce  que  d'un  bout  de 
notre-  globe  à  fautre  ,  nous  retrouvons 
les  mêmes  natures  ,   les  mêmes   diffé- 
fences ,  &  les  mêmes  fervices,  Defcartes  à 
beau  nous  dire  que  tout  cela  n'eft  que 
de  réaimc ,  qu'une  réfidence  de  pièces 
informes,  ou  que  fi  elles  ont  une  nature 
j^éciale  &  confiante  ,,  c*cfl  le  mouve- 
ment qui  la  leur  a  donnée  avant  qu'elles 
îullent  entaflées  &  coucliécs  dans^ce  re- 
pos; Ce  que  leur  mouvement  a  pu  faire 
jadis ,  il  le  peut  faire  encore.  Nous  ne 
voyons  cependant  point  que  le  mouve- 
ment puiue  changer  l'or,  ni  le  fer,  ni  le 
fable.   On  décompofe  le  nitre,  &  d'au^ 
tjres  fcls  :  on  décompofe  le  cinÂre,  l'an- 
timoine, &  bien  d'autres  matières  foffi* 
les  :  mais  on  fait  à  quoi  l'on  parviendra. 
Il  y  a  par*  tout  des  termes  certains.  Les 
natures  font  faites,  &  inexterminables. 
"On  les  revivifie  àxoup  fur  ,> parce  qirellês 


D  u    C  I  E  lù  rji 

^nt  rcelleraent  toujours  ks  tncmes  cnLEMcnAE 
elles  malgré  les  diiTolutions  Se  les  mé^-DE.  D£t«; 
langes  qui  les  changent  en  apparence,  cartes. 
On  peut  les  défiitiir  &  les  rauèmbler, 
^ais  on  ne  peut  ni  changer  Tor  en  une 
autre  nature ,  ni  ramener  Tor  aux  éclats 
purs  &  fîmples  des  cubes  de  la  matière 
première.  Je  ne  trouve  dans  notre  globe 
que  d'immenfès  magasins  de  toutes  ibr- 
tes  de  richeiles  Se  d^  commodités  qu'une 
main  prudente  &  libérale  a  mis  à  portée 
de  l'habitant  de  cette  terre.  Mais  dans  la 
croûte  de  la  terre  Cartésienne  dont  nous 
£ii(bns  la  vijSte ,  je  ne  vois  qu'une  écume 
groflière ,  &  qu'un   amas  de  parcelle^ 
kiutiles  ;  puifqu  elles  (ont  fans  deftina- 
tion,  {tms  diftinâion,  &  qu'auame  pru- 
dence n'a  pris  foin  de  les  rendre  bonnes 
à  quelque  cho&.  Dire  que  Dieu  a  prévâ^ 
au'elles  (broient  bonnes ,  fans  avoir  pris^ 
KHn  en  détail  de  les  rendre  telles ,  c'e£b 
dire  avec  Lucrèce  que  ToBil  n'a  pas  été 
fkit  pour  voir  ;  mais  que  nous  étant  ap- 
perçu  que  l'œil  étoit  plus  propre  à  voir 
qu'à  flairer,  nous  ne  le  pré(èntons  past 
aux  odeurs,  mais  à  la  lumière.  Dire  que 
Ât  cette  écume  il  doit  fortir  fept  méuux- 
plutôt  que  quatre,  ou  dix-neuf,  ou  dix:. 
mille ,  c'eft  parler  à  l'avanture  -,  pui(qu'a- 
fràs  avoir  établi  que  ia  cUvenité  dcsv 
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tx  Cos-  mouvcmcns  de  la  pouflière  fait  la  dîvet* 

3blQ60Ni2«  fité  des  natures  y  on  n  a  plus  aucun  4ro\t, 

dans  une  fi  grande  combinaifbn  de  mou^ 

vemens,  de  âxeple  nombre  des  métaux  à 

fept. 

Peut-être  lafiirfacc  de  la  terre  de  DcC» 
cartes  aura -c*  elle  aflfez  de  beauté  pour 
nous  dédommager  de  la  cra0e  &  de  la 
pauvreté  des  dedans.  Allons  -  y  £ûre  un 
vont  :  8c  promenons-nous  fur  ce  globe 
philofopbique. 

Je  fiiis  d'abord  extrêmement  éronné 
qu'on  s'y  puilïe  promener.  Defcartes 
prétend*  gue  (on-  troifième  élément  ,  Ol 
grofle  pouflière  ,  a  produit  ici-  tout,  te 
qui  fe  trouve  chez  nous  :  je  le  veux  bien  ^ 
-que  les  parcelles  de  ces  élémens  s  étant 
pelottonnées ,  ont  perdu  leur  mouve* 
ment,  &  que  les  parcelles  des  autres  éié^ 
.  mens  par  leur  force  centrifuge  ont  con- 
traint tous  CCS  pelotons  à  (c  rapprocher 
vers  le  centre ,  ou  à  incrufteç  les  dehors 
du  tourbillon.  Je  le  veux  bien  encore, 
quoique  je  ne  Tcntcnde  giières  :  mais  en 
raisonnant  (ùr  ce  pié ,  on  s'etigage  à  nous 
trouver  ici  tout  ce  qu'on  trouve  chez 
nous  ;  des  métaux  ,.  de  la  terre».  &  de 
Jb'eau..  Ces  matières  çtant  incomparable^ 
ment  plus  maflives  ks  uiies  que  les  au* 
ms^  elles  doivent  dans  leur  aâaiÛèmem 
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ife  ranger  par  couche  félon  leur  gravité  j  Le  Mb»D* 
ou ,  ce  aui  efl:  la  même  chofê ,  félon  leur  d  2  D  fi  s^ 
denfîré  Spécifique*  Les  plus  proche»  du  cakt£S» 
centre  feront  donc  les  métaux,  qui  fe- 
ronr  comme  le  noyau  de  la  terre  :  après 
quoi  viendra  une  ^ande  couche  de  terre. 
Toute  la  voûte  fera  enfirite  couverte  d'un 
grand  amas  d'eau.   Quelle  que  (bit  la 
caufè  de  la  pe(ànteur,  ille  exide  :  elle 
produit  Teffèt  que  nous  venons  de  dire  : 
&  c*étok  de  cette  façon  que  l'eau  étoic 
rangée  fur  la  première  terre  de  Moïfe. 
Mais  cette  première  terre  étoit  inhabitar 
ble.    J'ai  donc  ici  bien  des  éciaircifler 
mens  à  attendre  de  Defcartes  qui  m'it^* 
troduit  fur  la  Henné.   Pourquoi  lui  *de^ 
manderai-je  d'abord  :  Votre  tcVre  eft-clle 
à  découvert  ?  Elle  devoh  être  cachée  fous 
l'eau.    Le  mouvement  circulaire^  qui-  a 
arrangé  le  tout ,  (ans  que  Dieu  s'en  mép- 
lat 3  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  cette 
planète  devoit  loger  un  habitant.  Nous 
avons  9  dit  Defcartes  y  ou  nous  pouvons 
avoir  en  confëquence  de  nos  parcelles 
brifêes  ,  toutes  les  choies  générales  ôc 
particulières  qui  fe  voyent  dans  le  moa- 
de.  Vous  Y  devez  d^nc  trouver  un  baffin 
immenie  pour  loger  l'eau ,  une  mer  toute 
femblable  à  la  nôtre.  Mais  fi  vous  avez. 
un  baffin  ^  votre  terre  n  eft  point  i*oi^ 
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LACos-'Vrage  d*un  mouvement  drculake  co»- 
MoooHiM.  me  vous  le  dites.   C'eft  un  deffeîn  ôc 
non  un   mouvement   dr<:u]aire    qui   x 
cave  ce  baffin  d  une  vafte  .pro&nieur. 
C'eft  une^  providence  Se  non  ua  a&if- 
ièmenc    de   grasides   couches   plus    ou 
moins  pe£uites ,  qui  a  préparé   une  re- 
traite aux  eaux,  &  qui  en  a  jaugé  Je 
réceptacle  -y  premièrement  afin    que  la 
capacité   du  vafe   fût  propoctionnée  à 
la  quantité iie  la  liqueur  ;  en  fécond  lieu, 
afin  que  la  couche  des  eaux,  qui  fui- 
vant  Tordre  de  fa  peiameur,  fe  ckvoit 
.trouver  (ùr  la  voiice  terreftre,  fut  phu:ée 
-plus  bas  i  qu'elle  mît  là  terre  à  (èc ,  & 
«qd'elle  en  laiisât   la  fôrface  libre  à  &S 
.habixans.* 

Ce  baflm  vous  cmbarraSè.  Mais  f^i 
une  autre  quedion  à  vous  faire.  La  loi 
générale  du  mouvement.,  qui  par  ée 
Smples  lignes  circulaires,  a  produit,  k- 
lon  vous-,  tant  de  merveilles.,  a- t-cfc 
aufii  formé  les  poiflbns  qui  nagent  dans 
ce  bâilin  >  Ici  la  divifion  &  ooèc  enae 
le  maître  &  les  difciples.  I>e{carces  <pi 
cous  a  promis  de  faire  fonir  de  fes  troi5 
élémens  les  chofis  partictdières  c<nm^ 
hs  générales ,  les  animaux  &  les  plans  , 
rvcut  bon-gré  mal-gré  nous  fournir  n- 
-«Qie  la  mer  &  Jes  poifbns.   Mais  i^ 
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^/ciples  rabandonnent ,  &  me  répon-lEMoMOB 
dent     aue    giiând    il    s'agit    d'cfpéces  de  D £ j^. 
organifees  ,  il  faut  changer  de  princi-  cartes- 
pe  9  &  recouiir  à  des  plans  particuliers , 
à  des  volontés  fpéciales.  Je  fuis  réjoui 
de  vous  voir  renoncer  à  cette  faufTe  idée 
de  votre  maître^  Se  que  vous  conveniez 
de  bonne  grâce  que  le  deflèin  ,  ou  Je  corn* 
mandement  qui  a  fait  naître  la  mafZê 
énorme  de  la  baleine ,  &  qui  ne  lui  a  don» 
né  tous  les  ans  qu'un  petit  y  n'eft  pas  le 
même  que  celui  qui  a  logé  la  moule  en- 
tre deux  petites  écailles^  &  qui  lui  donne 
d'année  en  année  une  pollérité  très^nom^ 
breu&« 

Vous  convenez  aujourd'hui  ptefqu'u' 
nanimement  que  c'eft  un  deflèin  parti- 
culier qui  a  réuni  les  pouffières  fécondes^ 
&  les  graines  &r  le  même  nié  dans 
la  plupart  des  plantes ,  en  tronadération 
de  leur  immobilité  y  &  parce  qu'elles 
tiennent  à  la.  terre  :  au  lieu  qu'une  au-^ 
tre  volonté  a  féparé  les  deux  principes 
de  fécondité  dans  les  animaux  qui  peu* 
vent  pafler  d'un  endroit  à  l'autre,  & 
fc  rapprocher.  Vous  pouvez  encore  re- 
marquer un  autre  plan  dans  les  animaux 
entièrement  folitaires  &  toujours  coUési 
au  même  lieu ,  comme/ont  les  huîtres.  On 
pcm  croire  ^uc  les  deux  principes  de  f^* 
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La  Cos*  conditc  fc  trouvent  dans  chacune  SStf^ 
lfOGONi£«  puifque  toutes  devient^nt  mères  >  &  c\ue 
l'eau  qu^on  en  tire  en  été  fc  trouve  tou- 
jours pleine  de  petites  huîtres  que  le  mi- 
* r.  le  ml.  crofcope  y  fair  appcrcevoir  ♦•   Vous*  ne 
«jo^.  ^  J©-  voyez  par-tout  que  des  traits  non  rfun 
moarement  général  ,  mais  d'autant  de 
précautions   particulières.    Si    donc  les 
mille ,  fi  les  cent  mille  efpéccs  vivantes 
qui  rempUdent  le  baffin  de  la  mer  de 
poiffons  ,  de  coquillages  ,  de    reptile»,  | 
6c  d'infcâes ,  ont  été  modelées  d'après 
cent  mille  deflèins   tout  diÂerens  r  ^ 
chacun  de  ces  êtres,  &  la  poftérité qiri 
en  provient,  font  l'œuvre  d'une  volonté  | 
IJï'écialc  y  6c  non  d'un  mouvement  dr- 
culaire  imprimé  à. la  matière,  on  peut  | 
bien  dire  aufli,  (ans  deshonorer  Dieu, 
que  le  baffin  qui  les  renferme  n'a  point  , 
de  caufc  naturelle ,  &  qi«e  celui  qui  a 
fait  les  poidbns  a  fait  la  mer  expies    | 
pour  les  loger.  Vous  regardiez  ci-devant 
en  pitié  ceux  qui  ne  formoient  point    | 
•  la  terre  &  ce  qu'elle  contient ,  par  une 
£mple  loi  générale.  Que  gagnez  -  vou? ,    | 
je  vous  prie,  avec  ces  loix  générales? 
Vous    craignez    d'avilir   la    majeftc  da    | 
Créateur  en  disant  que  notre  teri?e  a 
été  formée  par  un  ordre  particulier  ck    | 
fit  iàgeilc,  6c  vous  ne  craignez  plua  d^ 
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Z  ^"î       T  *'*'"'  mille  volontés,  ou  LiMomb* 
tn    mUlc  plans  pour  régler   les  cent  db  Des- 

«èr  1.  ,*^*™r"^  qui  peuplent  la  caries. 
ner.  je  ne  les  ai  pas  comptées  :  &  il 
f  a  peu  d'apparence  que  vous  vouliez 
madenter  fur  ce  nombt«  dont  l'augmen- 
tation ou  la  -diminution  ne  change  ricti 
la  dans  la  force  de  notre  raifonnemeot: . 
œais  I  ai  quelque  chofe  de  plus  preflànt  â 
vous  dire.  "^ 

Jetiez  les  yeux  fur  la  première  ccre- 

wile  qu»  ait    rampe  dans.  la  vafe  des 

nvierés,  ou  fi,r  le  premier  houmar  qui 

a^J  paru  au  bord  de  la  mer.   Cette  éc?c- 

viuc  na  point  de  caufe  naturelle.  Dieu 

en  a  conftruit  les  vaiffeaux  avec  des  élé- 

««cns  dont  il  connoît  fcul  la  nature  & 

"p^-    Mais  il  n'a  point  donné  com- 

nuuiûn  a  des  anges  ,  moins  encore  à 

oes  êtres  Ihipidcs  de  former  des  yeux  , 

«s  pinces ,  des  antennes ,  un   ovaire  , 

«  tes  préparatifs  d'une  longue  pofté- 

n  e.  £n  un  mot.  Dieu  a  en  lui  fcul  le 

P^n  de  la  première  ccreviflc ,  &  là  vo-. 

^«e  en  cft  la  caufe  phy/îque  immé- 

«•«c.  Mais  comment  Dieu  dcvoit-il  ou 

Fuvoit-il  agir  quand  il  fiit  queftion  de 

«  produire  >  Je  vous  confulte  comme 

'VOUS  aviez  été  appelles  pour  lui  don^ 

•^  coofeil,  ou  pour  lui  communiquer 
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1a  Co$.  vos  vues   for  la  manière  d'opérer  qui 
M060NI&  vous  paroîcroir  la  plu;  digne  de  lat.  Vous 
auriet  été  d'avis  for-tout  de  borner  daiis 
cet  ouvrage  le  nombre  des  volontés  de 
Dieu.  Vous  auriez  été  à  l'épargne  ,  & 
il  vous  eût  paru  bien  plus  grand  de  tirer 
le  foleil  &  l'écreviflc  de  quelques  par- 
celles d'une   matière  informe   pirouet- 
tant for  elle-même ,  que  de  conftmire 
le  (bleil  for  un   plan   particulief  ,  Ôc 
récrevide  for  tm  autre.  Vous  Tentez  de 
lionne  foi  que  le  mouvement  général  Se 
uniforme  n'eft  qu'un  tranfport  aveugle 
•qui  ne  peut  rien  prévoir  ni  ordonner. 
Vous  avouez  qu'il  y  a  plus  que  du  ri- 
dicule à  regarder  comme  des  fédimeiis 
dis  raclures ,  tous  ces  organes  rangés  de 
iiécle  en  fiécle  avec  tant  d'économies 
de  précaution  ,  &  ^uniformité.    Vous 
revenez  à  dire  que  chaque  e(péce  vi< 
vante  eft  l'ouvrage  d'une  vue  particu- 
lière de  la  (agefle  de  Dieu,  mais  qu'il 
&ut  conferver  les  lotx  générales  poar 
la  produâion  du  ciel,  du  foleil,  &  de 
la  terre.  Je  ne  vous  contredis  en  rien  & 
n'ai  garde  de  vous  nier  ce  qui  vous 
paroit  intérefler  la  gloire  du  Tout*pui/- 
fent.  Mais  aflurez-vous  bien  qu'une  cer- 
taine conduite  doit  être  la  fienne  avant 
que.  de  la  lui  attribuer.  Vous  vous  f 
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^iraez  par  des  raifonncmens.  Pour  moi  LeMonm 
c  vous  rappdJe  encore  &  vous  rame- de   Des-/^ 
icrai  toujours  à  rexpéricnce.   Voyotis  ,  cartes. 
e  vous  prie ,  récreviflc  arriver  à  (a  pcr- 
fedion  ,  avant  que  de  parier  des  pro« 
grès  par  lefquels  le  mouvement  amené , 
lèloQ  vous,  le  monde  entier  à  la  fienne.  ' 
D'abord  notre  écreviflè  n'aura  pas  Cc% 
deux  yeux  £1  Dieu  n'ea  fixe  le  nombre. 
Si  elle  a  un  œil  d'une  teile  taille  plutôt 
qu'un  œil  de  taupe,  ou  de  caméléon; 
autre  commandement  du  Créateur.    La 
place  qu  occuppe  cet  œil  lui  a  été  mai?- 
quée.  Il  n*y  a  dans  cet  œil  aucune  hu- 
meur ni  aucune  tunique  dont  Dieu  n'ait 
mefiiré  la  profondeur ,  le  contour ,  Se 
les  effèts.   Il  n'y  a  dans   cette  tunique 
aucune  fibre  \  dans  ctttç.  fibre  aucune 
fibrille  dont  il  n'aie  régie   l'étendue  , 
bandé  les  redores ,  affiiré  les  attaches; 
Aucun  mu(cle  ne  pourra  hau&r ,  ni  baiA 
fer  cet  oeil  &ns  avoir  reçu  fon  mécha- 
niftnc  particulier  de  la  volonté  expreflè 
du  Créateur.  Une  volonté  auffi  expreflc 
a  réglé  le  nombre  des  pattes  dot»  l'é- 
crcvilfe  ôc  ÙL  poftérité  lèront  pourvues. 
Une  volonté  toute  auffi  fingulière  a  pla- 
cé à  la  naiiTance  de  fes  pattes,  les  prépa* 
ratifs  d'autres  pattes  prêtes  à  pouiler  &  - 
à  croître  pour  remplacer  les  précédentes  : 
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4La  Cos-  lorfqu  un  accident  les  lui  caffera  :  ai 
tfOcoNiE*  lieu  que  la  volonté  du  Créateur  qm  a 
donné  des  jambes  au  bœuf,  &  des  pat- 
tes au  chien,  n'a  pas  jugé  à  propos  d'èr 
mettre  de  petites  de  réierve  pour  remé- 
dier à  la  perte  des  autres  G.  elles  venoieni 
a  k  rompre.  £n  un  mot,  s'il  y  a  mille 
vaiHeaux  t]ui  diftinguent  l'écrevifle  du 
ctabbe,  ils  ont  été  conçus,  mefiirés,  & 
placés  par  autant  de  commandemens  da 
G^ateur ,  fans  lefi]uels  ces  difTérens  vaiA 
feaux  n^aliroient  eu  ni  leur  être ,  ni  leur 
place,  ni  leurs  fondions. 

Hé  qooii  vous  multipliez  par  nûlie  ks 
volontés  du  Créateur  :  vous  les  prodi- 
guez malgré  vous  ,   quand  il  s'agit  àe 
conftruire  une  écreviflc ,  ou  un  vil  infçde  : 
Se  vous  craindrez  d'attribuer  à  autant  de 
commandemens  exprès,  la  fabrique  des 
étoiles  qui  brillent  dans  le  ciel,  ou  h 
firuâure  d'une  vingtaine  d'élémens  iîm-  i 
pics ,  qui ,  par  leurs  mélanges  infinis ,  (ci-  \ 
vent  à  rcntretien  des  eipéccs  fur  la  terre,  | 
comme  les  vingt  ou  trente  articulations 
de  la  vix  forment  fans  fin  de  nouveaux 
mots  dans  les  diâérentes  langues  ? 

•  Vous  faites  intervenir  Taàion  de  Dieii 
f  u(ques  dans  les  pelortes  &  dans  les  trois 
crochets  qui  terminent  les  pattes  de  h- 
iraigoce.  Se  vous  craindrez  de  rapp^il^^ 
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â  fa  volonté  (pédale  du  Créa^teur,  Tor-LEMôNBE 
^anifation  de  deux  corps  auflî  merveil- d  £  Des» 
leux  que  h  terre  Se  le  (oleil  ?  Cette  tné-  cartes. 
«hode  de  raifonncr  vous  jette  avec  DeC- 
cartes  dans  une  fabrique  inintelligible, 
ou    avec    Leibnits ,  &    bien   d'autres  > 
dans  une  métaphy/ique  qui  change  d'un 
pais  à  J  autre ,  &  d  une  tétc  à  l'autre  , 
fans  aucune  preuve  que  le  plan  en  fbic 
reflemblant  à  celui  qui  a  réglé  le  confèil 
fiiprêmc.  ^ 

J'ai  été*  dans  ma  jeuneflê  grand  ad- 
mirateur de  Defcartes  &  partiian  zélé 
de  ces  loix  générales  créatrices  de  tous 
les  corps  &  de  tous  les  effets  qui  varient 
la  face  de  l'univers.  J'y  pris  goût  par 
un  effet  naturel  de  la  comparaifbn  que 
}e  faifbis  d'une  fuite  d'idées  nettes  ou 
du  moins  vraifemblables ,  &  liées  en- 
tr'elles  ,  avec  les    définitions   toujours 
obfcures ,  Se  toujours  découfues ,  donc  un 
profeflèur  Péripatéticien  m'avoit   tourr 
mente  fîx  mois  de  fuite  dans  un  cha- 
pitre épouvantable,  intitulé  :  De  la  ma- 
tière &  de  la  forme,    A  côté  de  cette 
lugubre  philofopbie  »  il  ]»  avoit  tout  à 
gagner  pour  le  fyftême  Cartéfien.  Mais 
en  examinant  celui  -  ci  à  part ,  Se  à  dif^ 
fcrcntcs  reprifes  ,  je  crus  y  apperccvçôi: 
de  jiAcs  raifons  de  défiance.  Voici  les 
Tmc  IL  L 
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La  Cos-  deux  moti&   qui   achevèrent  de  m'en 

MOGONIB.  détacher  :  l'un  cft  Tcntièrc  inutilité  de  ce 

fyftcmc  :  l'autre  cft  l'oppofition  où  il  fe 

trouve   avec  Jcs   vérités  connues.    J'en 

apperçus  l'inutilité  de  jour  en  jour  :  par** 

ce  qu'à  mefurc  que  j'avançois ,  il  m'é- 

foit  impoffible  en  paffant  du  général  au 

particulier  de  rendre  rai(bn  de  la  nature 

de  quoi  que  ce  fût  par  l'application  de 

mes  parcelles  cubiques  mues  autour  de 

leur  centre,  &  en  ligne  dircûc.   J'en 

fentis  la  fauHcté  &  l'oppofition  à  des 

vérités  d'expérience.  Car  en  réâcchiflant 

iùr  l'expérience ,  il  me  (èmbioit  que  la 

matière  d'un  monde  étant  mue  drcu- 

kirement ,  ou  tournant  autour  d'un  axe, 

ne  devoit  s'arranger  ni  comme  notre  fo- 

leil ,  ni  comme  notre  terre ,  mais  cd 

cilindre  ou  comme  un  long  fuièau.  On 

peut  en  effèt  concevoir  autant  de  tran^ 

ches  dans  cette  matière ,  qu'il  y  a  de 

points   dans   l'axe   autour   duquel   elle 

tourne.  La  matière  de  chaque  tranche 

circulera    proprement   autour    de    (on 

centre  particulier,  &  non  autour  d'un 

centre  commun.  Qu'on  ra&mble  vtrs 

le  centre  de  chaque  tr^rche ,  ou  la  ma* 

tière  la  plus  tenue,  ou  la  matière  la  plus 

maffive ,  qui  circule  dans  cette  trancne, 

voici  ce  qu'il  en  arrivera.  Si  c'eft  lansa^ 
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ticre  la  plus  fubtilc  qui  sV  rend ,  toutes  Le  Monde 
CCS  parcelles  de  matière  teront  à  la  file,  de  Db^ 
comme  les  centres  des  traiiche.s ,  ou  conv  cartes. 
me   les  points  de  l'axe  qui  enfile  tous 
les    plans  de  ces  tranches.    U  en  rcfui* 
tera  donc  un  (bleil  cilindrique  &  auffi 
long  que  l'axe.   Ce  premier  noyau  dé* 
terminera  apparemment  la  figure  des 
couches  fùperieures.    Âinii  dans  Je  cas 
où.  les  parcelles  graves  incrufleroient  les 
bords  du  tourbillon  »  elles  devroient  for- 
mer une  terre  rangée  comme  un  fu(èau. 
Si  elles  incruilent  immédiatement  notre 
foleil  ,  autre   fufèau.   Si  enfin  elles  (c 
rademblent  vers  Taxe ,  &  y  remplacent 
la  matière  folaire,  elles  s'y  attrouperont 
en  tombant  chacunes  au  centre  de  leur 
propre  tranche.  Elles  formeront  donc 
une  terre  cilindrique  >  ou  fort  longue 
Se  toujours  en  forme  de  fu(êau.  Quo^ 
que  la  chofe  me  ièmhlàt  évidente  y  je 
ne  la  regardai  que  comme  un  peut-être  > 
a  moins  que  l'expérience  ne  vînt  a  l'appuie 
Je  pris  pour  cela  une  boule  de  verre  ;  & 
après  l'avoir  emplie  d'huile ,  d'eau,  & 
de  petits  graviers,  je  la  bouchai  avec 
du  maftic  Se  l'atuchai  à  la  roue  d'oa 
Gordien  Je  fis  tourner  cette  roue  un 
peu  rapidement  pour  déteiftnixier  ir  tout 
a  iê  mouvoir  ea  tourbiUon.   Ce  que 

Lij 
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/T  La  Cos*  i  avois  prévii  arriva.  Les  gravicxs  g^n^ 
uoGomB.  rent  les  parois  du  globe.  L'eau  citoiloit 
en(ûite  :  &  fhuile  dont  les  parties  otit 
moins  de  denfité  ou  de  iùbftance  étoic 
fenfiblemetit  rangée  en  long  autour  de 
f  axe.  Je  ne  vis  paroître  ni  ibleil ,  ni  terre, 
ni  globe. 

La  même  raifon  qui  a  forcé  les  Câs* 
téfiens  à  abandonner  l'idée  de  leur  maî- 
tre fur  l'origine  des  animaux  &  des  plan' 
tes  ,  me  détermina  auffi  à  abandonner 
J'origine  qu'ils  donnent  au  fbleil  de  àk 
terre.  Voici  ce  qui  leur  a  fait  fentir  rab- 
(ùrdité  de  la  création  des  e(péces  orgao/*- 
ques  par  les  combinaiibns  des  loix  du 
mouvement 

Il  y  a  des  millions  de  dtfferens  vaif- 
ièaux  qui  concourent  à  l'ademb^ei 
au  fbrvice  propre ,  &  à  la  nutrition  des 
organes  de  tous  les  animaux  depuis 
féléphant  jufqu'au  ciron.  Eft  -  ce  parce 
que  les  combinaifbns  des  (impies  loii 
du  mouvement  varient  à  l'infini  ,  que 
ces  vaifleaux  ibnc  fi  différens }  Ce  licu 
peut  être  Ik  le  principe,  ou  la  caufe  for« 
matrice.  Car  les  chocs  &  les  rencontrer 
fie  (ont  peut-être  jamais  deux  fois  de  fuite 
parfaitement  les  mêmes  ,  3c  cepen(fai]f 
ces.  Qfg»ies  fè  perpétuent  fans  variatioi> 
>  42Vi^  donc  un  xonfeil  (j[ui  a -pu 


t 
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«ncîcr  &  perpétuer  toujours  les  mêmes  LeMc^nOb 
cfpcces  &  les  mêmes  vaiffcaux,  au  milieu  de  D e  s-r 
de  tant  de  chocs  &  de  rencontres  inégales,  cartel 
Bien  loin  que  les  mouvemensayent  pu  par' 
leurs  diverfîtés  déterminer  les  cfpéces ,  ils 
ne  peuvent  les  changer^  en  changeant  de 
force  eux  -  mêmes  &  de  direâion.   Ils 
peuvent  tout  au  plus  en  diverfifief  l'en- 
ttcticn,  fafroibliuèment,  Tcmbonpoine, 
&  la  durée 

Mais  de  quel  droit  voudrions  -  nous 
avec  les  Cartéficns  mrodernes  imaginer 
lue  le  fbieii^  la  lumière ^  k  terre,  les 
tpt  métaux ,  3c  tous  les  foffiles  peuVetit 
être  l'ouvrage  du  mouvement  ;  tandisr 
qu'on  avoue  qu'il  a  fallu  un  ordre  exprès' 
pour  diftit^uer  la  trompe  de  l'éléphànt  de 
celle  de  la  cochenille  (a) y  8c  celle-ci  de^ 
la  trompe  de  la  pointrelle  (b)} 

Dcfcanes  n'en  fit  pas  à  deux  fois^.  Il 
n'employa  qu'une  caufe  phyfiquc  pour 
former  la  teirre  &  l'habitant.  Mais  Ces 
difciples  ont  bien  fènti  que  l'homme  - 
de  Defcartes  étoit  un  ouvrage  d'imagi- 
liation  où  il  s'éloignoit  du  vrai  prefqu  en 
tout.  Us  ont  eu  aflez  de  droiture  pour 


ié)  Infeâe  utile  qui  fuck  l'opuncîa. 

(^)  P«tiK  Scarab^  d*im  verd  doré  tiranr  fut  Vjlvum 
qui  piqiic  les  boutons  de  vigoe  ^  6c  q|a'oa  nomme  bé^ft . 
wcenaûucttcoB« 
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La  Cos- abandonner  k  principe  entièrement  tn^ 
MOGONiB.  utile  des  loix   générales  quand  il  £aut 
expliquer  la  caufe  de  la  délinéation  pti-. 
initive  de  chaque  e(péce. 

Us  devroient,  ce  me  &mhk,  avoaer 
aufli  que  ks  loix  du  mouvement  Ibor 
un  foU>k  moyen  d^expliquer  la  fenna- 
tiçn  de  la  terre  que  nous  habitons  & 
du  (bkil  qui  oous  éclaire.         ^ 

Allons  au  plus  fimple,  nous  cEt-oo 
CRCOtc  dans  k  Carténanifine  moderne» 
comme  on  le  difoit  dans  Tancien.  Sup- 
pofons  une  matière  hooiogètie  :  qu'une 
tbrce  mouvante  la  divife  Se  k  iôbdi' 
viiê   autant  qu'il  eft  néceflàire  :  enfuite 
que  cette  force  môuirante  &  dîftcibue 
dans  tous  ks  cojps  par  la  fecde  impul-* 
fion  ,  de  (brte  que  loirs  forces  augmen- 
tent ou  diiDxnuenr  cothme  leur  viteffe  > 
Thj/s^M    8c  coitime  leur  n:iaâe  :  i(il  ne  nous  uni 
Mtûlmf'  »'  ^^^  ^^  ?^>  ajoute-ton ,  Se  nous  pon- 
9>vons  entrepnendre  de  dédtûre  par  or^ire 
99  de  cette  iimpk  fuppofitioii  tous  les  effets 
»  que  nous  admirons  dans  rumver& 

Je  vous  avouerai  9  comme  au  grand 
Defcartes  ,  que  vous  mettez  peut- 
être  beaucoup  de  juftefle  &  de  bon- 
ne géométrie  dans  quelques  -  unes 
des  conféqucnces  que  vous  avez  cru 
pouvoir  tirer  de  vos  fûppofition^  Ma» 
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'^t  le  monde  neft  pas  difpofc  à  re-LBMoNDB 
garder,  comme  une  chofe  évidente  ,de  Dbs- 
que  de  cette  matière  mue  ,  on  verra  cartes. 
d'abord  fôriir  de  grands  tourbillons  qui 
feront  les  grands  mondes,  &  enfqite 
les  petits  tourbillons  ou  les  ballons 
des  liqueurs  qui  feront  d'autres  petits 
mondes.  Vous  trouverez  peu  de  per* 
fonnes  difpofëes  à  trouver  évident  qu'il 
y  ait  au  cœur  des  ballons  d'une  liqueur 
de  petites  terres ,  dont  les  u»es  feront 
comme  Vénus  &  Mars  deftituécs  de 
lunules  j  les  autres,  comme  Saturne  & 
Jupiter ,  pourront  avoir  des  fâtellites  ôc 
un  anneau.  J'avoue  qu'on  ne  iauroic 
concevoir  un  principe  plus  fimple  d'une 
part.  Se  de  l'autre  plus  fécond  en  cficfs 
merveilleux.  Mais  iur  tout  cela  pouvez*- 
vous  dire  que  vous  ayez  l'évidence,  & 
pouvez-vous,  comme  vous  le  dites ,  en- 
lêigaer  la  génération  de  ces  terrelles 
avec  autant  de  droit  qu'EacHdc  en- 
feignoit  légalité  des  angles  oppoies 
au  (bmmèt  }  Vous  ne  devez  pas  vous 
flatter  d'enfeignef  votre  phyfique  com- 
cne  la  géométrie ,  fi  l'expérience  eft  con- 
tre vous. 

i^.  Que  les  ballons  des  liqueurs 
foîent  autant  de  petits  tourbillons  dont 
les  parcelles  tendent  à  éviter  leur  ccnue 
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La  Cos-  prbpre ,  à  la  bonne  heure  :  on  ne  peat 
MO30Ni£.  du   moins  k   blefler  de  cette  opimon. 
C'eft   une   méchanique  qui  aide  peut' 
être  avec  quelque  petite  vraisemblance 
à  expliquer  pourquoi  les  liqueurs   ten- 
dent à  s'échapper  ou  à  s'étendre  en  tout 
fens.  Mais  qu'on  ne  diCcr  point  que  c'eft 
un  mouvement  général  &  non  un  ordre 
(pécial  qui  a  fixe  la  nature  d'un  balioa 
d'eau  &  de  chaque   (phère  planétaire. 
Car  fi  c'eft  un  mouvemetu  général  qui 
a  produit  la  différence  du  ballon  d'eau, 
ou  du  ballon  d'air  d'avec  le  tourbillon 
de  Saturne  ,  ce  mouvement  doit  avoir 
mis  en   petit  Se.  avec  proportion  dans 
les  petits  tourbillons  y.  ce  qu'il  a  mis  en 
grand  dans  les  grands.  Ceft  votre  prîo^ 
cipe.  Le  mouvement  général  a  donc  mis, 
i&  c'eft  vous  qui  le  dites  ^  il  a  mis  au 
cœur  d'un  ballon  d'huile  une   parcelle 
grave,  un  globe  dur,  une  petite  terre, 
peut-être  accompagnée  d'une  petite  liine, 
comme  il  a  mis  un  globe  maffif  au  centre 
de  notre  tourbillon ,  avec  une  lune  ou  un 
£^ellite  qui  roule  autour  de  la  terre.  U  a 
^onc  mis  auffi,  mais  vous  ne  le  dites  pas, 
il  a  dû  mettre  aufli  un  foleil  au  centrp 
commun  de  plufieurS  terrelles  dans  cha- 
que goûte  de  Uqueurs ,  comme  ce  mouve- 
Oient  a  tnis  un.  foleil  au  centre  de  çhaquç 
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monde    planétaire^    Ainû    l'univers   cALeMondb 
une    liqueur  dont  les  mondes  font  lesDB  Dest 
ballons  :  3c  une  goûte  d'huile  Ou  d'eau  cartes* 
eft-.un  amas  de  petits  mondes  qui  for- 
ixienr  enfêmble  un  racourci  de  Tunivers. 
Quand  donc  j'avale  une  goûte  d'huile, 
j'avale    autant  de  terres  habitables  que 
de  ballons ,  &  autant  de  fbleils  ou  d'en 
toiles  que  de  goutelettes.  Au  refte  vous 
ne  parlez  ni  d'étoiles,  ni  de  fbleils  dans 
les  liqueurs.  Je  conièns  auffi  à  n'en  plus 
parler  ,   quoique  l'analogie  les  deman-* 
dat.    Nous  pe  parlerons  plus  que  àcs 
terrellcs. 

z^.  Mon  imagination  ne  s'efïarouche 
point  d'entendre  dire  qu'il  faille  en  bu* 
vant  un  verre  d'eau  avaler  des  terres 
habitables.  Je  dévorerai  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  fi  vous  me  montrez  ^es 
terres  dans  les  liqueurs  qui  me  nou- 
riflent.  Mais  quelles  nouvelles  m'en  pour, 
rez-vousdonuer?- 

Quand  les  (avans  rapprochent  les  ana- 

tomies  qui  ont  été  faites  des  différens 

animaux  ,  ils  paflent  par  degré  de  la 

baleine  au  crocodile,  du  crocodile   au 

lézard  ,  du  lézard  à  la  fourmi ,  &  de 

la  fourmi  jufqu'à  la  mite  qui  ronge  le 

bois.  Comme  ils  leur  ont  trouvé  à  tous 

un  caur  pour  diftribuer  les   liqueurs 
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La  Cos-  nutritives ,  aufli-i>ien  que  des  yeux  pour 
xcoGONi£.  voir,  8c  des  muicles  pour  agir  ^  Us  fc 
croyent  bien  autorifés  en  voyant  agir  les 
petits  animaux  que  le  microscope  leur 
découvre,  à   leur   atttibuer   de    même 
un  cœur  &  des  vaiflfeaux  nutritif  Ils 
font  guidés  par  une  jufte  analogie.  Mais 
quand  vous  pa(}ez  des  fpbères  de  Sa- 
turne   de  la  terre  Se  de  notre  lune» 
aux   prétendues  planètes  que  vous  lo- 
gez dans   les  tourbillons  invifibles  des 
liqueurs  ,  vous    n'avez  point  de  régie 
pour  établir  cette  reilèmblance.  U  fau- 
droit  entre   des  fphères   qui    ont    des 
millions  de  lieues  de  diamètre.  Se  des* 
iphérules  invifibles,  avoir  des  tourbil- 
lons de  mille  lieues  ,  des  globes  d*uné 
toi(è  de  diamètre,  des    planètes  d'un 
pié ,  des  terres  d'un  pouce,  des  tcrrellcs 
d'une    ligne  ,  quelques   tourbilloncnles 
qui  k  pulTent  voir  au  moins  à  l'aide  dû 
znicrofcope.   Mais  vous  allez  de  plein 
(aut  de  l'exceffivement  grand  à  rinfini- 
ment    petit  ,    (ans   aucune   diminution 
graduelle  qui  èublUIè  la  refièmblasce 
des  deux  extrêmes.   Vous  n'avez  donc 
pour  vous  ni  Tanalogie,  ni  le  témoi- 
gnage  des  yeux.   Mettez  telle  mécba* 
nique  que  vous  jugerez  convenir  dans 
les  ballons  des. liqueurs  ^  fans  cepeti^laot 
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en  parler  trop  affirmativemeBit  i  mais  n*y  LeMowde 
logez  point  de  planètes  :  n'y  ctabliflcznE  Des- 
ni  lunes  ni  fatcUitcs.  Vous  n'en  avez  pas  cartes. 
le  droit  :  ou  bien  un  avcugle-nc  aura 
celui  de  nous  apprendre  la  nature  de  la 
lumière  Se  des  couleurs ,  en  rapportant 
le  tout  à  quelque  prétendu  principe  très- 
fimplc  &  très-fécond. 

Je  ne  blâme  pas ,  comme  vous  voyez , 
votre  méthode  de  recourir  à  Tanalogic , 
&  de  juger  de  la  conduite  qu'il  eft  croya- 
ble que  Dieu  tient  dans  un  ouvrage  , 
par  celle  qu'il  tient  dans  les  autres.  Je 
me  plains  leulemcnt  de  vous  voir  mettre 
de  l'analogie  où  il  n'y  en  a  point,  & 
de  n'avoir  point  fait   attention  à  celle 
qui  k  préfcntoit.  Si  un  anatomiftc  ren- 
contre  dans   fes  opérations  une  maÏÏc 
de  chair  où  il  démêle  un  cœur ,  un  efto- 
mac,  &  des  vifcères  ;  voilà,  dira- 1- il, 
un  embrion  :  &  il  raifonne  jufte  ;  parce 
qu'il  apperçoit  l'intention  de  ces  organes , 
qui  fc  nt  les  inftrumens  do  la  vie  ani- 
iBalc.  Si  de  même  nous  voyons  l'aftre 
de  la  nuit  ou  les  fatellites  de  Jupiter  &  de 
Saturne  éclairer  fidèlement  leurs  grolles 
planètes ,  du  côté  que  le  foleil  les  aban- 
donne ;  voilà ,  difons  -  nous ,  des  lumi- 
naires   admirablement  bien  placés  ,  & 
la  régularité  de  ce  fervice,  au  lieu  de  nous 
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ifi  Histoire 

La  Cos"  conduireàunmouvenientgénérateur^notif 
MOGONiB»  mène  à  une  intention  âge  &  puif&nce>qui 
a  fait  &  placé  ces  luminaires  pour  éclairei; 
la  planète  du  côté  obfcur ,  comme  elle  a 
fait  &  placé  1  eftomac  pour  digérer. 

L'évidence  de  la  deftination  Se  la  multt- 
pliciié  des  ièrvices  nous  forcent  à  renon- 
cer à  un  mouvement  circulaire,  quand  il 
£iut  rendre  raifbn  de  la  produâion  d'un 
mufcle.    Nous   n'y  (bmmes  pas  moinç 
forcés  pour  expliquer  la  naidance  Se  les 
fondions  d'un  luminaire.   Nous  avons 
donc  pour    nous    l'analogie    qui  vous 
manque.  Vous  avez  abandonné  Defcartes 
dans  Tufage  de  fa   phyilque  appliauée 
à  la  formation  des  espèces  organisées  » 
parce  qu'il. eft  évidenf  que  c'eft  une  in; 
tention  Se  non.iuie  loi  de  méchanique 
qui  a  mis ,  par  exemple  >  le  nez  de  Thotn; 
me  à  portée  de  juger  de  la  qualité  des 
jnouriturcs  que  la  bouche  reçoit ,  &  qui 
n'a   pas  jugé  à  propos  d'accompagner 
cette     bouche    d'une    défenfe    terrible 
telle  qu'ell  la  corne  du  Narval  ou  celle 
du   Rhinocerot.   Mais  la  même  liberté 
de  choix  que  vous  remarquez  dans  les 
indrumens  dont  il  a  pourvu  les  ani-. 
ipaux,  vous  la  retrouvez  dans  l'ordre 
qui  n'a  donné  qu'une  lune  à  la  terre, 
&  qui  en  a  mis  cinq  au  fèrvice  de  Sa: 
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turne   avec   un  anneau  lumineux.    OaLeMonHB 
vous  entend  dire  pour  vous  aucoriièr  ivn  Dh^^ 
créer  le  monde  par  quelques    loix  decARTiS. 
méchanique  >  tantôt  qu'on  ne  fait  rien 
fi  on  ne  rappelle  tout  ce  qu'on  fait  à 
un  principe    fort  fimple  ;  tantôt  qu'on 
honore    le    Créateur  en  meuant    une 
grande  {implicite  dans  (es  voies  y  &  une 
grande  fécondité  dans  les  eftèts  qui  ea 
proviennent.  Mais  il  n'y  a  rien  à  gagner 
pour  la    gloire  de  Dieu  dans  les  loix 
générales  formatrices  du  monde ,  &  il  y 
a  tout  à  perdre  pour  l'homme. 

La  gloire  de  Dieu  que  vous  croyez 
inféparablc  de  vos  loix  générales ,  ne  s'y 
trouve  en  rien,  puisque  vous  lui  faites 
honneur  d'une  épargne  de  volontés  qui 
n'eft  point  du  tout  le  caraâére  de  ks 
voies  dans  la  produdbion  des  êtres.  Dieu 
a ,  diies-vous  ,   prévu  qu'en  imprimant 
deax  mouvemens  à  la  matière ,  il  en  naî- 
tioit  mille  foleils  avec  dix  mille  planètes, 
au  lieu  qu'il  prévoyoit  qu'avec  quatre 
différens  mouvemens  ,  il    n'auroit   pas 
beaucoup  plus  de  foleils  ni  de  planètes  ; 
ïl  s'cft  borné  à  la  combinaifon  oà  il  y 
avoii  le  plus  d'effets  avec  le  moins  d'ap!- 
prêts  &  de  différentes  volontés.  De  grâ- 
ce, combinez  ce  qui  eft  autour  de  vous, 
^  ne  comparez  point  des  chofcs  quç 


àf4  H  I   s  T   O   I  R   E 

La  Cos-  vous  ne  comprenez  pas,  &  qui  n*ont  pa5 
yoGONiS.  même  de  (èns.   Comment  voulez -vous 
tirer  de  vos  parcelles  mues  for  leur  cen- 
tre &  en  tourbillon ,  des  milliers  de  fo- 
kils ,  ôc  de  planètes  revêtues  de  leurs 
merveilleu^  atmosphères  »  fi  vous  ne  ùr 
vez  ce  que  c*eft  qu'un  foleil,  une  pla- 
nète, une  atmofphcre  ?  Et  comment  ofez- 
vous  prononcer  qu'un  mouvement  de 
tourbillon ,  que  vous  comprenez  fort  peu, 
pourra  former  un  monde  que  vous  com- 
prenez encore  moins;  fi  de  votre  aveu, 
il  n'en  peut  naître  une  chctive  (buris  ?  Or 
vous  convenez  tous  aujourd'hui  que  k 
mouvement  ne  peut  rien  organifèr. 

Non-jfeulement  il  n'y  a  aucun  profit  à 
tirer  de  cette  phyfique  imaginaire,  qui 
prétend  foulager  la  Providence  dans  k 
création  de  l'univers ,  &  la  décharger 
du  détail  comme  s'il  étoit  capable  de 
l'avilir  ou  de  la  fatiguer  :  mais  il  y  a  tout 
à  perdre  pour  l'homme.  Car  quand  vous 
(criez  parfaitement  convaincus  que  tout 
ce  que  nous  voyons  de  régulier  Se  cfe 
confiant  dans  le  monde  a  été  préparc 
réellement  &  de  fait  par  des  vdontés 
(pédales ,  évitant  ainfi  de  vous  éloigner 
en  rien  foit  de  la  révélation ,  (bit  de  l'ex- 

Î)érience  ;  quand  vous  n'auriez  recours  i 
a  méthode  de  Defcarics  que  comme  à  une 
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i6ppofîtion,  pour  former  de  lapbyiiqueLEMoNim 
mi  corps  de  connoiflances  ibbordonnées ,  d  s  D  fi  tr 
Se  découlant  Tune  de  l'autre  \  en  cela  même  cartis» 
on  pourroit  (è  plaindre  que  vous  égarez 
rhomme  plutôt  que  de  le  (ervir.  Vous  lui 
annoncez  une  phyfique  qui  fera  claire 
comme  la  géométrie  :  mais  la  pouvez-vous 
livret  ^  Il  eft  dangereux,  dit  THiftorien de 
l'Académie  des  Sciences  * ,  «*  que  notre  pa-  «<  •  Piéû^ 
refle  ne  nous  âatte  quelquefois  d'être  con^  <c 
damnés  à  une  plus  grande  ignorance  que  ^ 
nous  ne  le  Tommes  eâeâivement  :  mais  u 
nous  devons  craindre ,  dit  il  auffi ,  que  <« 
notre  vanité  ne  nous  flatte  fouvent  dcc^ 
pouvoir  parvenir  à  des  connoiflances  qui  ce 
ne  font  point  faites  pour  nous.  »  Aveu 
plein  de  modeftie  ,  Se  auffi  honorable 
pour  un  grand  e(prit  y  que  conforme  au 
ièntiment  de  notre  condition  i  Deicartes 
nous  a  fait  beaucoup  de  bien  en  nous 
accoutumant  à  la  régularité  du  procède 
nuthémaiique  :  mais  il  ne  faut  ni  îc  pouf- 
fer trop  loin ,  ni  le  crcrire  propre  à  tout» 
Ccft  le  pouflèr  trop  loin,  que  de  vou- 
loir, par  une  file  de  rai(bnnemens  non 
interrompus ,  ramener  à  un  priiKipe  uni- 
que nos  divcrfes  connoiflances  qui  varient 
comme  les  rapports  de  nos  fens.  C'eft  attcn- 
^t  de  la  géométrie  Se  du  calcul  ce  qu'on  ne 
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La  Cos-  peut  en  tirer,  que  <le  croire  cntenâtchfhy^ 
MOGOUiE.  ilque ,  parce  qu'on  y  a  calailé  quelques' 
rapports.  J  aiicerois  autant  dire  qiîon 
peut ,  (ans  égard  aux  monutnens ,  fixer 
tout  d*un  coup  ia  chronologie  ancienne, 
en  prenant  une  moyenne  proportiennelle 
entre  la  plus  longue  &  la  plus  courte  vie 
de  ceux  qui  ont  véai  avant  Jefus  Chfi/l, 
i*'  Se  en  leur  affignant  à  tous  une  durée 

commune.  Ce  calcul  pourroit  être  fort 
jufte ,  ôc  n'en  (èroit  pas  moins  déplacé. 
Vous  pouvez,  avec  M.  de  Fontenelle^ 
féliciter  le  fiécle,  qui,  en  nous  donnant 
Defcartes ,  a  mis  en  honneur  un  nouvel 
art  de  raifonner^  Se  communiqué  aux  aiH 
très  Sciences  l'exaâitude  de  la  géométrie» 
Mais  voui  devriez  ,  félon  Ùl  judideuiè 
remarque ,  t«  fcniir  l'inconvénient  des  fy- 
»  (lêmes  précipités  dont  l'impatience   de 
»>re(prit   humain  ne   s'accommode    que 
9>trop  bien,  &  qui  étant  une  fois  établis , 
97  s'oppofènt  aux  vérités  qui  fùrviennent. 
Il  joint  à  fà  remarque  un  avis  (âlu' 
taire ,  qui  eft  d'amaffcr ,  comme  font  les 
Académies ,  des  matériaux  qui  Ce  pour- 
ront lier  un  ^our,  plutôt  que  d^entre* 
prendre,  avec  quelques  loix  de  mécha- 
.nique  ,  d'expliquer   intelligiblement  la 
opture  entière  Se  Ton  admirait  variété*. 
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Je  ùd  que  vous  alléguez  en  votre  (^-tMou^i. 
veut  Ycxperkncc  des  loix  générales  par  d  e  D  st^ 
lefqucUcs  Dieu   confcrvc  l'univers.    LacARiBs. 
confêrvatton  de  tous  les  êtres  eft  ,  dices-^ 
vous  y  une   création  continuée  :  &  de 
même  qu'on  en  conçoit  la  confbrvation 
par  des  loix  générales ,  ne  peut- on  pas 
y  recourir  pour  concevoir,  par  manière 
de  fimple  pofËbiiité ,  la  création  &  tou* 
tes  fes  fuites. 

Raifbnner  de  la  forte  eft  à- peu- près 
la  même  cholè  que  G  on  aflfuroit  que  la 
même  méchanique^  qui  avec  de  reatr, 
du  foin,  &  de  l'avoine,  peut  nourir  un 
cheval^  peut  auffi  former  un  eftomac  & 
le  cheval  entier.  Il  eft  vrai  que  fi  nous 
fuivons  Dieu  dans  le  gouvernement  da 
monde,  noiis  y  verrons  régner  une  uni- 
formité majeftueufe.   L'expérience  nous 
auiorife  à  n'y  pas  multiplier  les  volontés 
de  Dieu  comme  les  rencontres  des  corps. 
D'une  (èule  volonté  il  a  réglé  pour  tous 
les  cas ,  &  poiu:  tous  les  fiécles ,  la  mar- 
die  &  les  chocs  de  tous  les  corps  en  rai^ 
fon  de  leur  maflc,  de  leur  viteflc,  &  de 
leur  rcflort.  Les  loix  de  ces  chocs  &  de 
CCS  communications   peuvent  être  fàn$ 
<ioute  l'objet  d'une  phyfique.  très-feuiec 
&  très-utile ,  fur- tout  lorfque  l'homme  ctx 
fait  ufagc  pour  diriger  ce  qui  eft  foonw 
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La  Cos-  à  fbn  gouvernement  ,~&  pour  cooSm/rc 
MOGONiE.  ces  dilterens  ouvrages  dont  il  eft  k  créa* 
teur  fiibalterne.  Que  Bayle  après  cela 
vietine  pointer,  s'il  veut,  fes  fyUogifines 
contre  les  mauvais  eflèts  des  loix  confère 
vatrices  de  Tunivers  :  je  laiflerai  dire  Bayle, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ceux  qui 
difputent  contre  Texpcrience ,  ou  qui  d'une 
expérience  dont  ils  ne  favent  pas  encore 
la  rai(bn ,  concluent  à  nier  la  Providence 
qui  éclate  de  toute-part.   Mais  ne  vous 

Îr  méprenez  pas  :  autre  chofe  eft  de  créer 
es  corps ,  6c  de  leur  affigner  leur  place 
6c  leurs  fondions  *,  autre  chofe  ae  les 
conièrver.  Il  ne  faut  qu'une  volonté  oâ 
certaines  loix  générales  fidèlement  exé- 
cutées pour  entretenir  avec  une  provi»- 
JSon  delémens  chaque  c^ce  dans  (a 
forme  (pédale ,  &  pour  perpétuer  les  vi- 
ciflitudes  8c  l'économie  du  tout.  Mais 
-quand  il  s'agit  de  créer ,  de  régler  ces 
termes  fpécialcs ,  d'en  rendre  l'entreticû 
iur  &  toujours  le  même  \  d'en  établir  les 
rapports  particuliers  &  la  corre(poi> 
dance  univerfelle  ;  alors  il  faut  de  la  part 
de  Dieu  autant  de  plans  &  de  volontés 
Spéciales ,  qu'il  fe  trouve  de  pièces  diflc- 
rentes  dans  la  machine  entière. 

Aujourd'hui  que  le  monde  eft  fait» 
-      6c  qu'il  marche  3  fi  l'on  me  demandoit 
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quelle  èft  la  caufe  de  la  finrimtiDh  de  tel  LeMondS 
&  de  tel  lit  de  pierre  >  jpourquoi  ces  co-  d  £  D  e  s- 
quillages   dans  une   eipéce  de  pierre  -,  cârtis.   . 
poun]uoi  CCS  marbrures  dans  unç  autre  ; 
i*oà  vient  qu'une  pierre  à  chaux  k  cal- 
cine au  feu ,  &  qu'une  autre  s'y  vitrifie; 
quefle  eft  Torigine  de  la  pluie  »  &  ce  qui 
caniè  Tentretien  des  fontaines,  ou  telles 
autres  queftxons  ;  ce  ne  (croit  pas  répon- 
dre en  phylîcten  que  de  recourir  immé- 
diatement  à  la  vol<nité  de  Dieu  ,  puis- 
qu'il a  établi  des  caufes  naturelles  pour 
régler  ia  naiâance  ôc  Tentrecien  de  ces 
choies.  Je  ditois,  par  exemple,  que  les. 
lierres  (ê  forment  où  les  eaux  charient 
&  àmaâènt  les  menus  ùhks  y  J'argile ,  & 
It  chaux  dont  elles  ibnt  compofées  \  que 
la  pierre  à  chaux  eft  celle  ou  la  terre  do- 
mine ;  que  la  pierre  vitrifiable  eft  celle 
où  le  fiihle  &  le  &1  £>m  en  plus  grande 
quanthé  ^  que  quand  la  matière  oyftal- 
lînc  ou  la  pierteufè  eft  amenée  par  l'eau 
(ux  des  lits  de-  coquillages  que  la  mer  a 
laifles  de  côté  Se  d'autre,  après  Ton  an- 
cien déplacement  arrivé  au  déluge  ,  il 
s'en  forme  des  pierres  mélangées  de  co« 
quilles  comme  on  en  trouve  dans  les  car-, 
lîèrcs  de  Paris  ;  que  quand  le  foc  cryftal- 
lin  f  ft  mélangé  &  aflÉuc  autoar  d'un  tas 
de  cailloux  de  différentes  couleurs ,  ou 
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•La  Cos^  fiir  àcs  lits  de  glaife  ^  il  fe  forme  du^tour 
MûGONiEr  dcs  mofles  de  marbre  ou  de  jaipe  biglt-f 
rces  de  diffirentes  veines.  Je  dirois  de 
même  que  Tévaporation  perpétuelle  de 
l'eau  y  du  (dj  3c  du  bitume  de  la  mer  eiH 
tretient  les  phiies ,  les  rofée»,  les  faveurs, 
les  odeurs  ^  que  les  pluies  qui  empliffenc 
les  réfervoirs  (buterrains ,  ôc  qui  forment 
les  nappes  d'eau  couchées  fous  les  plai- 
nes ,  entretiennent  les  puits ,  &  les  fbti^ 
tames   perpétuelles  ou  intermittentes  ; 
qu'ainfi  dans  la  Zone-Tortide  où  il  tom«: 
be  des  pluies  immeniês ,  les  montagnes 
mflemblent  dequoi  foiitnir  à  des  riviîeres^ 
prodigicufès ,.  telles  que  font  celles  des 
Amazones  ,  &  Rio  de  la  Plata  ;  qu  au 
contraire  où  il  ne  pleut  point,  comme  ea 
Egypte,  les  plus  longues  chaînes  de  moip 
tagnes ,  comme  font  celles  qui  accompa- 
gnent le  Nil  de  part  &  d'autre,  for  près» 
de  deux  cens  lieues  de  longueur,  ne  don- 
nant pas  le  moindre  filet  d'eau,  pas  la 
moindre  fontaine.  J'afiignefois  ainii^,  le 
mieux  qu'il  me  (croit  poffible ,  à  chaque 
«fïct  particulier  (a  caute  immécUate.  Telle 
eft  l'occupation  de  la  phyfique  particu- 
lière ,  dont  le  but  àôit  être  enfoite  de  ra* 
mener  le  tout  aux  bcfoins  de  la  vie ,  &  à 
la  gloire  dn  Créateur.  Mais  fi  Pon  me  jette 
dans  le.  général  .$  fi  l'oa  me  rappelle  k 
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ibrigînc  de  la  terre  franche ,  de  Peau ,  du  Le  Mondi 
fer,  je  rfai  plus  de  loix  générales  pour  db  Dt^ 
ks  produire.  Ces  natures  n'^ont  point  de  cartes* 
cauie  phyfîque.  Du  moins  n  ai-je  aucun 
droit  de  leur  affigner  une  pareille  cauiè. 

Si  je  vois  une  vingtaine  d'élémens ,  ou 
plus, entrer  tour- à- tour  dans  les  corps 
qui  croiflcm  &  fè  diflolvent;  fi  je  retrou- 
ve ces  élémens  toujours  les  mêmes  aprè$ 
mille  &  mille  mélanges  î<jue  dois  -  je  rai- 
(bnnablement    conclure  de  cette  expe-- 
rience,  iînon  que  Dieu  les  a  préparés 
pour  varier  la  icène  du  monde  ,  mais 
qu'il  les  a  rendu  invariables  en  eux- me- 
tnes  pour  fixer  par-là  les  bornes  de  ces 
changemcns  ;  en  forte  qu'après  une  loti- 
gue  fuite  de  déveteppcmcns ,  d'aqrroiflc-- 
A^ens ,  de  difTolutions  ^  &  de  viciffitudes  ^ 
le  monde  fc  pût  encore  retrouver  tel  qu'il 
étoit  quatre^  ^^>  ^  ^  tnille  ans  aupa- 
i^vant.  Il  n'y  a  rien  là  qui  déshonore  le 
Créateur,  &  qui  ne  foit  parfaitement 
d  accord  avee  l'expérience.    C'eft  donc 
ûUcr  contre  rcxpcriençc ,  &  c'eft  éloigner 
l'homme  d'une  vérité  utile,  que  de  rap- 
porter la  création  à  un  mouvement  géné- 
'^  >  au  lieu  d'attribuer  la  formation  du 
^out,  &  de  chaque  partie,  aux   intea- 
^ons  Se  a^x  volontés  foédales  du  ÇU^ 
«au;  ^ 
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La  Cos-  J'ajouterai  ici  pour  rincérêt  de  h  fa* 
MOGONiE.  ciété  y  qui  doit  être  fupcrieur  à  toute  coQr 
^^^  ^  £dération ,  que  les  atomes  de  Ga^nè, 
éf'^Defilrt^.^  Ja  matière  homogène  de  Defcartes, 
Aîaimtien  4t  oti.t  accrédité  plus  que  jamais  la  folie  des 
uichjmit.  tranfmutatioiis.  Les  alchymiftcs  font  hués 
comme  des  cerveaux  débiles  par  tous  les 
phyiiciens.  Mais  ceux  qui  les  Ment  out- 
ils raifon  de  le  £ûre  \  Les  alchymiftes  ne 
cherchent  que  ce  qui  eft  une  (îiite  trcs- 
£mple  de  la  doâ:rine  des  atomes  »  &(lc 
la  matière  homogène.  Car  £1  \c%  métaux. 
Je  mercure ,  le  tel  fimple  ,  la  chaux  ou 
les  cendres ,  Teau ,  l'air ,  le  feu ,  la  lu- 
mière >  &  quelques  autres  matières  font 
des  natures  inaltérables ,  &  auffi  immua- 
bles que  la  volonté  qui  ien  fait  la  balè 
&  l'entretien  de  fon  monde  ;  en  ce  cas  les 
corpuiculiftes  Se  les  alchymkles  ne  fàvent 
ce  qu'ils  difent,  ni  ce  qu'ils  cherchent 
Mais  fi  ces  natures  que  je  crois  £mples, 
élémentaires  y  Se  indeftruâibles  à  notie 
égard ,  ne  font ,  comme  Gaffendi  &  Def- 
cartes l'ont  penie,  que  des  compotes  ou 
d'atomes  «  ou  de  quelques  parceUes  de  la 
matière  nomogèie,  dont  il  efl«poâib]e . 
de  élire  tout  ce  qa'on  veut  j  j'efpere  que 
les  philofophes  prendront  enfin  le  parti 
d'aller;  au  fait  ;  que  pour  le  plus  grand 
bien  du  geiure  humain  au  lieu  de  perdcc 
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le  rems  en  paroles ,  ils  fè  mettront  tous  LhMonde 
à  fouffler,  à  écarner  des  angles ,  à  tranf  d  e  D  e  s- 
muer  des  demi*  métaux  en  des  métaux  caries* 
parfaits ,  ou  du  moins  à  didoudre  les 
mixtes,  &  à  rompre  à  force  de  feu  tous 
les  liet)s  de  nos  elémens  s  de  façon  que 
lopération  perce  jufqu'aux  atomes  ^  Se 
qu'on  arrive  à  la  matière  homogène  : 
après  quoi  on  Ce  pourra  flatter  de  trouver 
une  tournure  qui  convertilTe  le  culot  de 
matière  première  en  un  culot  d*or  de  bon 
aloi. 

Jufqu'ici  nous  n  avons  repris  dans  le  Car^* 
tèfianifme  que  le  défaut  de  conformité 
avec  Texpéricnce ,  &  nous  n'y  reprendrons 
rien  de  plus.  Si  les  athées  peu  touchés  des 
dcmonftrations  métaphynques  de  Dcfcar- 
tes  &  de  Malebranche  y  ont  cru  pouvoir 
s'approprier  ccttepartie  du  Carténanifme, 
qui  n'employé  que  le  mouvement  pour 
organifer  la  matière,  ils  ont  abufë  d'une 
poffibilitc  que  Dcfcartes  n'a  cru  nullement 
propre  à  les  favoriièr.  Mais  cette  partie 
même  du  fyftcme  de  Defcartes  fe  traa- 
vant  faude ,  quel  ufage  les  athées  en  pour- 
ront-ils faire  ?  La  commodité  de  n'em- 
ployer que  de  la  matière  &  du  mouvement 
leur  a  infpiré  la  confiance  d'étaycr  leur 
caufe  mieux  qu'on  n'avoir  £ait  auparar 
yant.  Us  prirent  pour  une  phyiîque  prOr 
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La  Cos-  fonde  quelques  apparences  de  raifonnc- 
MocoNiB,  nient  accompagnées  de  géométrie.  Mais 
toute  cette  profondeur  tf eft  que  mifètc  , 
&  que  ténèbres.  Un  de  mes  amis,  qi^s  de 
juftes  Ëaifons  &  d'excellentes  intentions 
mettent  quelquefois  dans  la  néceflîié 
d'entendre  les  docteurs  de  cette  école, 
aujourd'hui  très-nombreufc ,  m'a  feit  X\x& 
ftoire  de  leurs  principes. 

U  y  a,  difcnt-ils,  une  matière  univet- 
feUe ,  indiôcrcnte  à  tout ,  ou  fiifceptibic 
de  toutes  fortes  de  formes.  Ce  point  nous 
cft  accordé  par  toutes  les  écoles.  Qu'il 
flous  foit  libre  pour  un  moment ,  de  la 
fuppofer  éternelle  ,  &  d'y  ajouter  uû 
mouvement  qui  foit  éternellement  diftri- 
bué  dans  toutes  les  parties  de  cette  ma- 
tière. Cela  nous  fiiffit  pour  rendre  raifon 
de  tout  :  &  pourquoi  voudrions  -  nous 
admettre  rien  de  plus ,  fi  cela  peut  {iiffi^ 
re  ?  D'abord  il  nous  eft  auffi  aifé  d'ad- 
mettre une  matière  mue  éternellement , 
que  d'admettre  un  Dieu  éternel.  La  ma- 
dère eft  bonne ,  &  le  mouvement  eft  une 
Serfe6Hon.  Nous  coûte  - 1  -  il  davantage 
établir  que  cette  double  excellence  eft 
«tcmclle ,  que  d'établir  qu'il  y  a  un  être 
qui  renferme  de  toute  éternité  toute  per- 
^feâion  ?  Cela  pofé ,  il  cft  plus  raifonna- 
i>le  d'attribuer  i'orgatûiàtion  du  monde 

& 
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8r  de  ce  qu  il  renferme ,  à  un  mouvemcrit  LeMomdi 
étemel,  qu'à  un  moteur  éternel  qui  foitDi  Dest 
différent  de  la  matière.  'Car  Je  monde  ^  cartes. 
€il  étoit  Touvragc  ^e  Dieu ,  attireroit  à 
fon  autein:  autant  de  reproches  qu'il  s'y 
trouveroit  d'impcrfeâions  fa).  Mais  il 
n'y  a  plus  de  plaintes  à  faire  fi  le  monde 
cft  l'ouvrage  du  (impie  mouvement  :  Sc 
pour  prendre  Je  parti  fi  commpde  de  rap- 
porter  l'organiiation   du  'ménde  à  ua 
mouvement  éternel ,  pliitôt  qu'à  une  ùl-» 
geflc  éternelle ,  ceft  aflcz<[ue  cette  orga- 
iiilation  foit  l'efl^t  fimple  &  néceflaire 
du  mouvement.  Or  la  chofe  eft  évidem- 
ment telle.  Le  grand  Delcartes,  l'e/prit 
le  plus  méditatif ,  le  plus  iyftématique» 
8c  le  plus -accoutumé  à  n'admettre  que  ce 
qui  peut  être  évidemment  conçu ,  a  pris 
pour  baie  ôc  pour  principe  de  toute  fit^ 
pliyfique ,  que  la  matière  en  moHVemem 
dok  froduire  tontes  les  ^hofis ,  tsmt  geni^ 
rdes  qm  pdrticMlièrés^  qm  fe  vejem  dans  le 
monde  fims  spu  Dieu  y  mette  aucun  erdre  m 
proportion*.  Ce  font  (csproJ)<-es  termes  i  *  Traité  dt  (s 
6c  après  avoir  appliqué  ùl  méchanique  à  *'"'"^'* 
la  génération  des  plantes  Se  des  ammauir, 
il  a  démontré  la  néceffité  de  l'organifà- 
lion  de   lliomme  par  un  efiejt  de  la 

iji)  Voili  le  pricis  de  tous  les  raifonnemcns  de  Bayle    ^ 
^  de  Spiaofa ,  le  plus  zélé  partifan  de  Defanes. 

T^me  IL  M 
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La  Cds-  mcmc  caui^  différemment  modifiée.     • 
nocoMii.  :      A  l'cvMwcc  4^  <»afi  génération  purcr 
«p«nt  n^tMrelIc  ,  difept-Us  encore,  joi- 
gppns  une  preuve  4ç  (àit^  Il  eft  aifc  de 
V0ir  que  notre  glot>eTOulc  de  toute  étet* 
tiité  ^  puifque  la  mer  qiû  a'a  pas  beait* 
<KKip  ch^gé  de  pbce  depuis  quatre  nulle 
^ffis  ,  a  pourtant  paâe  &  repaUé  fuccefli- 
vwicn«i  |ùr  îwte?  lç«  termes,  &  »  laiiK 
^ar-  tpcH  4e^  <racc$  4e  fon  paflage  par  des 
déjp^isdç  coquillages  &  de  corp$mAlin& 
Par  où  U  cil  lenfible  que  oc«  dépl^bceç»^ 
^Ui  i«  ion^  ^^^  <^^  <^  lefiteuKi  nVint 
p^  parvenir  à  CQuyrir ,  puis  à  découvrir 
^(erp^tiv^joif^ot  tp|it«is  Icç  terres  ,  que 
d#4is  unç  ièit^  4e  ^cles  iuinombrables, 
de  4ans  ^o^  4^rç^  ^pp^f  mment  «terr 
Wlle, 

T4H«<:çqï|c  je  vois  4e  ^1«  &  4c  cer* 
fiîn  4iW  (î^  f^QRiiemd^  <içs  aOiéeSt 
c'eft  qq'ifc.wt  ^u  re^our^  k  4fis  fengw 
1^  4  dcf^  fiâ^s  pour  ^^pitj^r  riâipiéié« 
i^  4e(ip9jp4€  q^^'4s  f<^t  d'42Be  maôècct 
^v»i»  4e  rowçft.-étwiitéjjç  doane  à  eUc- 
i|)6(ne  Ji;  ^nOHvemom^eO;  me  deoiiande 
ou  ilny  4  poimde  ^^l'Sc^iuaQdlapot 
£bilité  4'w«  niatièr^  mik  ec^mUemem 
fçroiç  df  M  4ninifre  évid^mc.,  ik  p*« 

feront   fortir  qu*un  chaos ,  &  non  un 
tnoade  org^iui^  Mais  au  lieu  d'oppoicr 


id  fyliog^ràe  à  fyllogifmc ,  &  (iibtilité  à  LiMoNnî 
tubtilîté ,  il  eft  plus  décent  &  plus  (ur  ck  d  e  D  ^  g- 
'ruiner  toutes  leurs  prétentions  par  la  fim-  cakiis. 
pJc  expérience.  Us  <:royent  d'abord  con- 
cevoir qu'il  peut  y  avoir  eu  de  toute  ééer- 
^tc  mie  matière  toujours  «en  ntbuve- 
ment  :  mais  rexpérience  y  eft  contraire.  H 
tn'y  a  perfonne  qui  ne  voyc  que  le  mou- 
vement eft  accidentel  aux  corps.  Les 
corps  peuvent  ^e  en  repos  :  ^eft  '  leut 
^tat  naturel  :  &C  quand  ils  y  font^,  ils  j 
demeurerotit  éterôeilement ,  (i  on  ne  les 
pottdev  On  oe  iàit  ce  qu'on  dit,  quand 
on  leur  frète  des  tendances  à  ie  mouvoir, 
des  appétits,  des  ctforts.  Si  donc  la  ma- 
tière eft  eti  mouvement,  elle  a  reçu  (on 
mouvement ,  &  il  y  a  un  moteur. 

£n  (ècond  lieu  ils  s'imaginent  pouvoir 
mettre  en  oeuvre  fat  matière  honx)gène 
&  unîverièUé  de  Deicartes,  parce  qu'en 
Vécamant  Se  en  tourbillonnant,  elle  de* 
vient  toiK  ce  qu'on  veut  qu'elle  devienne; 
Maïs  une  lÉelle  madère,  nous  Tavons  vu» 
eft  une  idée ,  6c  non  une  réalité  :  Se  com« 
me  il  n'y  afoint  aujourd'hui  de  matière 
imiverfelie  ou  consmtme  à  tous  les  corps  ^ 
il  n'y  en  a  pas  eu  de  toute  éternité.  Chl«* 
qne  clément  (ait  un  fend  à  part  :  l'un  rx 
tient  rien  de  l'autre ,  l'un  ne  peut  deve- 
nir i'aiure.  Ce  (gtit  autant  de  riches  tna^; 
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Ia  Cos-  tcriaux  dont  rexcellcncc  invariable ,  tf 
MOGONiB.  le  nombre  détermine ,  m'annoncent  un 
deflein  ,  des  intentions ,  6c  de  juftes  me- 
fores.  . 

Hé  bien ,  nous  répbqueronc  les  maté- 
tialilles ,  on  vous  abandonne  la  matière 
vague  des  écoles.  Voilà  qui  eft  fait  :  nous 
nous  en  tiendrons  à  des  élémens  incon- 
vertibjies  &  indeftruâibles.  Maàs  s'ils  font 
immuables  &  inexterminables  »  ils  font 
donc  éternels.  Suppo(bns-y  du  mouve- 
ment :  c'eft  aflèz  pour  en  déduire  tous 
les  effets  qui  (ont  dans  le  monde  :  Se  fi 
cela  nous  luifit ,  nous  ne  retnontcrons  pas 
à  un  être  ultérieur  Ôc  fupérîeur.  Car  tout 
homme  qui  fait  ufage  de  (à  raifbn ,  évite 
de  multiplier  les  êtres  fans  néceffité. 

Qu  efl:-ce  que  toute  cette  dialeâique? 
11  n  eft  pobt  vrai  que  fétemitc  des  élé- 
mens &  puiflè  déduire  de  leur  aâuelle 
incorruptibilité  ;  8c  quand  ils  ièroient 
étemels,  comme  ils  (ont  incorruptibles, 
le  mouvement  n'en  pourroit  rien  former 
que  des  mafles  brutes  &  (ans  ordre.  Si 
donc  il  y  à  un  monde  bien  ordonné ,  ce 
ne  (ont  ni  les  élémens ,  ni  un  mouvement 
qui  ont  fait  cet  ouvrage. 

D  abord  il  n'cft  point  vrai  que ,  pour 
avoir  établi  les  élémens  aujourd'hui  in- 
générabtes  à  notse  égards  &indçftmâi« 
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bits  à  tous  nos  efforts ,  nous  donnions  LeMomde 
Kcu  pour  cela  de  les  croire  éternels.  Mais  de  D  é  ^-^ 
pour  procéder  de  bonne  foi  dans  une  rc-  CARTiS. 
cherche  de  cette   importance,  ce  n'eft 
point  à  une  ergoterie  fubtilc  qu'il  faut 
avoir  recours.  Allons  au  certain.  Si  Tex- 
périence  nous  peut  apprendre  Forigine 
it  ces  élémens ,  il  eft  du  fens  commun 
de  s  ce  tenir  à  la  certitude  de  cette  ex- 
périence ,  &  de  ne  nous  point  évaporer 
en  dcss  raifonnemens  frivoles. 

Je  peux  ,  &  je  dpis  juger  expérimenta- 
lemcni   de    Torigine  des  matériaux  du' 
monde,  ou  de  la  fabrique  des  élémens,' 
comme  je  juge  de  forganifation  du  tout  j 
&  puifqqe  je  vois  une  prudence  fi  mar- 
quée dans  raflortiment  du  tout,  je  la 
trouve  fans  doute  dans  les  préparatifs  des 
pièces.  Cela  eft  fimple.  En  effet  Texpé- 
«cnce  ma  appris  qu'il  n'y  avoit   pas 
moins  de  prudeiKe  dans  la  fabrique  des 
roues  d  une  montre  que  dans  la  réuniotx 
des   roues  ;  5c  qu'on  ne  trouvoit  pas* 
moins  de  deflein  dans  la  forme  détermi- 
née des  lettres  qui  rempliflcnt  les  caflc- 
tins  d*une  imprimerie,  que  dans  Tartcm-' 
blage  qu'on  tait  de  ces  lettres  pour  im-' 
primer  un  ouvrage.   Voilà  le  fens  com-' 
tnuû.  La  métaphyfique  qui  s'en  écarte  >' 
-&  qui  nous  veut  conduire  à  d'autres  coih 

Miij 


%jo         HxsTors,^ 

La*  Go  s-  fêquences ,  en  niant  c]u*il  7  aie  ni  confttf  i 

upGOhiU.  ni  prudence  daqs  k  sapote  de  la  limûèsê 

avec  le  globe  es  ïmi^  eft  dû^  de  pitié  ^ 

Ac  ne  mérite  Doint  de  réponle^ 

Si  le  matérialité  dit  une  parole  vuidc 
de  ièns.,  quand  au  lieu  d'une  intelligence 
infiniment  puilTante  ,  il  établit  ou  des 
principes  éterneDemeni  déterminés  5  Se 
mis  d^eux-memes  en  mouvement ,  ce  qvâr 
eft  plein  de  contradiâion  ^  ou  une  ma- 
tière vague  &  éternelle  »  propte  à  deveiûr 
iput  ce  qu'on  peut  imaginer  ,  ce  qiâ  eft 
çon(Uminent  décruic  par  Texpénenc^  i  H 
ne  dit  rien  de  plus  knfé^  ou  naênoe  it 
porte  la  témérité  enc<>re  plus  loin  quand 
il  aflure  ^  d'après  Dçicartes  ,  la  néceff  t^ 
df  rorgap^iion  de*  ces  matières  par  im 
qoouveœent  général  >  (ans  que  Dieu  y 
intervienne  davamagir*  Enfin  quand  cette 
poflîbilité  d*ttbe  tnaôère  mâe  dVUe  -  n^ 
me  de  toute  éternité  y  fetoir  aufii  conce- 
vable qu'elle,  eft  ab&rde  &  contraire  i  la 
droite  raifon  »  cette  matière  feroit  tou- 
jours un  fond  mortw  II  n'en  peut  fertir 
ni  un  monde»  ni  un  ordre,  rndes  e^ts^. 
ou  des  fiibftances  inteiligenies.  Le  Car- 
téilanifine  ne  prése  dcmc  ici  aifcutî  (è- 
cours  au  matériaiffte  ;  parce  que  la  f^ 
brique  Cartéiienne  d'une  matière  mue  & 
tourbUlonnapte  qui  s'arrange  enfiâtc  ca 
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an  Mmde  régulier  âm  qiiÉe  Dku  y  mecte  XtMdifDB 
minm  proportion  ^  êft  tout  adlfi  inîntel-  j^b  D  r»* 
Uj^is  gulmé  rtnadère  uVeuglè  qrfî  civ-  cartbs- 
gendre  k  lamiére»  fôrdte^  le^  mefette 
>Ac»>  Ac  i'ime&igéâce.  La  raifofi  né  côir- 
çoît  rien  ni  à  l'un  ni  à  l'aurre  point  :  Se 
f expérience  y  répugne  ^lementi  Nous 
en  avons  vô  lès  preuves ,  Si  c*cft  tin^  Êift 
«mna ,  que  du  fabfe  ma  th  tel  fem  6fc 
faôfde  fcrtïs  qu'on  voucfiài/  fera  toujotus 
Al  6ble,  8c  ne  fera  /aihâi  ni  uH  ôifeaû,. 
fti  une  pendule  ^  hcMi  phis  qu'un  ange  on 
ûoire  dptit. 

Le  troifîèttie  arécle -,  f c  vtex  dire  lâ 
tendance  pertétudte  de  h  met  à  qtrithîl: 
^^  un  côté  dir  mdtudc  ftmt  fc  ftttet 
ptt-à-peu  Tôts  Patfti^e,  &  pôuf  pa&f 
fcecdBvctttertt  par-fôuf ,.  qui  eft  ce  quW 
apporte  doiîwtte  un   «temple   fcnfibife  e 

*uûc  durée  fois  bôrties,  eft  utoe  autre 
^  é&Stfnùat  démentie  pa»  Ifcxpé* 
«iente. 

Les  âffeîffcmcfts  Si  ks  ekhaiiflcmeni 
*s  fables  du  des  fcifraiiis  mouv^âns  peu* 
vent  rcpooficr  on  attirer  les  eatix  d'une  ^ 

^^5  &  donner  lieu  à  quelques  varia- 
*on$  locales.  Ceft  ainfî  que  la  mCr  eft 
^ûjours  prête  à  inonder  certains  can- 
^05. de  la  Hollandé.,.quî  fc  font  affalt. 
*5,  &  qp'on.  ne*  maintient  contrt  leê^ 

Miiif 
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.  La  Co^  hautes  marées  qu  a.  force  d^  <lî|^eâ^ 
HO^ONiJB.  C  eft  ainfi  qu  eUe  9  abandonné  Haiftcusr 
en  (jlormandie.,  &  le  port  d'Ai^es^ 
mortes  en  Languedoc*  Mais  pour  avoir 
quitté  d'ime  lieue  quelques-unes  de  nos 
côtes  Occidentales  ,  elle  n  a  pas  pour 
cela  couvert  d'une  liçjue  la  côte  du  Le- 
vant. Les  ports  dejapha ,  d^Alexandrette^ 
&  de  Smytsie  ^nt  ce  qu'ils  étoient  au- 
trefois. La  mer  demeure  condamment 
en  place  depuis  quatre  mille  ans  qu'on 
la  cotmoû  :  ^  l'on  ne  peut  pas  juuifier 
qu'elle  ait  urîiverfellement  découvert  \t& 
terrains  4u  Nord,  pu  4e  TOocident  ;  ;e 
ne  dis  pas  de  rçtendq^d^une  lieue  »  lirais 
fêulc;mrnt  .dune  fb^âîTe  „  pour  monter 
d  autant  ilu?  les  terrains  oppçiés^ . 

.  Les  coquillages  .&  les  corps,  marins 
'qui  fe  trouvent  fréquemment  d  ans  les 
terres  aujourd'hui  habitées  ^  (ont  avec 
Jes  horribles  fradtures  &  les  pentes  qu'on 
y  obfcrve  {/i) ,  non  la  preuve  d'un  dé- 
placement'graduel  des  eamc  iûcce{Iîve<- 
ment  épanchées  fiur  toute  la  {ùrtace  de 
la  terre  dans  la  longue  durée  des  lîécles^ 
mais  d'une  tourmente  univerfeUe  arri- 
vée tout  d'un  coup  dans  les  dehors  du 

(  «  )  Voyez  la  lettre  <{ui  finie  le  rcoiâènoe  tome  du 
SpeÔade  de  U  Nature  »  Qc  le  picmiec  tome  <i«  l'aUblce 
éiCkL 
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g/obe,  d'une  diflocatioa  de  la  forface^LEMoNDB 

dun  éboulemcnt  fizbk  des  parties  fria-pi  Des^^ 

blés ,  &  d'un   transport  qui  a  été  fait  cartes» 

de  la  malle  des  eaux ,  de  dedans  leur 

anden  rcfervoir,  for  Ja  plupart  des  terre» 

que  les  hommes  habitoient  autrefois  v 

eu  forte  qu  une   grande  partie  de  no» 

demeures  fe  trouve  avoir  été  de  Tan- 

cicn  lit  de  la  mer  ,  &  que  la  mer  lave 

à  prcfent  bon  nombie  des  habitation» 

des  premiers  hommes. 

Si  la  nier  avoir  gagné  pic  à  pié  tous 
les  terrains  5  fi  elle  avoir  couvert  &  pro^ 
portionncUement  découvert  toutes  le» 
plaines  &  toutes  les  montagnes ,  certaine- 
nacnt  avec  les  dépouilles  de  cet  élément 
on  tirouveroit  par-  toiK  les  veftiges  in- 
nombrables des  habitations  de»  hom>- 
»nfs  ;  une  infinité  de  vafes  &  de  ma- 
ùcrcs  dures  j  des  métaux  ouvragés  ji 
des  bàtimens  ^  des  villes  toutes  entières» 
On  verroit  par-  tout  des  monumen» 
différenciés  ielon.  les«  païs  »  Ôc  qui 
montrcroicnt  autant  de  différens  ca- 
wâçre»  qu'il  y  aurcût  eu  de  révolu- 
tions dans  nmmenfc  durée  de  lîétemiici 
Or  on  ne  trouve  rien  de  tel.  La  plupart 
*s  veftiges  de  fruits  &  d*ànînMiux  ter- 
tres qu'çn  a  cru  appercevoir  parmfe 
k&  dépouilles  de  là  mer  ,  fe  trouven» 
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tk  Cos^  à  préfent  toute  aofre  cbofc  cta«  ex»* 
MOGôMi.  minés  de  près.  Les  pretcnAies  kngucs 
de  (etpcns  qu'on  trouve  dans  les  recueils 
d'hiftoire  natuïclle  font  é?idemraent  ks 
dents  do  gMfid  chien  de  mer.  Les  pré^ 
lEiidus  âmiis  qu'on  prenoit  pour  des 
oiifcs  pcirifiées ,  font  les-  acconapagnc- 
niens  dont  une  e%cce  de  hériilon  marin 
a  k  teft  tout  couvert  y  Se  qui  jouent 
Ibr  fon  dos  comme  autant  de  bras  ou 
de  leviers.  Les  grands  ©s  qu  on  a  fou- 
tciïC  rencontrée  fous  terre  Se  qu'on  a 
pris  pour  des  os  detepban»^  <e  trouvent 
être  des  cartafksf  d'hippopotames.  En. 
vn  mot  on  apperçoit  par-tout  Tes  traces 
du  iféfoar  de  )a  met ,  Ôc  nullement  de 
ces  habitations  iub?nergées  qu'on  dcvroitt 
rencontrer  de  tome- part. 

Mais-  cVft  nous  arrêter  trop  kmgrtems. 
à  des  idées  malheureuses.  I^ii^ons  Je 
touf  d'e^k  cte  ces  hommes  qui  ne, 
pccfacnt  ^e  févidence ,  8c  qui  fe  payent 
dTuii  fliatériaKfme  non  -  feulement  in- 
c»Oîpiiéhcn^e.,  mais-  plein  f Surdité; 
oui  abandontimt  fètpériûiêntal  Se  Pfai- 
fibri^  ^vfSs  OQf  en  tMifty  pour  cotff 
m  apr^  des  pofibilfcés  démcnties^  pae 
kfmti  &  ^  pow  décider  de  ec  ^M 
fimr  pçtrfcr  du  cKIuge ,  &  des  fonder 
msm  de  loute  k  cévéladoa^  «mcot 


mieux  faîte  u(âge  d'une  fubtiUté  fticta-  LîMoNBi 
pfeyfiqiîé,  qttê  dû  concoms  des  trâdi^oB  NtV* 
tions^  des  mbfiim)em,.de  rexpérioiceiTOM. 
«fcdit  fens  conutmiis 

IX. 

£c  Monde  JU  Newtam 

Il  n'en  eft  pas  des  pribeipcs  de  M.  HtW-' 
tbn  cothme  de  la  matière  d*Ariftcffc,  d^ 
Gaflêndi,  &  deDcfcartes.  Cette  ftialièi'éi 
fous  quclqucs^  termes  ^'on  nous  la  pré-* 
fente,  produifant  toutes  kfr  choifes ,  tant 
géûérales  qoe  patiiculières  j  far  U  fiolpte 
im^effion  du  mauvcment,  ii'^ft  coirfw- 
ifte  li  au  récit  de  Moïfe  i  felon  lequel 
dwque  ctre-particuKer  eft  l'ètivrâge  *u-* 
ne  Volonté  particulière  5  ni  à  Pefxpérience^. 
fekm  kqaeMe-  il  eft  impol&blè  par  atH 
^n  mouvement  général  d'ofgamfcr  un 
«î^s,  ou  depfodoire  un  graitt  élémeiH 
«fee.  Au  lieu  que  la  pHyfiqàc  de  Mi- 
Nevtoh  partit  s*aecdrder  parfiitenïcnt 
àt6c  l'un  &  avec  l'autre,  tt  ne  contredis 
*i  rien  retférience ,  fi  '  toute  fa  phyfiqué 
fe  rédait  à  étabHr  une  aàion  générale: 
V^  rexpctience  pûiÉle  montrer  dans  ]^ 
nature,  fans  «itreprendre  tfem  ÊXffr^ 
^r  la  caufe.    EUe  s'accôtide-  patf^tc* 
îwnt  avec  k  •  tédi  de  Wteïfe v,  paifc^* 
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La    Cos*  r  Neirton  rappelle  côinme  lAd&  l  ^a^ 

><OGONXf.  tant  de  commandemeos  ou-de  volon^ 

du  Créateur ,  &  non  à  aucune  caufè  phy- 

£<}ue ,  la  produâion  des  difiSrens  élémeos^ 

&  i'oreanifation  du  tout. 

Jufqu'ici  favois  différé  d'achever  Ijl 
leâure  de  la  dernière  partie  de  fbn  Op- 
tique ,  parce  qu'elle  contcnoit  nombre 
de  queftxons  qui  ne  me  paroiflbient  pas 
liées  avec  mon  travail  prçfenL  Je  viens 
de  reprendre  cette  partie^  &  j'y  trouve 
lur  la  fin  deux  remarques  que  je  cite 
avec  une  fingulièrc  (àtisfaétion*  J'ai  târ 
ché  dans  toute   cette  hilloire  d'étab&r. 
comme  une  vérité  ,  que  c'eft  à  auc^t 
de  volontés  fpéciales  da  Créateur,  & 
non  à  aucune  caufe  créée,  qu'il    faut 
attribuer  l'origine    des   différentes   na*^ 
taures  élémentaires  &  la  formation ,.  fiût 
des  efpéces  organifées ,  (bit  de  chaque 
^faèrc,  &  dii  monde  entier.  J'ai  cni 
trouver  la  preuve  de  cette  vérité  (Uns 
la  nature ,  comme  elle  étoic  établie  par 
le  récit  de  Moï(e.  Il  eft  agréable  pour 
moi  que  cette  penfëe  qtii  m'a  frappé 
plusieurs  années  avant  la  leâure  de  M. 
Newton  5^  fe  trouve  établie  très-nettement 
par  un  philosophe  d'un  pareil  poids. 
Au  commencement  ,  dit  -  ij  ,    Dieu 
»>  forma  la  matière  en  particules  iolidcs  > 
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jxiaflives  >  dures  y  impéectrables  y  de  telles  u  M0K08 
grandeurjs  &  figures  ^  iivec  telles  autres  h  Dsthy/f:, 
propriétés,  en  tel  nombre, »  en  telle  quan-  <^  tok*^ 
tiiéy  Se  en  celle  proportion  à  Tefpace  yis 
qui  cpnvenoit  le  mieux  à  la  fin  pour  la-  << 
quelle  il  les  forœoit  \  Se  par  cela  meme« 
que  ces  particules  primitives  (bntiblides^u 
elles  (ont  incomparabiement .  plus  dures  u 
qu^aucmi  des  corps  poreux  qui  en  ion  t.  ex 
compofés,  &  il  dures  qu'elles  ne  s'uièot^cc 
ni  ne  ië  rompent  point  y  rJea  n'étant  ca-  c< 
pable^  ièlon  le  cours  ordinaire  de  la  ci 
nature  ,  de  diviièr  en  plufieurs'  parties  i^ 
ce  qui  a  été  fait  originairement  un  par  i^ 
h  cËipofition  de  Dieu  lui-même.  Tandis  <c 
que  ces  particules  continuent  dans  leur  ce 
entier^  elles  peuvent  conftituer  dans  tous  u 
les  iiécles  des  corps  d'une  même  nature  ce 
&  contexture  i  mais  û  elles  venoient  et 
à  s'uier,  ou  à  être  mifès  en  pièces ,  lace 
nature   des    choies  qui  dépend,  de  ces  ce 
particules,,  telles  quelles  ont  été  faites^  - 
d'abord,  chai^eroit  infailliblement^  L'eau  ce 
&  la  terre  composées  de  vieilles  partie  *« 
cules    u&ts  y.  ôc   de   fi:agip:iens   de  ces  ce 
particules,   ne   ièroient  pas  à  préièntce 
de  Ja  même  nature  &  contexture,  que  ce 
feau  &  la  terre,  qui  auroient  été  com-c»  . 
polces  au  commencement  de  partiailescc 
emières.   Par  çonieq^ent ,.  afin,  que   la  »i 
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EACos-iiiuctire  pi^  £tre  durable^  ralccntibfl^ 

iiéSétcmcs  (^aratrM^,  notzreaor  aflèm'» 
5<Uatges ,.  &  nioùremetis  de  écs  pardcules 
54  permanentes  ;  fcs  corps  compc^s  étant 
3iiajèts  à  ie  rompre  ,  non  par  le  milieu 
fiJit  ces  panhttles  (bfefes  ».  mais^  dans  fcs 
prendrons  où  ces  par tfcules  font  jointes 
wcnfemWc,-&'  nerfc  loucbcnt  que  par  un 
n  petit  nombre  de  points. 

Ct&  ctf  <ïi»  lûî  donne  leu  d*«joutet 
i*enfuite  qnil  fembfc  qtte  toutes  les  cho* 
î^fes  matérielles  aycnt  été  tompofëcs  de 
>>ccs  patiîcules  dûtes  &  fbiicfes  décrites 
a»d-deflàs  ,  div^rfcmem  alfemblécs  dans 
n  la  première  formation  des  chofès  par  la 
*>  dkdOicm  cTun  agent  intdlîgent  :  car  c'çft 
wà  cchit  qui  créa  ces  particules  qn*il  ap- 
î^partenoîtdc  les  mettre  en  ordre-  Ce  ne 
^(ctoit  pas  agir  en  philofophc  que  de  rc-* 
»  chercher  aacune  autre  origine  du  monde , 
larou  de  prétendra  que  tes  fîmples  loix  de 
frla  nature  ayent  pu  tirer  fc  monde  du 
iy  chaos ,  quoiqii  étant  une  fois  fait  il  puilfe\ 
)>  cotliimier  pluiieurs  fiécles  par  le  fecotus 
i>decesIoit. 
îtéck  ac  h  Voyons  prcfentemtnt  ce  que  nourap- 
S^^;f  prend  la  phi^fophic  de  M.  Nevton,  «r 
*  jjuci  fif oit  nous  en  peut  revenir. 

Elle  peut (è rédûre  àtrois  chtfs ». qo^ 


fent  le  vtride-,  ks  loix  du  mouvement  jXbMôwd» 
&  râftraâion..  o  fi  N  t  ▼- 

D'abord  qull  puiflc  y  avoir,  &  qu'A  ton. 
y  ait  en  eflèt  dans  l'univers  des  cfpaces    Le  vuidc» 
vafdcs  de  tout  corps  y.  M.  Newton  & 
tous  ceux  qui  fiiivent  fcs  feiitimens  , 
entreprennent  de  te  faite  voir  tant  par 
là  foayerainc  puif&ncc  du  Créateur,  que 
par  l'immobilttc  oir*  la  roideur  univer- 
iêllc  qui  fcroit  dans  la  maffc  des  corp». 
&ns  rinterpofîtion  du  vuide.    Ils  atta- 
quent d*abord  trcs-vivement  la  préten- 
tion de  M.  Dcfcarces  qui  confond  l'idée; 
de  1  cfpace  ou  de  Fctendue  pénctrable- 
avec    celle   du  corps   ou   de  l'étendue 
folide  :  prétention  qtic  M.  Pafeal  trour 
voit  fi  étrange,  que  quand  itvouloit  don-  *«* 
ncr  un  exemple  d'une  rêverie  qui  pou-*** 
yKÀt  erre   approuvée  par  entêtement  ,^« 
il    propdfoit    d'ordinaire    lopinion  de  ** 
Defcartes  fur  fa   matière.  &  fur  fet  " 
gace*:  •Nîe*k^. 

En  effèt  Dîcu  peut ,  par  exemple ,  nc^'  •** 
créer  que.  fix  globes  inégaux  ,  &  les 
mettre  trois  grands  enfemçle,,  &  trois 
petits^  enfemble..  Les  trois'  grandis  rap* 
prochés^  laiifent  eiltr'eult  un  vuide  ,  & 
les  petite  de  même.  Le  vuide  qui  tÛk 
Mtte  tes  grands  eft  plus  grand  que  ce- 
kâà  des  petits»;  U  £eut:  donc  ^  ^^^  ^ 


x9e        Histoire 
La  Cos- viride,  &  plus  ou  moins  de  vuûle  iêfonf 
IMOGONii.  1  eloignemenc  ou  le  rapprochement  ^ 
corps. 

La  poffibilité  du  vuidc  fc  peut  prott- 
ver  encore  plus  fimplement.  On  fiippoÊ: 
que  Dieu  aie  jugé  a  propos  de  ne  créer 
qu'une  boule  creufe>  ou  qu'il  crée  au- 
jourd'hui une  boule  creu/è  donc  toure 
îa  voûte  (bit  (ans  pores  ^  &  n'admette 
aucun  corps  étranger  :  le  vurde  n'y  de- 
vient-il pas  poflible  &  néceflaîre  }  Oa 
peut  encore  concevoir  les  deux  /îirfaces 
de  deux  parcelles  élémentaires  ions  au- 
cuns pores,  exadlement  appliquées  Tune 
fur  l'autre.  Concevons  dans  la  petite 
étendue  de  ces  (br&ces  le  cœur  ou  le 
point  du  milieu  C  ,  les  points  voifîns 
B  B,  &  les  points  extrêmes  ou  les  bords 
A  A.  Si  l'on  répare  ces  deux  (ùrfaces ,. 
ce  ne  (èra  pas  en  jettant  entre-deux  une 
matière  étrangère  qui  y  entre  par  les 
pores  des  (urfaces ,  puisqu'elles  font  uns 
pores  :  mais  ce  fera  en  introduKànc  cette 
matière  par  les  bords.  Or  le  mouvement 
dz  cette  matière  eft  fucceflif.  Lorfqu'elle 
eft  aux  bords  A  A,  elle  n'eft  pas  encore, 
en  B  B.  U  n'y  a  donc  aucune  matière 
en  BB  dans  cet  inftanr.  Il  n'y  en  a  p^ 
davantage  en  C  Le  vuide  y  eft  donc 
poffible. 


Les  Newconicns  comme  les  Gaden-  LeMohm 
diftes  entreprennent  enfuite  d'étabKr  lapsNsiKi' 
néceffité  du  vuide  »  fans  lequel  ils  pré- ton. 
tendent  que  le  mouvement  feroit  hn« 
poffible  dans  la  nature  ,  parce  que  tout 
coips  mû  lêroit  obligé  à  chaque  inftant 
de  (on  tran^ort  de  déplacer  une  malle 
de  matière  coûjours  égale  a  la  £enne ,  ôc 
trouveroit  par  conféquent  une  deniité  6c 
une  réfiftance  auffi  réelle  à  la  rencontre 
d'une  mafle  fluide ,  qu'à  la  roicontre  d'u« 
ne  malle  de  pierre.  La  pierre  ne  rallentic 
le  cofps  mû  ,  que  parce  qu'il  perd  autant 
de  mouvement  qu  il  en  communique  à  la 
pierre  en  la  déplaçant.  Or  la  mafle  de  flui- 
de étant  xéellemem  égale  ^  lui  enlève  au<». 
tant  de  mouvement  que  lui  en  enlever 
roit  une  pierre  pour  être  déplacée.  La  ré-* 
£Aance{era  donc  la  même  »  &  les  corps . 
nuis  ièront  perpétuellenoeiu  arrêtés  dans 
le  plein  :  ou ,  ce  qui  e(l  la  même  chpfè  y  • 
admettre  le  plein  parfait  dans  Tunivers  ^) 
c  cft  y  introduire  une  roideur  y  une  pé- 
trification univerfelle.  Ces  diiputes  n'ont 
point  de  fin.  Mais  j'avoue  ingénument 
^le  je  n'ai  jamais  pu  rien  comprendre  an . 
plein  des  Gartéfiens  i  &  qu'outre  la  dj-ffî- 
ciilté  inexplicable  de  faire  jouer  les  corps  / 
librement  &  en  tous  (ènsdans.  un  pleia , 
toujours  égal ,  la  raiibn  eft  encote  plui^ . 


JLa  Gds>>  D&niie  éTtnttaite^  dire  de  ftm  6^^ 
MOGOMiBi  ^  Dieu  ne  pourrdir  étééft  m  g^obe 
CiMl  fÀiS  V  hicroduiic  ^lldiqi»^  Hxttîèftt* 
^Lei  loix  da      n|.  Dbtean^S  «ft  te-  pwnfttr^  cjui   ait 

ntouvtftxMM!».  de  qm  air  cattivé  crffe  paf^ 
tie  de  ]^  phyfique  ^  dotii  on  peof  tirer  mnf 
de  lumière  ^eur  Ts&î&tiùtrÀt  y  di  pèiir 
les  rftécbâiât^Hes..  Mais  qiléf^iie  eftkae- 

r*bti  doi^e  fair^  de  iè^  premiers  cflbrt^ , 
deoiett^  à>^dué  ^'ii  s*efl  Ufompé  cty 

r^lffr«diâioR,  dé  fit  gldim  d*âvôir  ^j^ 
â  keaucotip  pkis  toki  rtfirââtnidé  dc: 
M>feBvatk>ft  âc  de^  cdicyis,  (àt  \&^  cbocs> 
dd»  e<5É^,  AT  fifT  là  comtficiEifirâtid»  des^ 
nmmsâiem.  H  k  ^t»  taèt^  ^%  tiA 
pÊ^  tout  idmci ,  da  i^  f  aie  meine' 
quelque  ebdfe  à  ife^éndte  dan^  certttnsi' 
articfes  encere  eôr^eefté»..  Mais^  fbn  cr^ 
vail  e»^  ce*  getice  ikîiIs  dl:  dfwi  $i?»d  fis 
codrs». 
t^ilî^in  ^*  prenfiière  loi  <Juc  Nc^dn  ctt*' 
dfeiîo^"$àp^.Wi^  d'après  M,  Dcfcartcs ,  eft  qtte  tout 
ww*"  co#ps  tend  à  dcœeuter  dans  km  état  de 
repos  ou  de  mouveittent.  Tout  corps  en- 
repos  fé/îfte  par  (a  maffc  à  Fimpreffioa 
du  mouvement  •,.  Si  tim  la  maflè  eft  gran- 
de, plus  grande  eft  h  réfiffianee.  Tout 
joteps.  en.  mourement  eomiiiuci  (<t  cnouf  ' 


-^ 


reic  )utqa*à  ce  qu'une  autre  force  Farrêre  LeMônob 
CM  le  détoutne  de  Ùl  direâion  :  êc  cette  de  M  rii't 
d^/îtion  du  cofps,^  à  perfévérer  dans  ton.. 
fen   état  j.  eft  ce  que  Newton  appelle 
Énrce  d'inevtie.  CeA  un  état  paflîr  par 
lequel  un  corps  per(evère,.(bît  daiis  (on 
xq>os ,  {bk  dans  la  direâion  de  (on  mou^ 
vement,  parce  que  de  lui-même  le  corps* 
•e  peut  le  donnes  ni  mouvenienr  »  ni' 
nouvelle  dkeâion. 

Cette  loi ,  qookpie  conforme  à  ftxpc- 
nence ,  pourroit  donner  lieu  à  des  mè* 
ftiCci  dangefeofifSy  d  on  Tentendott  mal; 
La  ferce  d'inertie  n'eft  rien  de  réel  dants , 
le  corpi  en  repos  :  de  la  réfifhnce  à  fim* 
jpreffion  du  mouvement  n*eft  plus  oit 
mokïs  gsandc  dans  le«  corps  en  itpo$i 
êfx'en  raiibn  dé  Jetir  denfité  ,  ou  de^la> 
plus  grande  quantité  de  matière  dans  la*' 
quelle  le  mouvement  &  partage.  Plus  if: 
j  a  de  partage  ^  plus  il  y  a  de  réâftance;. 
Aiiifi  une  grande  mafle  réfifte  plus  qu'u- 
me  petite.  La  force  d'inertie ,  ou  la  tendan» 
ce  à  per&rértr  dans  un  même  état ,  fe 
trouve  auffi  dans  les  corps  en  mouve- 
ment: mais,  (êlon  Tcxaôe  vé^té,,  cette 
tendance  n*eft  encore  rien  de  réel  cn^  eui 
Elle  leur  eft  étran|;èîe.   Elle  eft  néan^ 
nooins  quelque  choie  de  réel  en  Dieu  en^.  ^ 
fà  elle  rende;  puifqu'ejUc  n'cft  que  r>t 
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La  Cos-  âioa  conftance  ôc  régulière  par  laqueQe 
A<^GOJVi£.  Je  Créateur   continue  à  transporter  les 
corps  conformément  à  la  loi  qu'il  a  cta* 
blie.  Il  ell  vrai  que  ce  n*eft  pas  là  le  ftyle 
de  Newton  :  mais  cela  fuit  évidemmem 
de  les  principes.  Il  y  a,  félon   lui    Se 
félon  Texpéricnce  5  des  cas  où  Jes  corps  » 
en  fè  choquant ,  perdent  tout  leur  mou- 
vement y  d'autres  cas  ou  l'un  perd  tout 
fon  mouvement  en  le  communiquant 
tout  entier  à  l'autre  *,-des.cas  où  il  k  fait 
un  partage.  M.  Nevirton  obfèrve  &  dé* 
taille   admirablement  la  variété  de  ces 
partages,  félon  la  variété  êcs  ca&   Uac 
vérité  qui  en  réiùlte  iènfiblement^  c'ed 
que  Dieu  a  réglé  ces  cho(ês  comme  il 
a  voulu  9  &  que  leur  perfévérance  dans 
leur  état,  n'cll;  qu'un  effèt  de  là  loi»  H 
n'y  a  de  la  part  du  corps  mis  en  tnour 
vement  ,  aucune  vertu  ni  force  réelle 
qui  y  foit  inliéccnte  ,.  aucun   dilcernc- 
ment  pour  c»  varier  1»  marche  -y  msis 
un  fimple  cftçt  de  la  Toute  -  puiflance 
qui  continue  à  mouvoir  les  corps  £u' 
vant  les  c^^Sc  et>  la.  nxmière  ^le  ùt^ 
iàgelle  a  ordonné- 

Il  eft  fi.  vrai  que  cette  perfcyérance 
des  corps  .mus  à  continuer  leur  mou- 
vement ,  n'eft  en  eux  rien  de  réel ,  & 
ne  diiîci-e  point  de  la  voipnté  de  Dieuj; 


DU    Ciel.'  lif 

^e  ce  mouvement  a   des  bornes,  *^  Le  Monde 
qu*il  ccffe  totalement  dans  les  cas  libre- j^^  Nt^- 
ment  prcfcrits  par  le  Créateur.   Quand  ^qj^^ 
deux  corps  durs  d'égale   maflè  &  d'é- 
gale vîteiTe  (è  rencontrent,   au  lieu  de 
leur  ârer  en  ce  cas  tout  mouvement , 
comme  il  le  fait,  il  poiivoit  ordonner 
que  l'un  tranfportàt  ion  mouvement  â 
l'autre  :  6c  aJors  ils  fe  (èroient  réfléchis 
en    continuant   chacun   la  route  com^ 
mencée  par  l'autre.  Il  ne  Ta  pas  voulu 
fans  doute  ,  afin  que  certains  mouve* 
mens  priflent  fin,  au  lieu  de  Ce  conti* 
nuer  éternellement  :  ce  qui ,  avec  les 
mouvemens    occafionnés    nouvellement 
par  la  liberté  de  l'homme ,  auroit  troublé 
la  terre  par  une  multiplicité  d'adUons  qui 
iè  (èroient  contrariées  8c  peipétuées  i 
Tinfini. 

J'ai  du  faire  cette  remarque  fur  la 
tendance  des  corps  mus  à  perfëvérer 
dans  leur  mouvement  &  dans  leur  di- 
reéHon  *,  de  peur  que  ceux  qui  pourront 
goûter  le  Newtoniime  ,  n'imaginent 
dans  les  corps  mis  en  mouvement ,  une 
force  ,  une  réalité  d'aétion  qui  n'y  eft 
pas  ;  Se  afin  qu'ils  fentent  au  contraire 
que  la  perfévérance  des  corps  dans  leur 
mouvement  ,  eft  l'ouvrage  de  la  très*» 
libre  volonté  de  Dieu ,  Ôc  d'une  pro-» 
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La  Cos-  vidence  qui  veille  fiit  nous  ;  qui/  ly 
"MOGONifi,  s'en'  fuit  pas  néceiïairement  de  ce  que 
le  (bioil  roule  aujoord'hui  vers  l'Ocd- 
dent  )  qu'il  ceparouta  demain  k  rOrient^ 
^  que  les  loix  qui  gouvernent  le  inonde , 
loin  de  préjudicier  à  notre  reconnoif 
iànce  ,  doivent  plâtôt  Tanimer  &  la 
toucher  quand  elles  font  bien  entendues, 
ti.  L(f!.        La  féconde  loi  NeTtoniennè  eft  que 
^c^iXtu  ^'^çendue  de  la  caufc  règle  retendue  de 
.<gu&.         feâet>  âc  que  Je  changement  de  Teflèt 
«ft  proportionnel  aa  changement  de  la 
cau(e  9  qui  étant  iîmple ,  douhie ,  ou  ai* 
pie»  produit  un  effôt  fimpie»  double  »  ou 
iriple.  Sur  quoi  il  n*eft  betbin  ni  d'expfica- 
âon  ni  de  remarque. 
Yii.  &QÎ.       La  troifième  loi  confifte  à  dire  que  vu- 
laciaâiofl.  |owoù ilyaaûion ouimpteffionjilya 
auffi  une  réaâton  contraire  &  égJic  2 
j'impreifion*  Ceft-^dire,  que  fi  on  corps 
tgit  (ùr  un  autre  «.  le  fecond  ec^ve  au  pre- 
mier une  portion  de  ion  mouvement  :  & 
M«  Nevton  entend  que  le  fecond  agit 
for  le  premier  de  toute  fétendue  de  Ts- 
âivité  qu'il  lui  tiérobe.  Par  exemple,  fi 
vn  co«*ps  «n  reticontre  un  autre  »  ou  il 
^s'arrête  totalement  »  ou  il  eft  retarde»  i^ 
Ion  le  cas  :  mais  toijours  il  perd  ce  ^'il 
communique  à  Tautré,  &  il  n'eft  arrêté 
%m  cetatde^  que  par  une  puiflance  prcd: 


p  V    c  I  «  li        tir 

fioieia  égale  a  la  perce  qu'il  fait  :  piiifTan-  Ll  Mom>s 
ce  pat  conféqiient  aae  l'autre  exerce  fiir  o  fi  N  sTr 
lai.  Un  globe  pouITe,  en  choque  un  au-  ton. 
tre  ^  aloit  moins  vice  que  lui  :  il  cn^ic- 
célèrç  Ja  vîteiTe.  Ce  que  le  £:<:otid  ac« 
quicrt  de  vîcefle ,  il  Tenléve  au  premier^ 
iic  qu'il  acquiert  agit  donc  iiir  le  pre* 
mier,  puisqu'il  le  poulTe  en  iens  contrai- 
re, ou^  ce  qui  eft  la*  même  chofè ,  qu'il 
le  retarde  d'autant  qu'il  cl):  accéléré.  Si 
wi  cheval  qui  a  une  force  coisparable  aa 
poids  de  mille  livrer  ,■  met  en  branle 
un  ballot  de  luiit  cent  livres,  autanc 
^  cheval  tire  ^  jutant  le  fardeau  ti-* 
<c-t-ii  le  cheval  L'on  exerce  égale-* 
meot  fut  fautive  une  ioiprei&on  du  poids 
dehiaitcent  Jivref.  Le  cheval  qui  a  qiiel* 
^ue  chofe  de  plus ,  A:  qui ,  par  le  jeu  de 
les  miircleg,  réitère  toujours  la  même 
^on  &  la  oaemc  oiûflance,  marche» 
^  bpémm^  ^  le  ârdeau  fiik.  Si  vous 
^tta  iur  le  cheval  un  ^lÊuit  du  poids 
<lc  4a  ou  f  a  livres  ,  le  cheval  ir4.  en- 
cote.  Mais  s'il  eft  monté  par  une;  mafle 
dlioffiqoe  du  poids  de  deu«:  cent  livsçs» 
tOQie  la  iofcc  du  cheval  efl:  alors  çppiii^ 
^  cheval  ^i  eflaye  d*ecnporter  le  halloc 
^  rboiHiiM ,  exerce  la  pittQance  du  pokU 
^  mille  livres  iùr  ^ouie  U  c^aig^»  Se 
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'  La  Cos-  livres  fiir  le  cheval  :  ils  demeutetie  en 
MOG0Ni£.  équilibre ,  Se  rien  n'avance. 

La  quatrième  loi ,  celle  qui  caraârérife 
particulièrement  le  fyftcmc  de  M.  New- 
ton ,  eft  que  tous  les  corps  péfent  les  uns 
contre  les  autnes ,  ou  qu  il  y  a  dans  tous 
les  corps  une  force  qu  on  peut  nommer 
attraâion ,  par  laquelle  ils  tendent  3  ou 
font  portés  les  uns  vers  les  autres  à  pro- 
portion de  leur  mafle  Se  du  nombre  de 
leurs  parties. 

On  en-  trouve,  <fi^iI,  la  preuve  dans 
le  del  8c  fin  la  terre.  Dans  le  ciel  on  voit 
ks  aftres  s'approcher  tantôt  plus  &  tan- 
tôt moins  les  uns  des  autres ,  &  l'on  peut 
chercher  quelle  cft  la  caufe  quî  les  em- 
pêche de  s  écarter  (ans  fin  du  cennre  de 
leur  mouvement,  ou  qui  ks  y  ramène. 
En  fai£int  ks  premiers  elTais  de  cette  re- 
cherche fiir  la  lune  qui  tourne  autour  de 
la  terre  ,  ontrouve  que  la  même  caufc 
qui  ramène  un  caillou,  ou  un  marbre  jet' 
té  dans  Tair ,  ramène  auffi  la  lune  vers  la 
terre.  La  pierre  lancée  a.  une  force  cen- 
trifuge ,  par  laquelle  elle  s'élot^e  de  la 
terré.  Mais  elle  obéit  en  nieme  tems  à 
Une  autre  force  fiipérieure ,  ^etidànte  au 
cenifrç.  Se  qui  Yy  ramène.  La  lune  de  mc' 
me  par  le  mouvement  qu'elle  a  reçu ,  & 
qai  riloigne  de  la  terre  >  tead  à  s'en  éloi- 
gner 
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^      •  enTigne  droite  5  8c  clfc  s'en  iroit  en  LeMondi 

effèc  à  Finfiniloin  de  nous  ,  fuivant  la  pre-  deNbw* 

mièr^  loi,  sM  n*y  avoic  en  même  teoisTON. 

"Utie  autre  force  <]ui  la  rappeilât  vers  U 

centr.   Une  de^  ces^  deux  torces  iert  de 

fi-cîn  à  rature.  Si  la  lune  éfCHt  livrée  à 

^  force  centrifuge  ,  elle  quintroit  la 

Mgne  cifxnslâire  qa*elle  décric  autour  de 

a  terre,  8c  s'^n  iroit  (ur  une  droite  qui 

ïëroit  tangente  au  point  oà  elle  quit* 

teroit  (on  oerde  de  révoiutioa.  Si  au 

contcûit  elle   étoit  abandonnée   à  la 

force  tendante  au  centte,.  elle  iè^pisé^ 

^piteroit  fur  la  terre.  Mais  ces  deux  fot^ 

ces  concourant,  la  reti(»uient  dans  fou 

orbite.  On  voit  par^U  que  la  ligne  droite 

&r  laquelle  la  lune  ttdid  à  «'échapper  pai? 

la  force  centrîfuee,  ta  pliée  ou  '  courbée 

par  la  fe>rce  de  rmaâion  ;  &  que  Taoïre 

tangente  quelle  tend  à  enfiler  de  nou^ 

veau,  eft^ncdte  pliée  à  Tinftant  par  la  force 

tendante,  »i  centre.  Cette  courbure  eft 

proprement  Touvrâge  de  ratttaâioti  : 

&  ce  qu'elle  tnèt  de  tems^  à  achever  un 

quart  de  ion  orbite,  ou  de  ià  courbe ^ 

on  fçait  pa:  la  géométHe  qi^e  le  tïm^ 

troit  à  parlpourit  le  rayon  de  Torbice  en 

tombâôt  vers  le  centre  par  Taûion  ar»* 

foinne  de  la  mime  attraâion.  Aififî  ea 

nefitrant  la  quantité  dé  tem^  quitte  em^ 
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La  Cos-  ployé  à  former  le  quart  de  (à  courbe ,  on 
MOGomt.  n^cfure  la  quantité  de  tcms  qu'elle  met* 
troit  à  parcourir  (bn^rayon  par  rimpreC- 
£011  unicbrme  de  l'attradion.  O^  {çait  ce 
que  dure  la'  révolution  circulaire  de  h 
lune  autour  de  la  terre.  On  (çait  auifi  çoa> 
bien  il  y  a  d'ici^à  la  june ,  (çavoir  ibix^nte 
demi  diamètres  terreftres.  Sçachant  donc 
combien  la  lune  parcourt  de  pies  dans 
fon  orbite  en  une  minute ,  on  (çait  com- 
bien elle  en  parcourroit  dans  Con  rayon  9 
en  tombant  uniformément  vers  le  centrcj 
en  vertu  de  l'attraâion  qu'elle  éprouve  à 
cette  diftance  de  la  terre  :  &  Ton  trouve 
qu'elle  employeroit  une  qiinute  à  parcou* 
rir  quinze  pics.  Mais  on  a  ob(èrvé  d'aîi' 
leurs  que  Tattr^âbion  qui  ramène  la  lune 
vers  la  terre ,  agit  différemment ,  félon  les 
divers  points  d'éloigt^ement  du  centre} 
âç   qu  elle   augmente  vers  la   terre  en 
raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  ; 
pu  quelle  diminiie  Ipin  de  h  terre ^  à 
proportion  que.  le  quarré  de  h  diftaocç 
gugmeme  ;  en  ^rte  que.Ja  lune  placée 
^u  deuxièmes  demi  diamétire  terreftre, 
ieroit  âttiré6 quatre  fois  moins  fort  quai} 
premier  ;  &  que  placée  au  troiheme 
demi  diamètre ,  elle  (ktoit  attirée  neuf 
fois  moins  vite  ;  que  l'attraâiqa  au  quat 
ffièfl»  àçfpi  dl^O^éve  ^_  fçKQit  içizç  fç« 


li  u     Ciel;  i^i 

flioîndre ,  &  tîniî  de  fuite.  La  lune ,  qui ,  LeMonos: 
an  (bixantièfhê  demi  diamètre  parcourt  d  £  NiT* 

Siiinze  pies  en  une  minute ,  étant  enfin  t  o  if« 
^  acée  feixahte  fois  pluis  bas ,  ou  tout 
près  de  la  terre,  parcourroit  alors  en* 
une  minute  j^oo  fois  quinze  pies  "5  puis- 
que le  quarré  de  60 ,  eft  6q  fois  60  : 
rVft-à  dire,  ^600. 

Voyons  à  prclcnt  ce  que  parcourt  une 
picnrc  en  retombant  de  Tair ,  dans  la 
durée  d'une  iriinute.  Elle  eft  placée  ju- 
ftemeat  à  foixante  demi  diamètres .  ter- 
rcftres  plus  bas  que  la  moyenne  diftancc 
^e  ia  lune.    Ceft;  un  fait ,  qu'en   une 
féconde  ou  foixanticmc  •  partie  de  mi- 
nute, elle  parcourt   quinze   pies.   Or, 
fclon  les   cxpcrienceç  de  Galilée  ,  les 
espaces  parcourus  par  les  corps  graves, 
fotit  comme  les  quarrés  des  tems.  Quel 
feta  le  quarrc  de   k   foixanticme    fé- 
conde qui  finit  la  minute  ?  Ceft  60  fois 
^0,  ou  3^00.  La  pierre  aura  donc  par- 
couru à  la  fin  de  la  minute  j^oo  fois 
^  f  pics.  Eti  multipliant  i  f  par  3  ^00. 
Reproduit  eft  Î4GOO. 
ïl  fe  trouvera  que  la  lune  &  la  pierre 
P^tcourront  également  dans  le  voifinage 
de  la  terre ,  cinquante  quatre  mille  pic« 
^  ^n^-  minute  j  &  que  la  pierre  portée 
^  forbite  de  la  lune ,  fi  00  la  lâche  de  ^  • 

Ni) 
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La  Cos-  cet  endroit,  n  éprouvera  plus  qu'une  feroè 
MocON».  3  ^oo  &û  moindre  9  ou  xiç  paArouxçi  plufs 
^e^ii^ize  pi^ea  u^ejunuite. 

M»  NpTtoti,  ^près.  avoir  ipo^fre  par 
cwc-  conÊ^mûté  d'effèc ,  Tunité  4e  la 
caufe  y  &  ^^^y^  '  de  faire  voir  que  la. 
pefantcur  ne  diffère  point  de  latir^âsoii , 
cherche  fur  la  terre  d'autres  preuves  dêi 
TattraAion  par  laquelle  les  çoi])$  tekidenr^ 
dit- il  9  les  uns  vers  les  autres.  Pour  cela  ù 
fait  valoir  rélévatioa  des  liqueurs  dans 
les  tuyaux  capillaires.,  les  magtictî^Sy 
&  les  ékâridtés.  U  al^gue  fiir»totijt  unei 
e:£périence  qui  femble  proùyci;  aâèz  tmûr 
blcœent  J'^rr^iotï, , 

Voici  comme  il.expofè  lut-mcâfGh  ks 

fait  dans  Ton  Optique  :  (^  Si  deux  pla^4Sx 

^>  de  verre  platt^  &  polies  de  trois  ou  quar. 

%y  tre  pouces  de  large,  &  de  vipgt  o«  vjtigt-. 

9>  dnq  pouces  de  long;  font  couchées^  Tiioe 

9>  parallèle  à  l'horifon ,  8ç  ^a^tre  fiir  C6ll^li9 

5)  de  tcJle  manière  que  fe  tpiichantpac  Tuoc^ 

i>  deleuirsexp-ccniiés,  elIesiormentuBangle 

»>  d'cnyirop  dix  oii.  quinze  ipinqte^  »  aprc& 

»>  que  leurs  plans  inférieurs  oot.été  aiouiUés 

9'  avfc  un.Hngenèi:,'  trçmpé  4aQ$.de  l'huile 

9>  de  tjiéréi^niine.,  Sç  qu'Qii  a  fait  tombes 

»i)neou.deux  gouttç.s  de;  ceitç  huile:  fur 

>9  lextrémitç  du  verre «inférie;ur  la  plus  ëoif^ 

V  g^ée  derapg^  fki^y^iSdiDi^^htb^ 


&  tr    C  1  B  t;  ij?j 

^e  &périciire  auia  été  pofée  fur  Tinfé-  tf  M(^nde 
rieure  9  de  forte  qtfelfc  la  touche  par^DsNtw- 
un  bout  faifam  Tatigle  qu'on  vient  de  <«  ton. 
dire  dr  dix  oa  quinze  minutes  ;  dès- lors  « 
la  goutté  commencera  à  fe  mouvoir  vers  <c 
le  concours  des  deux  plaques  de  verre,  « 
8c  continuera  de  (t  mouvoir  avec  lAi  <« 
mouvement  accéléré  jufqu'i  ce  qu'elle  <« 
y  fon  parvenue.  Car  les  deux  verres  at-  «* 
tirent  la  goutte,  6c  la  font  courir  du  côté  «c 
vêts  lequel  les  àttradions  inclinent  *,  fie  fi  ic 
dans  le  tems  que  la  goutte  eft  en  mouve-  ce 
tMït  vous  levez  en  haut  l'excrémicé  des  « 
vents  par  où  ils  (è  touchent,  8c  vers  où  la  <« 
goutte  s'avance,  la  goutte  continuera  die  <c 
inotit^r  entre  les  deux  verres ,  &  par  con-  <c 
fiqu^nt  elle  eft  attirée  ;  de  à  mefure  qub  <£ 
vous  )evet«^  plus  haut  cette  extrémité  des  << 
verres ,  la  goutte  montera  toujours  plus  u 
kntemeut  ;  6c  s'arrétant  enfin ,  elle  (êra  au-  <• 
tant  entraînée  en  bas  pat  (bii  propit  poids,  <  * 
qu  elle  étoit  emportée  en  haut  par  Tattra-  <t 
âion.>9 

La  cinquième  partie  de  la  pbilofbphie 
de  M.  Nevton ,  cotififte  à  examiner  quelle 
doit  eoie  la  courbe  que  décrit  un  aftrc,quî^ 
emporté  par  fit  force  cehtrifogê  fut  une 
•«ngenic ,  eft  retn-é  continuellement  vers 
fc  centre  6c  obligé  de  circuler.  Il  trouve  par 
Bflcgéômétrie  très-exaéte  Se  très-profonde,, 

Niij 
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La  Cofi-  que  cette  courbe  doit  être  une  cUipfe  ùg 
MOGONiE.  orbite  qui  approche  de  la  figure  ovale  ;  ce 
qui  eft  d'accord  avec  les  phénomènes. 

En  £bcicme  lieu ,  il  applique  au  folcil 
&  aux  planètes  (on  principe  de  Tattra- 
ûion.  Il  prétend  que  le  ibleil  pé(è  ou 
tend  vers  elles  ^  &  qu'elles  pé&nc  fur  luL 
il  examine  la  maffe  &  le  poids  de  chacun 
de  ces  corps  :  Se  comparant  la  marche  du 
ibleil  vers  elles  »  &  les  gravitations  ou  ten- 
dances reipeâives,  tant  des  planètes, vers 
<    le  foleil ,  que  des  planètes  primitives  les 
:    unes  vers  les  autres  ,  &  des  planètes  àa 
fécond  ordre  vers  la  groÛè  planète  911 
.    leur  fert  de  centre  >  il  en  déduit  des 
:    iîtuatxons  &  un  coiurs  qui  k  trouvent 
•    plus   conformes    aux  phénomènes  que 
.  ,tout  ce  qu'oh  a  dit  juiqu  à  préiênt  :  & 
.    c*e^  fur  cette  cotï>par^n  des  forcés 
attraâives  des  planètes  que  roule  la  plus 
célèbre  partie  de  la  j^ynque  de  Newtoa 

X. 

jHgemensfkr  la  fhyfique  de  J^wton. 

Comme  rin(iiffi(ànce  de  la  doébîne 
:d'Ariftote  avoit  fait  prêter  TorciUe  aux 
rpromcflès  de  Defcartes ,  de  même  la  plu- 
part des  phyficiens  du  Nord  ,  &  plu.-, 
ifcurs  des  nôtres  dégoûtés  du  Cartéfia-: 
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àbne ,  qiii ,  en  général ,  .&  dans  fbn  ap-  LeMondé 
plication  aux  ca^  particuliers ,  les  fatisfai-  d  e  New* 
toit  peir,  ne  furent  qae  plus  di(pofés  à  ton. 
écouter  un  nouveau  maître.  Us   furent 
ravis  eh  admiration  de   la  judeffe   des 
opérations  géométriqups  de  Newton ,  & 
pafeèrcnt  peu-à-pcu  par-deflTus  certaines 
répugnances  que  leur  caufà  d*abord  Tidce 
obfcurc   d'ffttraâion  ,  en  '  faveur  de  la 
conformité  du  tout  avec  les  phénomènes 
célcftes.  Cette  doftrine  eft  bien  venue  à 
préfent  dans  les  académies  célèbres.  Elle 
y  tient ,  en  quelque  ^rte ,  le  premier 
tang  :  &  Icy  paiftiuns  de  Mi  Newton  .font 
fi  touchés  de  la^pcnctration  de  (onjefprit , 
qiKtndHÎls  fonr  pary;enus.à  entendre  ù, 
géoméirie  y^  qu'ils  n*en  parlent  qu'avec 
un«  efpéce  d'cnthoufiafme..Ses  démonftra- 
tionsioni  des  idées  toutes  divines.  Il  tft 
allé  (beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  devoit 
rfpércr  de  pouvoir  parvenir.  Les  natuires    vtpzM 
angéfiques  lont  jaloufcs  de  ce  qui  lui  a  été  4'»'*/*'«« 
accordé  :  &  c'eft  une  grande  gloire  pour 
1«  hommes  ,  que  Nevton  ait  été  l'un 
d'ciitr  eux. 

'  D  autres  phyficiens  n  non  -  feulement 
Italiens ,  Allemands ,  &  Fraflçofs ,  mais 
'^njc  de  fes  compatriotes  ^  portait' de 
«  philofophic  un  jugement  bien  àiSè^ 
tenu  Si  la  fatyre  Se  l'cfprit  de  parti^^i 
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La  Conr  n'ont  point  de  pan  à  kuts  pkxQto,  ii 
MQGûMifi»  eft  jufte  de  Ie$  eotcadfc.  Mon  Le&eur 
qui  ne  ppcnd  auciin  içtceet  à  ^yoir  ce 
que  je  pcnfe-  du  Newooifoc,  me  dit 
penfcra  ^Hen^m  de  le  dire.  Maïs  il  ne 
lui  çft  pas  indiâérent  d^écou^er  les  fça- 
yans  q^i  ont  cru  devoir  garéer  une  en- 
tière oeiAtraliié^  dans  ces  -di^tiies  ,&  Jt 
conncîtfe  quelques  -  ug»  de»  motifs  qin 
les  y  «etienoent. 

Nous  ne  ^nses  ,  di&nt-ils  ,  ni 
jaloux  »  m  ingrats.  Ceft  à  Newton  que 
nous  devons  une  connoilTaficç  4e  la 
lumière  ôc  de$  couleurs  plus  exa&e  am 
celle  qu'oo  en.avpit  ai^paravam.  Cdd 
Ipi  qui  a  aidé  avec  iûccès  1%  conftruâion 
4ix  téi^icope  par  réflexion  ,  dont  Jac- 
ques Çrégori  d^Aberdon»  en  Rofle,. 
avoir  donné  la  preoûère  idée  &  la  fi- 
♦r.  o^tUa  gure  dans  fon  Optique*,  {ans  avoir  pa 
iTm^^'tf^l  tfOMver  dans  ùl  ^a^rie  aucun  ouvrier  car 
pable  de  le  biefli;  ei;écucer.  Qt^iqu'aur 
Ipurd'hui  on  quiite  la  qjétbqde  ell^ba^ 
ra(l4nte  que  îi^mon^  a.  imagMe  ^f 
Élire  de  côté  Touverture  où  Ton  doit, 
appliquer  l*ml  ^  pour  revenir  à  la  prc* 
ivn^re  inyettf iot»  de  ^'opticien  Ecoflôis  5. 
^cfi  N^wcpn  qsâ  a  k  preauer  dir^ 
le  travail  des  ouvriers  ,  &;  enrichi.  Ic 
fuUie  de  cet  adoûahic  ioftiumei^ 


Wo«6  né  ttonvoos  poittf  «fir  ioutLiMoiiDi 
^ige  qu'on  emf.loyc.fi  ron  vèut,DENEw- 
rhypotbefe  de  k  «avltatioft  utoiverfeUe ,  x  o  m. 
pwt  ««piiquer  Pordtc  da  deli  Dam 
•«oigncmcf»  oà  àoiis  iious  trouvon» 
a  Icgard  des  planétts  *  &  dam  riano^ 
WKc  ou  nous  fommes,  fdon  Newto» 
«WBone ,  di  1*  nature  dés  chofes  qdr 
fow  cnvirwMcflt  dé  p(&  ,  pç»  n^„» 
^pone  qu'on,  donne  le  nom  d'attra;. 
«2j:  P^Û*  ^ue  de  pteffio»  eu-  d-im- 
P™  f  ar  principe  inconnu  qui  rap» 
Fodie  les  planètes  les  unes  des  autres,. 
«  Çn-les  fah  tourner  autour  de  certains. 
^^  Nous  ne  lui  gifons  poim  d«r 
pïoteM  fini  mt  terme.  li  eft  même  de  1» 
P»*nce  de  connokrt  6  méthode  ^Ar 
?i  "^  ^  *»^c  &s  obfervaiion», 
w  ett  vrai  qu'elfcr  noUs  àpprochenc 
«  Pj»  de  h  vérité  des  phénomènes ,  Se 
«ftordte  de- la  nature.  Ses  pHndpes: 
«'hemawîoes  fbn»  m  Km  tfô»  par 
Vcrtis^ion  qu'il  donne  i  la-  c^owé- 
"».»  *  par  le»  obferrSition*  o*  tes  fails^ 
•«»»»  par  fefqaels  U  fijfe  à  Ëkiltte  Ife 
^«jaildwaftionomèt. 

^■«;^<j«iious6îtpeîbe,,è'eftféten. 
r^fflive  qti'on  ésntui  au  fyfl«mtf  âs^ 
2"*«ft,.  *  déf  4Kr«t>i-  abitt V<»  » 
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La  Cos^  On  lui  «ionne  trop  d  étendue.  E>e  âf  qud 
MOG0Ni£.  jles  phénomènes  céleftes ,  à  quelques  irré- 
gularités près ,  répondent  aUez  fufte  aux 
raifbnnemens  de  Newton  y  on  condutque 
cette  attraction  eft  généralement  récipro- 
que entre  tous  les  corps,  (bit  terreftres, 
jfoit  céledes  -y  que  c'eft  une  loi  réeUcnaent 
iubfiftante ,  ou  même  une  force  idbornte 
;à  tous  les  corps.  Cetie  conTéquenoceft 
^ès-peu  jude. 

D'abocd  il  s*en  &ut  bien  qael^cor*- 
jrefpondance  des  e6&ts  nous  donne  droit 
.d'établir  affirmativement ,  même  dans  les 
corps  célefles ,  Texillence  d'une  cadê  £ 
oblcyre  &  Ç\  peu  ccmctvable.  Les.andens 
.aftrpnomcs  avec  leurs  cercles  déiéceos, 
leurs,  épidcles ,  &  bien  des  démonftndoos 
géométriques  ,  prédifbiem  les  écl^fes. 
]ls  marquoient  exaébtoent  le  cours  du 
^leil  &  les  fîtuations  des  planètes.  Ils  k 
<roy oient  en  d;-oit  d  en  conclure  que  b 
•/lature  étoit  rangée  comme  ils  lavoient 
.conçue.  Cependant  Copernic  &  Gaiiiée 
^ent  convaincu  i'ufiivers  de  la  faufleté  de 
.tout  le  iyft^me  de  Ptolomée  &  des  Arsto 
inalgré  la  jufteflç  de  leurs  prédiâions. 
syWmedc,     KéplcT  eut  recouts  a  d'autres  fcp- 
^  *'*        pofitions  »   &  à  de  nouveaux  calcul9:> 
a.  laide  desquels  il'  ramenoit  géoipétri- 
quement  tout  Tordre  du  ciel  à  une  nou: 
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Vâlt  icfée  qu'il  s*cn  ctoît  faite  :  &  de  LeMonoI 
&s  prophéties  fideilement  accomplies  ,de  Ntvr« 
il  concluoit  encofre  à  la  jufklTe  de  fontoi^' 
iyftéme.   i^.  Il  admettoit  dans  le  foldl 
une  ame  deftinée  à  le  fgire  tourner  fur 
(on  axe  ,  &  à  envoyer  au  deholrs  une 
ioiage   du   fbleil   qui  agiflbit  puidam* 
œenc  à  la  ronde,  i^.  Cette  image ,  quoi- 
qulmmatcrielle  y   poufloit  les  planètes. 
en  raifbn  de  la  (blidiré  de,  leurs  -mafles- 
&  de  i&  propre  force ,  qui  diminuoit  à  la 
ronde ,  comme  le  quarré  de  la  diftance 
augmentoit.  Il  fixoit  la  longueur ,  8c  par 
coniequenc     TaffolbliiTement   du  rayon 
porteur  de  la  planète  ,  par  la  grandeur 
de  fon  orbite^  Il  augmentoit  k  mafle  de 
chaque  planète  à  proportion  de  fa  dr*- 
ftance  au  foleil,  ou  à   proportion  de 
l'allongement  du  rayon  ve^beur.  Enfuite 
par  le  calcul  qu'il  fondoit  fur  ces  fiip-* 
portions  ,  il  foritioit  ' cette  régie   qui' 
s'cft  fuftement  trouvée  d'accord  avec  les  - 
rfienomènes,  &  qui  cft  devenu  fi  ce- 
ébrc  parmi  les  aftronomes ,  que  les  eu-  ^ 
ycs  des  diftances  des  pUnétcs  au  (blcil , 
;bnt  entre  eux  comme  les  quarrés  des 
ttfms  de  Icursr  révolutions  :  de  forte  que, 
contioiflant  au  jufte  la  durée  de  leurs  ré-' 
vobtions ,  on  peut  ailigner  à-peu-près 
leurs  éloignemens  ic(pdS^&  rntr'elks  St- 

Nv) 


La  Gos-  i  TégixàâxL  (bleil.  j  ®.  Pour  rendre  ta^ 
3M€OMi&  loadc  ce  qae^ks  planètes  décrivent  des? 
oebice»  exccacriQue»  au  feleil  »  Kéfkt 
im^gînoic  que  lea  cotftfr  des>  pJaaeM^ 
écoieoc  coaK>ofis  de  fibces  en  tanoe  de: 
dtrds  barbelé^».  ^  eoure»  écoienc  coii- 
cbées  da  même  (èn«,.&s'apDlaKtflokni,» 
éuQC  prcfiwées  d*im:  cote  pas  Icua 
poimes  au.  foIeU  ;  maû  &  bénâmeoi  »^ 
éianc  pré&mces  d^.  f aimre;  Peéloscofcni* 
elles  auK.ra]fion5  dn  foleil.lc  coié  des  bat- 
besr  applatttes  ?  c'iétoic  un  côté  ami  3  cer 
^  cauibk»  dk-il,^  mm  Mrdlim  ▼€IS^ 
]ç.  ibleiL  Lui  préientoiem  elles  an  con- 
»ùte  lenrS'  fibfes  à  contie-pail  ?  ccioît 
UB  câié-  enneaii  :  &  cette  nxuûère  de* 
fe  préfenter  au  rajNo^  veâ?eiir  casfoit  «ne: 
fdfdfioÊU  Enibrte  <pic  le  t^oiLveâeue 
onpcMTVUtdeb^pIanéte,  raitîroitvetsle: 
ioleià  datis  uDw  cas  »  Ac  Pèn  clo^aoîer 
<fiMi$^  im  ainfc».  On  a  retenu,  la  rég^ 
dir  Képleit  y.  Se  toM  ce  qu'il  étahik  de 
confoanar  aust  obfèrvations..  Mais  csner 
conforamc  n*à.  pas  empêché  les  perfeof 
wsr  judicieuÊs  de  regarderen  pttte  loutcfti 
ees  ilippofitions^  de  fibres  aboffiffées  ooc 
b^eiâees  9.dtaf  traâkms  y  oudecs^uIfeDS^ 
maigvé  la  pompe  des  termes^ ,.  &  Tap- 
Msei J  géométh^  doni^  ceSf  fi^po£lîoM 
iWttievéfiS^      % 


»•  V    C  X  B  t.  fet 

Les  ifttraâions ,.  les  rcpulfions,  Piner-  LBMeKHl^ 
lie,  &  les  paiflàaces  immatérielles  doncDB  Ns^ 
14*  Nevcoa  Eue  tant  il'u&gr»  doi^enrro^ 
kur  naiââiice   à  Kepler.  Les  ok&nz* 
lions  9^  la  gcotnéirie».  &  les  calculs  cjali 
a  mis  à  câcé^fbnt,  (ans  contredif,  fiip 
férieiirs  au  travail  dr  Kepler.  Mais  lef; 
Ycrtus  attraâives  ^  rq>ouflaiiies  y\  &  im* 
Hiaténelles  »  pour  avoir   été   raifès  ett' 
meilleiure  compagnie,  ont -elles  ac^juts- 
phis  de  mérite  ou  de*  réalité  qurèlles  n'eo' 
avoiem  aupaiavant? 

Ge  se  (ont  pas  feulement  les^partifànS' 
^  NL  Nc>«ton.  qui  véali(ent  trop  cène 
iîq>po£tion  ,.  ou  cette  pcéieudue  caufe 
des  mouvemens  de  l'univers  ,  qu'il  ne 
dé^ie  par  le  nom  obfcur  d'attraûîon  y. 
^ue  parce  çj^û  ne  fçatt  pas  ce  que  c^eft 
que  cette  caufe.  U  paroit  qu'il  a  été  lui^ 
même  la  dupe  de  fbn  propre  langage 
&  de  (à  trop  grands  ramiliarité  avec 
£atiraâioQ  &  avec  les^  répulfions.  11  les- 
trouve  fKu>toiit.  Il  eftvrai  qull  dit  cpel^ 
^  part,,  qu'il  k  peut  faiic  que  YtSbt^ 
^'il  attribue  à  une  aaraûion,  ibit  cci>^ 
m  d'une  impulfion.  Mais  on  voit  aifi^ 
ment  qu^'il  penfeit  le  contraire.  Car 
qpand  Û  cherche  l'origine  de  la  cofaé» 
lion  des  corps ,  &  la  raifi>n  pourquoir 
les-  (etitea  nviflcs;  d!élémcni  ioat  pkis>. 


JOl  H   I  s  T^ô  I  »!  E 

tA  Cos-  difficiles  à  «îéfunir  que  les  groflci  ;  cfdf  / 
âiocoNi£.  dit-il ,  que  les  élcmens  n  ayant  pwnt 
de  pores,  exercent  les  uns  fur  les  aHUts 
Une  attradtion  qui  agit  de  toute  la  {>ro-^ 
fondeur  de  leur  mwe ,  &  de  toute  l'é^ 
tendue  de  leur  (ùrface.  Au  lieu  que  les 
petits  corps  du^  fécond  ordre,  &  qui 
iônt  compofés  des  premières  maflès  d'e^ 
Jémens  ,  commencent   à   admettre  des 
pores  i  &  les  pelottes  du  troiiîème  or- 
dre ,  confiées  des  fécondes  ,  en  ad- 
mettent encore  plus.  D'où  il  doit  arriyef 
Sue  les  premières  fè  collent  bien  plus  piiif* 
imment  ^  les  fécondes  s'attirent  moins: 
les  troificmes  encore  moins  :  les  atrra- 
ûions  diminuent  donc  comme  les  traSksr 
groiBBflent ,  &  a  une  diftance  cent  Ibis 
plus  grande  y  cent  multiplié  par  cent, 
qui  eil  le  quarré  de  la  diftance,  vous 
donne  la  jufte   mefîire  dk  raffoibMo- 
ment  de  lattrafHon.  M*  Ne^vton,  en 
dierchant  la  câufè  de  la  cobéfion  des 
premiers   clémens  ,    n*a  plus    d'autres 
corps  ultérieurs  qui  puilTcnt  opérer  au- 
cune impulfion,   Ccft  dcMic   très-fincé- 
remcnt  quil    rcjcttoit   l'impulfion  ,  & 
réalifoit  Fattraâion  comme  (burce  pri- 
mordiale de  l'aâivité  &  des  a(Ièmblage$ 
qui  compofcnt  la  nature.   Mais  il  vau- 
droit  mieux  iè  tenir  en  repos  que  <f  exer? 


tes  laborijeufènaenc  ùl  géométrie  i  <:al-  LeMonM 
ciller^  &  à  mefqrçr  des  aâions  imagi<;D£H£W:; 
uaârcs ,  &  q^ui  ne  nous  apprennent  rien. ton. 
Dès .  que  M.'  Newton  &  Tes  parftiàn$ 
yoye^t .  ou  croyent  voir  du  gcométrit 
gue,  &  où  n'en  mettent -ils  point  ?  il^ 
le  prennent  pour  la  nature  même  ^  té-* 
moin  leur  réaâion  dont  ijs  font  tanf 
de  bruit ,  &  qui  aeft  qu'une  façon  gécnj 
fnétrique  d'exprimer  la  diminutioa  des 
moutemens  communic^és  ,  fans  qu*il 
nous  en  revienne  aucune  connoiflancç 
phyfique ,  aucune  lumière  fiir  la  nature 
de  quoi  c^ie  ce  Toit  :  car^  quoique  kut 
(Calcul  fur  la  réaâion  fe  troiure  jude., 
étant  appliqué  à  cent  balots^  vous  n'ei) 
fçavez  pas  davantage  quelles  fbnt.lc^ 
ipaxchandifes que  ces  bâloisconiicnoem, 
ni  ce  qui  entre  dans  la  compoiiiion  dç 
CCS  corps.  Témoin  encore  leur,  goutte 
d'huile  ,dont  ils  calculent  Faccélératioa 
entre  deux  plaques  de  yerre  incKnées 
J'unc.  (vu  l'autre.  Peut-on^difent-  ils  >  ne 
*  pas  tentir  là  l'exiftence  &  le  yeritablc  pro^ 
gj:csderattra6Kon?    .  t 

,  Avant  que  d'expliquer  k  marche  ao 
ccléréc  de  leur  goutte  d'huile,  &  l!inuiif 
Jité  de  ce  calcul. pour  la phylique,.cxa^ 
{xûnons  un  moment  ce,  qui  doit  arriver 
ieloa  ks  loix  de  l'attraûlon  à  un  vai£^ 


%Jk  QM-fcau  qui  cnctc  dans  k^  ^^ott  êc  KaaÈgrg, 

ou  i   ui^e   barque  aii  thàment  qu  tUé 

pzfft  à  Pam  entre  le  qdai^^  Tliéadni 

êc  la  galerie  <hl  L<mlte  L*éxtrétiifc  d^ 

llh'ence  qi^'il  y  a  entré  barinirric  &  bâ^ 

tixtiem»  entre  tnaflè  &  maflè,  devrott 

&  fidre  fenttt  à  cette  barque,  &  akéicÉ^ 

£tns  céder  £i  dbeâion  en  l'attiratit  ttrà 

h  Louvre^  Le  même  détour  doit  être 

apperçâ  dans  k  direâAoït  du  vaiffeatt" 

qui   en:  entrant    dans    le    magni&qué 

canal  de  la  Seine  devant  Rouen  ,  lai^ 

à  gauche  le  petit  bàtimenr  de  b  Ro^ 

mainc^  &  à  droite  le  grand  liàtii/lten^ 

du  dépôt  des  fels.    Gelui-d  étant  com» 

pofé  d'une  Imgue   feçade  &  de  fept 

(normes  iàles  prefijue  toâjours  pleines 

de  (èl  |ufqu*a(u  comble ,  forme  une  naBc 

de  matière  qui  doir  être  cxtrêmeifieBt  at»^ 

nranie  :  &  quoique  le  Vaifleau  forouvt 

tane  phis  pui(&nte  actraâion  de  la  part 

de  la  tdrre  qtii  le  feit  graviter  vers  die-, 

i  peut  farts  rtféludice  de  6:  ptfantftt 

rfccordei;  que^uc  chofc  à  Fattraftibit 

latérale  de  ce  dépôt»  Il  ït  doit  d'autant 

|Iùs,e<|u*il  elî  aidé  pâf"  la*  nK)bffîté  du 

Iquîde  où  il  flbttîi,  à  obéir  prompte*^ 

ièent  k  un  légpr  fbufle  de  vent,  à  titt> 

firfiple  coup  de  ràmc.  te  boulet  de  ea- 

itati  qa'oa  a  fait  partir  &r  une  figner 


lâira&efe  à4'faorifiHi ,  «n  obéîffiuit  i  IV  LftMoNim 
£Lion  terxible  de  la  pooétc  wi  lui  £mpi  Nbit- 
et»filer  cène  Jîgne»  obch  aiim  (ans  ccffe ton» 
À  i'iiâicm  cfe  la  gravité  ,  &  décrit  une 
ligne  courbe  qui  k  dctoome  de  plus  en 
plus  d'un  exaÀ  paraiielHSne.  Tous  les 
▼aiiTeaux  qui  entrent  au  port  de  Rouen 
âevroîent  donc  afTcâer  le  coté  droit  iSc 
gagner  le  dépôt.  Mais  il  eft  d'es^rience 
qu'ils  ne  montrent  m  af&âaiion  ni  ten« 
Aance,  &qu'ils&ivent  là»  comme  ailleurs. 
Là  loi  (b  vent  ôc  du  courant.  Cette  aâion , 
£ut-dle  réelle ,  fi  elk  eft  iqMprceptible»  ne 
peut  être  d'aucun  uûgeetiroy&jue.  Voici 
ua  autre  exemple  de  Tentiètc  inutilisé 
de  cette   attraâicm,  pour  éclaircir  lea 
iiK>uvienEiens,  foit  des  corps  qui  roulent 
dans  le  dd  >  £mc  de  ceux  qui  po&nt  fiir  la 
terre* 

Suivant  M.  Newton ,  Tatuiaâion  réci- 
proque de  la  terre  Se  du  klcA^  en  uiv 
waot  Tattraéèton  généralement  dHIribuéc 
dans  QTutcs  les  parties  de  la  naii^e»  eft 
ièmblaÛe  i  Tefiort  que  fait  un  cheval 
loriqu'il  tke  un  bateau  ou  une  pierre» 
&  à  la  réaâion  que  la  pierre  ou  le  ba:- 
teau  exerce  fur  le  cheval.  Le  foleil  attire 
h  terre  ,  &  ce  qui  eft  deflRik  Li  terre 
attire  le  (bleil  &  ce  qui  tient  au  fi>IeU» 
Mais  fi  cela  eft,  les  corps  qui  font  fur  la 
ùt&cc  dç  ia  terre  Se  <|ui  n'y  font  point 


foâ  H  I  s  T  Ô  I  R  B 

La  Côs-  crampôn&és  ,  cdevioietit  s*en  (épater,  X 
1Î0(S0K1B«  s'en  aller  qudqur  peu  vers  le  fbleil. 

Cette   attraâion   réciproque  paflant 
d'une  planète  à  l'autre  peut  être  com- 
parée à  une  corde  ou  à  une  mtiltîcade 
de   cordelettes  qui  ^  d'une  parc  (èroienc 
attachées  par  des.  clous  à  un  bateau.  Se 
de  l'autre  au  collier  3c  à  tout  le  har* 
nois  d'un-chevaL  Le  cheval  vient -il  à 
tirer  ?  les  cordelettes  tirent^  d'un  côté 
le  bateau  y  &  de  l'autre  le  cheval^  Si 
les  clous  du  bateau  font  mal  attachés, 
1^  xordelette|i|||pl  emporteront  ^  Se  celles 
de  ces'  cordes  qui  tiennent  mal  aa  coljjer 
du  cheval,  qui  fèroient,  par  excisp/e, 
attachées  ^  la  itoifbn  ,  dont  le  coV^ct 
eft  accompagné,   ne  matiqueront  pas 
de  (è  détacher  Se  d'emporter   la  hihe. 
avec  elles.'  Ainfi  au  moment  que  lé  (bleil 
monte  Car  rfaorifonyJcs  fifcelles  artra- 
âives  commencent  à  travailler  (Irr  tous 
ks  corps  tcrreftrcs  &  dcvroient  bien*  en 
détacher  au  moins  les  plus  petits.  Ce  /bu- 
lévement  des  petites  mailès-,  nous  répond- 
on  ,  cft  en  cnct  rrès  réel  au  lever  du  fb- 
leil  :  mais  il  e(l  infènfîble.  Nous  ie  voulons 
bien  croire  fur  votre  parole  :  mats  cette 
tendance   infenfible  devroit  fè  changer 
en  im  clanccunent   très-vif,  lorfque  la 
tenc  en  conjonâion  vient  fe  placer  en- 
tte  le  fbkil  Se  la  terre  :  car,  voyez  vous. 


^ent  union  des  dam  groflès  flméîcs  fair  LeMo^Ws 
un  merveilleux  redoublement  d'aura-DE  N^w^t 
dbion  :  &  fi  Vénus  étoic  encore  de  la  par-  ton. 
tic  ou  dans  Ql  conjonâion  inférieure. 
Candis  que  Jupiter  Se  Saturne  (ont  de 
l'autre  côté,  &  par-delà  le  fbleil  ;  pour 
le  cçup  fous  une  pareille  enBIade  dac- 
rraâions  5  nous  ne  fçavpns  point  trop  cç 
^u'on  dçviendroit.  Ofèrions^nous  oiea 
nous  promettre  de  pouvoir  encore  te- 
nir à  là  terre  en  pareille  rencontre }  U 
fèmble  que  les  fi&elles  devroient  alors 
xK>m  fiifpendre  aiïez  loin  de  la  fùrfacç 
.  Jer  globe  y  dans  le  point  où  nous  ferions 
en  équilibre  entre  l'attr^ûion  des  c^cps 
éloignés  Se  celle  de  la  planète  voiiîne. 
Non.  La  chofe  n'eft  pas  poffiblfi,  parce 
que  maigre  le  redoublement  d  auraâion 
du  coté  des  corps  céleflek  ,  la  fiipério- 
rité  eft  toujours  du  coté  de  TattradUon 
terreftre.  La.  force  de  l'attradion  au* 
gmente ,  comme  le  quatre  de  la  diftancç 
diminue  ;  or  il  ne  fçauroit  y  avoir  moins 
de  diflance  que  dans  le  contaâ;  :  ainfi 
nous  rcftcrons  flir.  la  terre. 

Mais  cette  réponfe  ne  fàtîsfait  point. 
Car  comme  la  lune,  attirée  d'une  part 
par  le  foleil,  &  de  l'autre  par  la  terrç^ 
demcure.au  point,  où  elle  cft  en  équi» 
Ubrc  entre  ks  deux  aâioni. ,  de  même 


"^bt  H  I  s  T  O  i  A  B 

La  Cos<-  tious  8c  toutes  lés  fhàffes  Itérés  ivSUS 
IlOGQNii.  devriohs  écte  i  <]il6]ôuè  diftànte  'de  Isr 
terre ,  d^ms  te  {>bmc  ôà  nous  ïèrtotià  bat- 
livÊcés  entre  utiè  attraction  ^  fiùt  JènaifCy 
feit  folâire  dune  part^  8c  miè  atoaéHôn 
terrefeederaunte. 

Point  du  root,  hoùs  dit-on  :  tiont 
^Otnt  d'éqailâ>re  ei%  k  £irËice  db  là 
ierrb^  ou  Dten  thêafie  nous  £>mine^  pJu^ 
bas  que  le  poàit  cTéquilibre  ,  8c  t*dl 
ce  qui  &it  que  nous  (bmftifo  attirés  fi  nr- 
bernent  y  ourque  nous  ùSkm  éksiMltts^ 
û  lourdes  vers  la  terré. 

Nous  avons  lieu  étêtrê  fin^fi  éb 
xtttc  rcpohfc.  Gàr  nous  &  une  ^nité^ 
^'autres  ma(Ieâ  beaucoup  pluis  pertes ,. 
iaôus  avons  bieh  moins  de  ikbftàmt 
que  les  tkm  de  iVDcéàn.  Ol:  Icâ  éàut 
de  rOccah ,  felotî  les  Nfe^^tôiiiens ,  foût 
<ous  fes  jours  dfclu:  fois  entraînées  * 
attirées  en  monceaux  à  une  aflez  gr^dk 
'ijiftance  de  la  terre ,  fous  lè  paflfâ^e  dt 
la  lune ,  ce  qui  feit  le  flu*  &  le  reflux. 
La  fwpériorké  de  rattràâion  .  tcrffcftrè 
ne  les  empêche  paâ  de  fèhtir  quelque 
jeu  ÏÏrttprèflîort  de  Tàttraaîoii  lurtafrcj 
M  lieu  qu'il  n'y  a  po^uf  nôui  rit  (hx  ^ 
ta  reflux  :  nous  derheutbns  ct>!lcs  à  h 
forficc.  Il  jfàut  donc  croird  que  ccuè 
atcraâioa  eft  une  cauiè  de  pure  fuppo* 


DO    C  I  1 1;  ^09 

ion  ,   qui  tient  la  place  de  ce  qu'on  LeMonOI 
entend   pas  »  &  qui  celles  ue  nouSj^^  New« 
^an^  gucces  j  qmtqu'op  la  pqiilè  cat-^Qjf. 
aler  :  ouitjoa  lÂ^^ieHt  dc&odke  conmie 
ne  réalité»  cous  demanderons  pcmiK 
(uoicene  can^b  a  tant  de  prédileâioa 
>ou£  les.  eaux  de  FOcéan»  8c  û  peu  dp 
prife  fur  d'autres  matières  auffi  peu  fiib*? 
[lanciclles.  : 

Nous    demanderens  encore  à  Mef^» 

fleurs  ks   ^Je^vxoniens^  comment  il  le 

peut  &!Fe  qu'une  mâilè  telle  que  l'iEgU-* 

<è  caâiédrale  de  Pacis  ijui  a  une  ^fta< 

âion  comme  infinie  '  en    comparaifco 

AW  plume,  n'attire  pas  à  elle  cette 

plume  qui  voie  librement  en  Tair  le  long 

^  iès  murailles;   Nous  leur  dén^aiode'^ 

tons-  enfuite  pourquoi ,  dans  Tencoigiiu* 

^  (\ui  réunît  la  muraille  de  la  croifèe 

^  féglifc  avec*k  muraille  de   k  nef , 

on  n  éprouve  pas  une  attraâion  plus 

puiflantc  encore  qu'ailleurs.    Il  kmhl^ 

^m  petit  corps  :  ne  idevroit  point  riô 

^uer  ce  paflage,  dfe  peur  d'y  ctre-eottaî^ 

;  ^  »  &  rudciïient  colfe  aiix  mura  par  unp 

l  '«aion  qui  iroic  en  augmentant ,  comf> 

^  ie  cfiarté  de  la  diftance  diminue.  Cela 

ne  (ê  peut  y  nous  répondept-ils  ferieule*^ 

^f'^t, parce  que  la  terre,  la  groflc  pl« 

^^9  âit^ccfler  toutes  ces  attrapions  pat 


1 


jio          H  z  s  t  o  i  n  £  ! 

Ll  Cos*  la  {upériorité  de  la  ficnne  ;  &  de  peur 
MPi^ONifi.  qu'on  n'en  douce,  le  calcul  marche:  on  | 
:  pé{è  la  plume  ,  la  cathédi^e ,  puis  la  | 
terre  :  &  Tenfilade  des  zéros  par  lefquels 
k  cathédrale  remporte  fur  une  plume,  | 
o'eft  rien  en  cbmparaiibn  dexelle  par  k-  { 
quelle  le  globe  terreftre  Temporte  fur  la  ; 
cathédrale. 

L'arithmétique  eft  jufte  :  nous  ic 
croyons  :  mais  lu&gc  qu'on  en  fait  ne  Icft 
guères;  Si  la  cathédrale  n'a  plus  d'attra^ 
âion  en  prélènce  de  la  terre ,  pourquoi 
écvbi  plaques  de  verre  auroient>elIes  plus 
de  privilège  ?  Comment  peuvent- elles 
exercer  librement  leurs  droits  en  préfènce 
de  la  grollè  planète  ?  Oh  !  difent  ces  Mef- 
fieurs,  c'eft.  une  atttaélion  d'un  autre 
genre.'  Il  y  a  des  attrapions  qui  agiflent 
du  centre  des  corps ,  &  de  toute  la  pro* 
fondeur  dés  mafles.  Il  y  en  a  qui  n'a* 
^ffent  que  de  la  furface.  Telle  cft  en 
particulier  celle  des  plaques  de  verre. 
Que  ces  plaques  foient  plus  ou  moins 
épaiflès,  la  goutter  va  également  fôn 
chemin.  Voilà  donc  une  attraâion  d'un 
caraâère  particulier»  &  on  en  diftmgue 
encore  de  plufieurs  autres  fortes.  •  Il  7 
en  a  d'éleâriques.  Il  y  en  a  de  magné* 

tiques.  Il  y  en  a  de Nous  confcn^ 

tons  quon.e^  imagine  de  tant  d'c^éccs. 


jju'on  voudra.  Mais  arrêtons  -  nous  à  LeMonbe 
celle  que  les  Ncwionîcns  prétendent  d  e  N  £  «r* 
que  Dieu^  par  une  loi  fîngiitière ,  a  ac-  x  o  n« 
tachée  à  la  (ùrface  de  certains  œrps 
feulement,  ^i  cette  anraâion  eft  d'un  cz^ 
tad^re  particulier  ;  pourquoi  la  donner 
pour  preuve  d.e  rattraâion  univerièlle  p 
qui  agit  du  centre  de  tous  les  corps  } 
Comptons  ici  les  riches  découvertes  de 
la  philofpphie  du  Nord.  Attrapions  cen- 
trales ^  attrapions  fùpcrScielles ,  accra- 
ftions  in  diji/ifts^  attra(^ooâ  de  conta£b, 
ic  inefficaces  hors  du  contaâ,  attrapions 
f/mpariques  ,  magnétiques  ,  éleâri- 
qucs,  ou  telles  autres,  qu'on  divcrfific 
comme  ks  effets ,  &  qui ,  pour  fùrcroîç 
de  merveilles  ou  d^ob/curité ,  quand  elles 
portent  leur  a^vité  à  un  certain  point 
dp  diftancCj  d'attraâives  quelles  étoienj 
deviennent  tout  d'un  cpup  des  forces  re- 
pouilàntes.  Nous  voilà  certes  fort  avan?* 
ces  ed  philofophie.  Nous  avons  rejette 
les  qualités  occultes  des  anciens,  quoi* 
qu'après  .tout  elles  ne  fignifiaffent ,  conv- 
oie Tattradlign^  guun  certain  effet  fenfî- 
ble  dont  on  ignoroit  la  caufe  :  &  nous  re- 
lombons  aujourd'hui  dans  la  même  bb- 
curiré  3c  dans  la  même  inutilité,  ei| 
ital^lifknt  autant  d'attraâions  d'utîe  efr 
iccp  ^atûcijlicre  <jijc  pous  voyons  d'çft; 
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LaCos-^^  particuliers  ?  Que   gagnons -nour 
WOGONis.  ^u  oiange.  ?  Ce-  n  eft  ^toijfoiirs  qu'un 
moyen  de  parler  long-tems  9c  avec  enn 
phafe  de  ce  qu'on  n'entend ,  point.   If 
cft  vrai  qu'on  calorie  8c  qu^tr  si^ 
briiè  les  actraâions.   Mais  qui    empé^ 
choit   jadis    de  calculer  &  d'aig^râèr 
la  Cphèrc  d'aâivité  des  qualités  occultes  > 
On    auroit  dit  des   cno(ès   tour  au& 
|uftes.  On  nous  rebat  à  tout  propos  Tau-» 
gmentation  ou  diminution  des  pûQan^ 
^c$   attraâives    en    rai(bn    inverfe  dir 
quarré  de  la  diftance*  Mais  c'efl^Ie  pro- 
grès   de  ^out  ce  qui  fe  difperiê  à  I2 
ronde,  &  s'affoiblit  à  proportion  des 
c(paccs.    Ceft  le   progrès  des  odeurs  :  | 
c'eft  le  progrès  de  la  chaleur  :  c'cft  com- 
munément   celui    de    féleâricité  :   & 
quand  nous  avons  bien  calculé  ^s  pro« 
grès  ou  d'autres,  en  (çavons-nous  davan«  | 
cage  ce  que  c'cftqu  odeur,  que  chaleur, 
^uéleiîlricîté? 

Allons  plus  loin.  Il  paroit  que  dao^ 
iccs  atctadÔons  modernes  auxquelles  oa 
rapporte  tout  ,  il  fc  trouve  phïs  que 
de  hnutile  :dc  nous  pouvons  entrevoir 
^ue  le  faux  s'y  me»  fouvenc  On  y 
donne  pour  pure  atttadion  y  ce  qui  eft 
Fouvrage  d\ine  vraie  impulfion»  ou  ce 
qiâ  cft    Touvr^  d^une   opération  il 

cachéç 


•Àchcc  &  fi  oWfcure ,  que  nous  n*avons  LeMomdX 
aucun  droit  de  l'apporter  en  preuve  deohNEW- 
la  prétendue  attraûion.  On  ne  peut  dou-  ton. 
ter  quVntre  les  deux  plaques  de  verre 
inclinées ,  comme  Newton  le  veut ,  il  n'y 
isiit  un  liquide,  comme  l'air,  &  le  feu  ré- 
pandu dans  l'air.  L'oix  (çait  qtie  tout  lir 
iquiJc   agiflant  fut  un  autre  liquide  ,  f 
caufe  une  émotion  :  ce  qui  femble  fuffire 
pour  raccclératron  de  la  goutte  d'huile. 
Si  ce*  liquide  eft  compofe  de  "ballons  à  caore^el-AC 
relTort,  cts  ballons  s'applattiffent  &  xt-'^^^^^ondciM^ 

.    .^m.rr  \   I  I  w       queues  dan» 

laïUillent  a  la  rencontre  des  corps.  Les  les  tuyaux  ca. 
ballons  du  fluide  invifible ,  qui  eft  entre  P*iî*««« 
les  pfaqacs,  éprouvent  donc  une  légère 
çompreraon  le  long  des  parois  du  verre. 
L'applattiflcment  des  ballons  rejaillit  fut 
le  liquide ,  &  chaque  petit  coup  de  ret 
ibrc.{e  répand  dans  la  mafle  entière.  Mais 
Fonde,  quiûllonne  un  liquide,  eft  plu$ 
forte  dans  fa  naiflance  que  dans  Ùl  dii^ 
perfion.  Elle  eft  plus  ièniible  dans  un  pe^ 
fit  efpace^ue  dans  un  grand ,  oà  elle  s'a& 
foibliti  proportion  du  nombre  des  par« 
tics  auxquelles  elle  fe  communique.  Là 
goutte  d'hnile  doit  donc  éprouver  un 
cfaôc  ou  une  impulJGon  toujours  plus 
grande  à  proportion  qu'eUç  eft  plus  voî- 
Une  de  la  jonâion  des  plaques.  De  même 
^  liqueur  qui  eft  dans  un  trc^petit  tuyau , 
Tmell.  Q 
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La  Cos- couchant  plus  de  (Iirface  eu  égard  â  /^ 
3COGON1E.  pecicede  de  fa  mafTe ,  qu  elle  n'en  toudic 
dans  un  large  tuyau ,  doit  être  plus  émue 
Se  plus  pouflfée  par  l'air  >  ou  par  un  autre 
liquide  contigu,  le  long  d'un  tuyau  capîl^ 
laire ,  que  dans  un  tuyau  large  ,  puUque 
cet  autre  liquide  y  eft  lui-même  plus 
ému  le  long  des  parois  où  il  eft  refoulé  » 
V  qu'il  ne  le  feroit  dans  un  plus  large  vo- 
lume. Il  doit  donc  y  avoir  plus  d'agita* 
<ioA  où  la  liqueur  &  l'air  Ce  touchent  (ùr 
le  tuyau.  Aûfli  voit-^on  les  liqueurs,  qui 
montent  dans  les  petits  tuyaux  >  former 
vers  le  milieu  de  leur  made  une  cavité  qui 
marque  que  et  qui  eft  le  long  des  parois 
du  verre  y  ibunre  quelque  émotion  de 

1>lus ,  &  s'élève  en  Ce  mêlant  avec  l'air  qui 
'agite.  Il  «y  a  même  prcfqu'aucun  vsuf- 
ieau  où  Ton  ne  voye  les  liqueurs  quelque 
peu  plus  élevées  le  long  des  parois  que 
'  dans  le  rede  de  leur  furfàce.  Nous  avouons 
^  iâns  peine  que  cette  op^-ration  eft  fort  G^ 

Omette  »  &  très-difficile  à  démêler.  Mais  fi 
oous  ne-  la  donnons  pas  avec  une  entière 
confiance  pour  une  cau(è  d'impuUîon 
capable  de  LÛre  monter  les  liqueurs  ^  tirer 
de  la  fliipenfion  ou  de  l'agitation  des, 
liquides  reflerrés.,  une  pi«ave  de  Tattra- 
âion  des  vaidjèaux»  c'eft  chercher, des 
éfjaircilTcmf  ns  dans  les  ténèbres»  }v 
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fé  (notion  des  fluides  le  long  des  corps  LiMoiretf 
^i  les  avoilment  nous  donne  encore  ixe  Ne \^«^ 
un  moyen  plus  propre  que  rfcft  l'atcra-  t  o  h. 
ifbion  ,  pour  tendre  raifon  du  pU  &  des   cauredupU 
écarts  qu'éprouve  uû  rayon  de  lumière  i^J*p^;:^Ji 
direûe  à  l'approche  des  corps^  &  avant  des  cof^ 
^e  les  avoir  touches.  Ce  pH  eft  moin- 
dre aux  approches  d*un  corps  raboteux  ( 
parce,  que  les  refoulements  di|  liquide 
fur  toutes  fortes  de  furfaces ,  fe  faifânt 
entousfenS)  doivent  naturellement  s'en- 
tr'affoiblir  &  moins  ébranler  la  lumièrev^ 
Au  cpntraire  le  pli  d  un  rayon  aux  ap*-' , 
proches  d'un  rafoir ,  ou  d'un  corps  poli  ,• 
doit  être  plus  gt:ani ,  parce  que  le  poli* 
confiftant  dans  un  grand  tiombre  de  pe^ 
tites  furfaces  uniformes ,  Tapplattiflement 
&  les  bonds  du  très  «grand  nombre  dès 
ballons  fluides  fe  font  dans  le  même  fêns  : 
ce  qui  doit  caufcr  un  ébranlement  plus 
fenuole  dans  la  lumière.  Cette  forte  agi- 
tation des  fluides ,  à  la  rencontre  des  fur^ 
faces,  (è  peutjufliâer  par  celle  qu'on  ap* 
perçoit  fenûblement  en  été  dans  le  hâk 
&  dans  Pair ,  en  appliquant  les  yeux  à  la 
furface  de  la  terre ,  ou  d'un  mur  éclairé 
dufoleii.  Cette  émotion  des  fluides ,  tels 
que  font  Tair,  le  feu,  ou  autres  dans  les 
pores  des  corps  durs ,  nbuis  paroît  de 
même  plus  propre  que  Fattraâion ,  pour 

Oi; 
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La  Cos-rcnJre  raîfon  de  robftaclc  que  la  luimi-' 
BCOGONiE.  rc  trouve  fouvent  dans  les  pores  plutôt 
lOuc  dans  ks  {iirfaces.  Les  Ncwtoniens 
fe  complaifènt  dans  la  merveilleufè  pen^ 
iec  que  la  himicrc  fc  réfléchit  fur  le  vui- 
«de  en  le  refettanc  du  côté  ou  elle  fent  des 
corps.  Pour  novti ,  bien   loin   cie    faire 
fapologîe  de  rancienne  école  par  cette 
nouvelle  horreur  du  vuide,  ou  par  cet 
attrait  (ympathique  des  corps  (cparés  , 
nous  croyons  qu'un  corps  ne  rejaàlit  que 
fur  un  corps  ;  &  fî  la  lumière  (è  réfléchit 
for  les  pores ,  ou  s*y  détourne  vers  quel- 
que corps  folide ,  avant  même  que  d'à* 
voir  touché  aucune  (iirface  ^  ce  n'efï  psts^ 
comme  on  fe  Finiagine  ,  parce  que  le 
néant  ou  le  vuide  des  pores  étant  (ans 
adtion  for  elle ,  it  faut  qu'elle  obéiffe  à 
i'attradion  de  quelque  corps  réel.    Ce 
rcjailliilement  arrive  fur  les  pores ,  parce 
qu'ils  font  comme  fermés  quand  ils  de- 
viennent trop  obliques  ;  ou  parce  qu'un 
fluide,  qui  par  fa  nnefle  eft  en  proporr 
tion  avec  la  lumière ,  la  tepoulle  &  de 
dedans  cectaiiis  pores ,  Se  dès  avant  qu'elle 
ait  touché  la  furface  fur  Jaquelle  ce  fluide 
cft  refoulé  lui-même,  &  pkis  ébranle 
qu'ailleurs.  ^ 

Le  magnétifoae  que  les  Nevirtoniens 
céduiiciu  à  une  attraâion  ou  à  une  kÀ 
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fins  aucun  écoulement  réel  de  iûbflance  LeMonob 
&  d'armo^bère ,  emporte  avec  hii  tou<»  de  Nti^. 
tes  les  marques  de  la  pré&nce  d'un  corps*  t  û  M».  ^ 
Après  avoir  attiré  l'éguiUc  d'une  bout 
foie  vers 'f  extrémité  d'une  barre  de  fer 
que  nous  lui  péièntons  \  &  nous  frap» 
pons  la  même  ej^tirémitc  de  cette  barre 
d'un  coup  ck  marteau  y  tout  change  :  Té- 
guille  fiut,  &  il  (e  &t  une  répultion.at» 
iicu  dune  attraâion.  Os  coupdemar** 
teau  peut  déranger  un  cours  de  parcellel^ 
qui  rouloient  autour  du  fer.  Mais  fi  l'ae* 
traâion  n'étoit  quune  loi ,  ot»  la  (ùite 
de  h  volonté  de  Dieu  qui  ordonne  à  l'ai- 
BMiv  d'avancer  vers  le  fer  qu'on  ..lui  pré'-> 
^nte»  comment  un  coup  de  marteau  dé*' 
rangeroit-ij  la  loi  du  Tout-puiflànt  î 

On  attribue  avec  auffi  peu  de  fonde- 
tï^cm  à  une  puiffance  immaicricllc  l'élcî' 
ûridté  qui  ctt  fenfiblement  Teffèr.  d'un 
cours  de  corpufcules  agites.  Si  eUe  n'c- 
toit  qu-'une  vertu  agi^>te  à  la  ronde  en 
raifon  inverfc  du  quatre  dç  la  jd^aïKC  , 
oû  ne  la  vcrroit  pas  aller  an  bout  d'une 
corde  de  douze  cent  pies  de  long  foulever 
les  paillettes  d'or  de  dcflus  une  aflîetrie ,  aif 
cornent  qu'on  prcfentc  le  tube  clcétrique 
àlautrc  bout  de  la  corde. 

On  a  affcz  long-tcms  co4||â:urc  que 
^tc  cleûricicc' croit  une-atmofphèrc  dfc 

Oiij;       ^ 
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La  Coso  petits  corps  pleiirs  de  feu ,  &  rarcISés  ist^ 
JUPCOMXE.  tour  çta  corps  éleârique  après  le  frotte* 
oxBt.  Car  ^and  on  lacke  en  Pair  une 
paillette  d'or  ou  antre  auprès  du  tube  » 
les  parcelles  agitées  à  Tentour  chaflènt  8c 
précipitent  fur  le  tube  la  paîUette  dont 
les  parties  fem  en  repos  les  unes  auprès 
des  autres.  Mais  un  moisent  après  Tair 
&  rbamidité  répandus  (ùr  la  pailfetre  fc 
détachent  par  FaCtiVité  du  fluide  échau^ 
fc  autour  du  tube  à  force  de  irottetncDSj. 
Se  fonxient  autour  de  cette  paillette  une 
bulle  dont  Feau  occupe  les  bords.  Cette 
bulle  s'élargit ,  &  devient  plus  lég^  od 
plu^  raréfiée  que  Tait  oà  eBe  nage.  Auffi 
▼oie»  on  alors  la  paillette  s'élancer  loifi 
du  tube,  &  nager  apparetnmetit'à  la  fiir-' 
Êiicc  de  Tâtmorphère  ékâriquc.  Voilà 
ce  que  les' Newteniens  appeuenr  d'une 
manière  vague  la  répulfion.  La  paillette 
îetiée  loin  du  tube  tonabe  pajr  fiœput* 
£on  de  la  pe(ânteur ,  fi  on  retire  le  tube. 
Mais  att  contraire  fi  on  oppofe  le  tube  à 
fz  chute,  alors  Tatmo/phere  qui  envi- 
ronne le  tube  rencontrant  la  petite  at' 
moiphèrc  qui  s*eft  formée  autour  de  la 
paillette  *,  une  atmosphère  roule  fiir  rao- 
tre.  Vous  voyez  en  effet  cette  paillette 
iê.ibâtenitfllu  milieu  de  Tair  auèz  loin 
4tt  tube.  Si  l'on  haufle  le  bras,  la  paih 
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Ictte  monte.   Si  on  TabbaifTe  »  elle  def  LeMondi 
cend*  Elle  imite  tous  les  mouvemens  duDX  New^ 
tube,  parce  qu'il  cft  environné  d'une  ton» 
atmofphère  qui  (bûtient  celle  de  la  pail- 
lette :  &  c'eft  tellement  une  bulle  de  ma- 
tière très-rare  amaflee  autour  de  la  pail- 
kttc  qui  opère  tout  ce  que  nous  venons 
de  voir  y  que  &  vous  touchez  la  paillette 
avec  vos  doigts ,  ou  autrement ,  alors  vou^ 
creVez  la  croûte  de  h  bulle.  La  paillecir 
ttk  rendue  à  fa  pefanfêur  ,  &  aulli-tôif 
ratmo(phère  qui  agit  autour  du  tube  prè* 
ctpite  de  nouveau  la  paillette  fur  le  verre; 
On  explique  encore  par  des  attrapions 
qui,  chemin  faifànt,  te  convertifTent  en 
répulfîons ,  une  autre  expérience  à-pcu- 
pres  de  même  caradèrc.   Après  avoir 
iù(pendu  ^  &:  laifie  flotter  Ubremenx  dans» 
Fair  trois  ou  quatre  rubans  de  différentes, 
couleurs ,  (î  on  y  préfcnte  le  tube  éleâiri*» 
que  nouvellement  frotté,  onsapperçoit 
que  le  ruban  noir  eft  toujours  le  premier 
qui  s'approche^  &  les  autres  fiicceffive^ 
mentfelon  leur  pe&nteur  fpécifîque ,  8c 
dans  un  ordre  confiant.  Apparemment 
que  les  parties  ferrugineufès  qui  font  la 
teinture  noire ,  étant  métalliques ,  don- 
nent à  cette  mafïc  affez  légère  pour  être 
emportée,  un  poids  fuffifant  pour  être 
frédpiiée  la  première.  Un  inftant  après' 

Oiuj 
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La  Cos-  il  Ce  dccache  dé  ces  rubans' quelques  par^ 
^•GOMLE.  celles  d'eau  &  d'air  qui  s'étendent  &  (c^ 
dilatent  tellement  ^ar  Tinfertion  du  feâ 
élcdtrique,  que  ce  qu'elles  contiennent 
devient  plus  léger  que  la  maflè  d'air  donc 
elles  occupent  la  place  :  &  âuffi- tôt  on  les 
voit  s'éloigner  du  tube,  c'eft à-dirc pro^, 
prement ,  furnager  vers  k  furface  de  Ja 
grande   atmo^hcrc   éleârique.   Retirez 
le  tube  :  les  rubans  reviennent  à  vousl 
Repréfentez-Ieur  le  tube  :  ils  fuient.   Si 
enfin  vous  glifTez  les  doigts  le  long  des 
rubans ,  vous  crevez  ou  diffipez  ce  petit 
'""  volume  d'air  très -raréfie  par  les  corp* 

éledlriqucs  qui  s'y  trouvent.  En  ce  mot^ 
ment  le  ruban  dépouillé  de  ce  qui  le  fiai' 
fbit  fuir ,  cft  ramené  de  nouveau  par  l'éle- 
;  âricité  vers  le  tube.  Les  nouveau*  phéno;' 

mènes  fut  l'éleâricité  (ont  très  curieux ,  Se 
xenverfent  plus  de  fyftcmes  qu'ils  rfcn  éu^ 
Wiffènt. 

Quelqu'élofgnement  que  nous  ayon& 
pour  les  (yftcmes  précoces  ,  Se  fur- tout 
pour  ceux  que  leur  généralité  expolè  le 
plus  à  fe  trouver  en  contradiâion  avec 
rexpériencc  ;  nous  croyons  qu'il  cft  ircs- 
raitonnable  de  rapporter  conjeâurale- 
ment  chaque  phéiiomcne  à  une  cenainc 
OLufc  y  autant  que  les  indices  le  permet^ 
t(^nc  pic  oQus  y  conduifent  comme  par  1% 
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jnain.  Mous  aimons  mieux  risquer  ainfi  LeMonde 
d'expliquer  les  détails  par  quelques  me-  d  B  N  e  w- 
chamfmcs  intelligibles ,  &  comme  attelles  ton. 
par  la  circonftance,  que  de  rendre  raifoa 
de  tout  par  une  parole  vague  accompa- 
gnée  de  lignes  géométriques  ou  d'algébre.v 
Newton ,  par<fe  qu'il  a  réuni  avec  foin 
des  effets  conftans,  a  cru  ne  point  faire* 
d'hypothèfe..  L'attraûion  réciproque  des- 
parties  de  la  matière  employée  pour  affi^ 
gner  tm&caufè  à  ces  eftèts,  a  cependant-, 
tout -à-  fait  l'air  d'une  fuppoiition  »  pui(^ 
Qu'elle  n  eft  mife  en  œuvre  que  pour  tenir . 
la  place  de  ce  qu'on  ne  conçoit  pas.  Pat 
/ons-la  au  maître  en  confidération  de  la  Çsl" 
cilité  qu'elle  donne  à  arranger  les  mouve- 
mens  refpeâifs  des  planètes.  Mais  de  quel- 
Jroit  Ces  di(ciples  veulent  ils  faire  uiage 
de  cette  attraâion  dans  les  mouvemens-' 
des  corps  terreftre^  l  Ceft  alors  une  hy- 
pothèfe  toute  pure  qui  fc  trouve  malhcu- 
rcufe  en  mille  rencontres  5  &  qui  dans  d'au-- 
tres  cas  où  ils  la  cwyent  applicable,  leur 
fournit  tout  au  plus  le  plainr  de  mettre  cw 
œuvre  quelques  régies  de  proportion ,  ou* 
dé  medirer  ccrtainsr  rapportt  ;  mais  fans 
fçavoir  pour  cela  ce  qu'cft  la  ehofe  dont  il 
s' agit.  Tout  ce  qu'on  gagne  à  cette  affcûa- 
ti'on  d'appliquer  à  tout  propos  la  toi(è ,  ijifi^ 
balance  ^Sc  ic  calcul  «  Joit  au  ciel ,  foit  à  las 
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La  Cos*  lumière,  (bit  à  Taétion  de  certains  liquidc^;^ 
MOGONIE.  ell  de  k  donner  un  grand  air  de  fçavoir^ 
tandis  qu'on  eft  réellement  dans  les  plus 
profondes  ténèbres. 

N'cQ)crez  point ,  nous  difent  les  New- 
tonicns ,  qu*on  nous  voje  jamais  revenir 
à  vos  atmoiphères  &  à  vos  toutbillons* 
Pour  nous  obliger  à  admettre  u];i  tourbii' 
Ion ,  il  faut  nous  montrer  géométrique- 
ment comment  il  agit,  &  applicpier  le  tout 
aux  côèts.  Or  c'eft  ce  qui  eft  impoffible. 

Que  cela  fbit  impoffible ,  c'eft  une 
qucftion,  avons- nous  à  leur  répondre.. 
Nons  abandonnons  au  refte  la  plupart 
des  idées  de  Dcfcartes,  &  ne  fommes. 
entêtés  ni  d'aucun  homme,  ni  d'aucuns 
ièn'imens  :  mais  les  tourbillons  quil  a 
conçus  autour  de  chaque  planète  font 
des  êtres  prefque  palpables.  Nous  les. 
prouvons  par  les  effets  qui  les  fuppo- 
iênt  :  &  quoique  nous  ne  déiêlpérions^ 
pas  d'en  démontrer  ou  d'en  expliquer, 
géométriquemcm   la    ftrufture.  {a  )\ 
nous  ne.  nous  y  croyons  pas  obligés... 
Ayons  -  nous  beipin  de  concevoir  géo- 
métriqueiwnt  comment  les  fluides  agît- 
ient  pour  alTurer  qu'il  y.  a  des  Aûdes  > 
PouvQos  -  nous  douter  que  dii  fei  a^r, 

iéê)  M. Ptivatcic Mollira r«. egaj^é 4aat.rcs k^Bih* 
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ftalMIe  Gtii  fc  délaye  i  l'air,  &'qûi  y  ac-LiNV^NDE 
quiert  le  double  ou  le  triple   de   fonDiNEW- 
poids,  n*ait  reçu  cette  eau  diflolvantc T o N. 
du  fluide  de  Tair  ou  elle  étoic  fufpeii-' 
due  &  raréfiée.  Cependant  nous  pour- 
rions être  fort  en  peine  de  démontrer* 
géométriquement  ce  méchanifme.  Nous 
lommes  donc  (ùffil^mment  autorifcs  par 
les  effets  à  affirmer  la  préfence  &  raûioni 
d'un  fluide  invifîble.    Nous  expliquons 
là  pefàhteur  des  pierres  Se  de  la  lunc- 
fur  la  terre,  non  par  des  lignes  géomé- 
mques  appliquées  à  une  ruppoHcion  inr 
concevable  5  mais  par  la  force  centrifuge 
d'un  fluide  très- adif  qui  pénétre  &  pré- 
cipite les  corps  épais  ,  vers  le  centre  ,, 
ainfi  que  nous  le  venons  de  voir  dàns^ 
Eéleâricité  :  &  fi  la  paillette  fè  fbûtienr: 
à^ quelque  diflance  du  tube,  ou  la  lune: 
à  une  certaine  diffance  de  la  terre,, aut 
lieu  d*y  être  précipitées  ;  c'eft  parce  qu'un 
tourbillon  rondJou  ovale  diffribué  autour 
de  la  terre,  arrête  ou  laiflc  rouler  fiir  fes 
<lefaors  le  tourbillon  de  la  lune ,  comme' 
râtnjofphère  élcftrique  laifTe  rouler  fuD' 
elle  la  bulle  &  la  paillette  » /ans  leur  per-* 
ftiettre  de  tomber. 

Si  nous  voyons  fur  la  terre,  je  net 
dis  pas  cent   maffes ,  mais  cent*  mHIc 
Wiflcs-^/cxcœuer  àpart,  fans  apperccvoir 
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La  Cos-  aucun  corps  qui  agille  fur  dies,  iiousDon9« 
MOGONiE.  diibns  aufli-tôt  :  ces  maÛês  ne  ft  remuent- 
pas  elles-mcmcs  :  il  y  a  un  vent,. un  âuide 
environnant  qui  les  agite  ou  qui  les 
fait  avancer  ,  Se  ce  r^fbnnement  que^ 
nous  faîfbiis  par -tout  ,  Ce  trouve  uni-^ 
vcrfcUement  vrai.  Il  cft  inutile  d'accu- 
muler ici  les  exemple^"  d'une,  chofe  fi 
claire.  Au  lieu  donc  de  feire  applica- 
tion aux  corps  terrefires  d'une  atrra- 
ûion  qui  eft  plus  qu'équivoque  dans 
le  ciel,  il  faudroit  plutôt  raifonnçr.des^ 
corps  qui  roulent  dans  le  ciel,. comme, 
nous  rajfonnons  de  cent  mille  niaffes 
que  nous  voyons  i'agitcr  iùr  la  terre  ^, 
inns  voir  la  caufe  de  l'impulfiôn*  G'eft 
llmpulfion  d'un  fliaide  qui  pouffe^  difons- 
nous ,  &  le  bou!ct  qui  nfle  à  nos  oreilles,: 
&  l'eau  qui  monte  dans  une  pompe ,  & 
la  plume  qui  vole  dans  une  chambre  >. 
&  les  nuages  qui  roulent  au- deflus  de 
nous,  &  toutes  les  feuilles  d'une  foret. 
Ceft  donc  rimpulfion  d'un  fluide  qui 
promène  la  lune  autour  de  la  terre: 
&  la  difficulté  d'expliquer  l'adion  de- 
ce  fliiide  n'eft  pas  une  raifon-  qui  nous^ 
le  doive  faire*  rcjetter.  Ces  fluides  & 
ces  atmo(phères  (è  trouvent  attelles  par 
le  rapport  de  l'ouie,  de  l'odorat,  da 
toucher  y  ou  autteuacm.  Caqui  noii&iuffit 
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Sir  la  terre,  nous  peut  aider  à  juger  déLEMoNor 
la  réalité  des  fluides  que  nous  ne  pouvons  d  e  N  fcW^ 
ni  voir  ni  (êniir  dans  le  ciel.  r  o  N. 

Les  Newtoniens  avouent  par -tour 
qu'ils  ne  connoiflcnt  ni  la  nature  ,  nf 
fa  plupart  des  caufes  dont  ils  €xa- 
niincni  les  effets.  Nous  leur  fçavons 
gré  de  cette  modeftie  fi  bien  fondée , 
&  nous  admettons  la  plupart  des  effirs'  • 
qu'ils  admettent-,  parce  qu'ils  les  ont 
cxsâcment  obfervés.  Mais  iU  nous  de- 
mandent des  explications  du  jeu  &  de 
'i  ftruAure  intime  des  atmofphères  &• 
Qcs  tourbillons  y.  comme  fi  nous  pré- 
tendions avoir  droit  à  ces  connoillanccs. 
Nous'  nous  contentons  de  recueillir  le' 
plus  d'expériences  qu'il  nous  cft  poC- 
'^olc  :  nous  eflàyons  de  rapprocher  ces- 
cnofcsj  &  de  ÏQS  lier  :  nous  employons^ 
«  géométrie  quand  elle  nous  peut  ai- 
*f  :  nous  nous  bornons  le  plus  fbuvent: 
2UX  attcftatiôns  qui  démontrent  Texi- 
"Cncc  de  certaines  caufes  -,  comme  d'une* 
^^^ofpHcre,  d'un  tourbillon,  d'une  ma- 
tière qui  roiilc  en.  cvitanr  le  centre ,  Sc 
*  telles  autres  ;  mais  fans  prétendre  en* 
concevoir  encore  parfaitement  le  me- 
cnanifiDe  :  &  nous  ne  voyons  rien  de 
moins  néceflàirc  fur- tout  que  de  ra|>- 
pclkt;  en  grand  &  çn  pciic  tous-  leai 
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tA  Cos-mcuvcmens  de  la  nature  à  une  pcÊntecrr 
aocoNJE.  idéale,  à  des  poids  ou  à  des  maflcs 
qui  gravitent  les  unes  fur  les  autres  (âns^ 
être  appliquées ,,  Czns  avoir  aucun  lien  > 
intermédiaire ,  &   lors   même   qu'elles 
fi>nt  (eparées  par  de^  vuides  immenfès*. 
Cette  nouvelle  méthode  de  philofbpher 
établit  une  aûion  que  nous  n'apperce* 
vons  nulle-part  dans  la  nature ,  &  qui  n'a  • 
point  du  tout  le  caraâère  de  la  con- 
duite que  Dieu  tient  conftamment  dans^ 
tout  ce   qui  nous  environne.  Si   nous* 
voyons   quelque   mouvement   fe   comr 
œuniqycr  ,  c'cft  par  impuliîon ,  par  con- 
tSLÛ  y  par  lenfion ,  par  tiraillement ,  par 
cnerénage,  &   fur -tout  par  des  poids 
prefens  &  appliqués ,  mais  non  par.  des 
poids  qui^iê  fentent  avant  que.^  setre 
touches.  Pourquoi  Dieu  auroit  -  il  mis^ 
par- tout  tant  de  leviers,  tant  de  cordes,, 
tant  d'attaches ,.  tant  de  reflbrts , .  &  tant 
de  proportions  de  figures  (aillantes  & 
rentrantes ,  s*il  avoit  d'ailleurs  établi  là- 
lui  qui  ks   fait  pefêr  les  uns  fiir  les 
autres  avant  le  contaâl:,^&  même  dans- 
un  vuide  parfait  ?  L'efpht  ni  le  cœur  ne 
gagnent  rien  ^  à  cette  philofophie  nou^ 
wîîe  :  &  il  nous  paroît- qu'il  eft  peu 
prudent  de  s'enfoncer  dans  le  labyrinthe 
li&ia  £ius  difficile  géométrie /£our  pacr^ 
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venir  a  établir  une  prétendue  caufalicé  LeMonm 
univerfelic,  dont  il  fc  trouve  que  nous  sb  NeWî 
ne  pouvons   faire    l'application  à  rien  toik 
de  ce  qui  eft  autour  de  nous  fiir  la  terre. 
Tirez  Newton   de   fon   ciel  y  où   peu: 
de  gens  le  veulent  fiiivre  y.  &    mettez* 
le  avec  (on  attraâion  univerfelle    au- 
près du  bâtiment  le  plus  maffif ,  ou  nm 
préfencc  dun  tube  éledrique,  ou  de- 
vant un  aiman ,  ou  vis-à-vis  de  lui-même 
&  des  organes  de  ion  œil  ou  de  iba. 
eftomac  :  alors  fon  attraûion  demeure.         * 
oifîve,  ou  bien  elle  agit  au  rebours  de. 
fes  régies.  Ainfi  avec  beaucoup  de  géo- 
métrie nous  ne  fommes  gas  encore  de?», 
venu  plus  phyCciens. 

En  partant  de  rexiftcncc ,  ou  démon- 
trée, ou  fuppofée  des  forces  .attraaives'> 
&  des  forces  centrifuges ,  il  eft  aifc  dc: 
les  combiner  par  tiers  ou  par  quarts,  par; 
^uarrés,  ou  par.  cubes ,  &  de  chercher 
Jans  tous  les  cas  Y^xch  de  lune  fur  l'au- 
tre, fuivant  leurs  proportions.  Barème, 
auroitréuffi  autantj^pu  plus  qu'un  autrc^. 
^s  cette  clpéce  de  phyuque>,&  n'auroir- 
toujours  Clé  qu*Ujn  arithméticien. 

Mais  quoique  les  généralités  où  Yon* 
parvient  par  de  tels  calculs  j^.  nous  foicnti 
<iuu  très- petit  fccours  pour  éclaircir  ce 
îfù  cû  fiuLia.tcrrc  J  mutilc^a'cft  gasicicui 
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Ea  Cos-  mal' dont  on  ait  icii  fè  défendre.  Le  grancF 

xcoGONiB;  mal  du  Nêwtonifme  fèroit  de  penfer  qut 
Grand  abm  l'atttaâion  &  h  forcc  centrifuge  ont 

^,^'^»^^-cônftruit  la  nature,  arrangé  le  mondr 
planétaire ,  donné  à  la  terre  une  lime ,, 
quatre  (âicllites  à  Jupiter ,.  cinq  lunules  Se 
un  anneau  àSaturne.  Il  eft  vrai  que  jamais 
Newton  n*a  rien  enfcigné  de  tel  :  au  con- 
traire il^  dit  pofitivemcnt  qu*il  ne  faut 
chercher  l'ordre  du  monde  que  dans  la 
volonté   de    Dieu  ;  &   que  ce  ne  fc- 
roit  pas  agir  en  philofophe  dé  préten- 
dre  que  lc5  loix  de  la  nature ,  qui  peu- 
vent confcrver  le  monde ,  ont  pu'  le  tirer 
dii'  chaos  ou  le  mettre  en  ordre.  Mais- 
Whifthon  &  d'autres  Newconiens ,  quoi- 
quavcc  quelque  diverfité  entr'eux,  ont 
cru  que  la  force  attraûive ,  dont  ils  Ha^ 
voient  pas  la  moindre  preuve  démonftra- 
tive  dans  ce  qu'ils  connoiffbient  autour 
d'eux,  étoit  inhérente  à  chaque  parcelle 
de  la  matière  j  &  que  cette  force  avoit; 
fiiffi  pour  former  toutes  fortes  d  elémens,. 

5 mis  de  ces  élémens  iiotre- monde,  &  tous 
es  autres.  PIuHeurs  parcelles  s*étanr 
unies  fans  pores,  d'autres  avec  pores,, 
celles-ci  avec  des  porcs  étroits ,  celles-là 
avec  des  pores  plus  larges  ;  il  réfiiltoic 
de  ces  pelotons,  différemment  combi- 
acs^une  variçté  infinie  d'çlçmçiM  &^d^* 
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Jttixtes.  Les  plus  groffiers  s'étant  aitrou-  LeMomm 
pcs  &  conjoints  par  Xtglnien  de  Taitra-  d  e  New;- 
âioD>  avoient  formé  de  grands  glpbesxoN* 
maffifs ,  que  la  force  attraâive  de  queU 
qucs  corps  plus  gros  ramenoit  vers  qn  cen- 
tre commun ,  tandis  que  par  leur  force 
ccntrifoge  ils  tendoientà  s'en  éloigner^ 

De  ces  corps  maffife^  les  uns  ont  coiv- 
fervé  toute  leuj?  vertu  centrifijge,  &  ils 
s'éloignent  du  fokil  dans  une  ellipfe 
tfunc  longueur  immenfc,.  de  rcxtrcmitc 
Je  laquelle  ils  ne  reviennent  qu  aprci^ 
Uûç  longue  fiiitc  d'années ,  &  voilà  les 
comètes..  D'autres  en  s'approchant  trop 
du  folcil  en  ont  été  fi  rudemcm  attirés», 
que  perdant  toute  leur  force  centrifuge,. 
CCS  corps  y  ont  été  abforbés ,  en  forte 
quon  peut  regarder  le  folcil  comme  un* 
globe  de  feu  central  où  vont  fc  rendre 
des  comètes  trop  peu.  fubftanciclles  pour 
^Cûir  contre  fon  artraéKon  •,  maïs  cepeûr 
^  aflcz  mailives  pour  le  ravitailler ,  Se 
pour  lui  rendre  gar  l'admirable  conver* 
fion  de  Iciu  (iibftance  en  la  ficnne ,  ou  de: 
leurs  partes  tcrrcftres  en  lumière,. ce  que. 
«  continuelle  projcûion  de  ce  feu  au  de- 
hors doit  lui  taire  perdre  de  momcns  en 
'ï'omens.  Enfin  d'autres  corps  maffifs  étant 
^mmc  balancés  entre  l'attradkion  folaira 
ft  kur  propre  vertu. centrifuge,  ne  gcii; 
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La  Cos-  vent  ni  tomber  au  centre,  ni  s*en  eIoîpic#* 

AGONIE,  beaucoup ,  8c  k  font  mis  en  poflèmocf 

de  tourner  autour  du  foleil  dans  des  li* 

gnes  Gui  approchent  de  la  circulaire  :  Se 

voili  les  planètes  du  premier  ordre ,  IcC- 

3uelles  s*attirant  aiifH  entr'elles  en  raifbt» 
e  leurs  malles  ou  de  leur  denCté ,  tienr 
cent  bon  contre  la  violence  de  Tattra- 
âion  (blaire,  6c  k  confèrvent  régulièv 
rement  dans  leurs  diftances  rcfpccaves» 
Quelques  comètes  plus  petites ,  Se  échap- 
pées à  la  fuccion  du  foleil ,  ayant  rencoo- 
tré  les  groiTes  planètes  fur  leur  route,  1* 
fixpériorité  de  rartraétion  du  grand  corps^ 
a  forcé  le  pecie  i  lui  fèrvir  de  cortéê?» 
Telle  cft  Tôrigine  de  notre  hinc ,  des. 
fttellites  de  Jupiter,  8c  des  cinq  huales 
de  Saturne.  Quelques-unes  de  ces  comè- 
tes ont  donné  fieù  à  d^autres  évèhemens.. 
Faute  d'une  fîiffi&nte  vertu  ccntrifiigc,. 
clîes  ont  quelquefois  été  entraînées  & 
dévorées  ou  mi/es  en  pièces  par  les  grot 
ùs  planètes.  Quelquefois  elles  n*5nt 
perdu  dans  ces  dangereu(ês  approches 
que  leur  atmofphère  dont  elles  ont  ètè^ 
dépouillées  au  paQage,.puis  ont  conti- 
nué leur  route.  Ces  atmoiphéres  char* 
gées  ou  de  beaucoup  d'eau,  ou  de  beau- 
coup de  feu ,  ont  caufé  dans  une  planète , 
par  exemple  fur  notre  terre  ,^ un  déluge^ 
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flans  m\t  autre ,  une  incendie  *,  ailleurs  LeMonidi 
que/qu'autre  accident  :  &  comme  danspiNiir- 
les  corps  (blides  dont  les  parties  rou-  T  o  N.L 
lent  en/êmble ,  la  force  centrifuge  eft 
prefque  nulle  aupsès  des  pôles  ,  Sc  trè^ 
grande  au  contraire  vtrs  Tcquateur  oà 
le  mouvesnent  eft  en  tems  égal  beaur 
coup  plus  grand  que  par-tout  ailleurs  ,. 
les  débris  des  comètes  attirées  par  les 
planètes  les  plus  maffives ,  ont  dû  sV 
moncelcr  vers  Téquateur  de  celles -cî^ 
^  telle  eft  l'origine  tant  de  fapplattii^ 
ornent  de  la  terre  vers  (es  pôles  >  que  de 
l'élargiflement  du  même  corps  vers  fbn 
cquateur  ,  &  de  la  grande  boucle  quii 
jenvironne  Téquateu?  de  Saturne. 

Ceft»à-dire  que  nous  voilà  retombés 
dans  des  fabriques  auffî  imaginaires  que 
celles  de  Démocrite  &  de  Pdcartes^ 
Encore  Defcartes  fondoît  -  il  fon  hypo^ 
thèfe  (ùr  une  iropuliion  connue  de  tait 
&  même  de  droit.  Quelle  (bit  un  fak^ 
perfonne  n*en  doute  :  un  corps  en  pouflè . 
tous  les  jours  un  autre.  On  peut  même 
dire  que  l'impulfion  eft  de  droit  dans 
la  nature,  qu'elle  y  eft  ncceffaire,  & 
auifi  bien  connue  que  rimpénétrabilite 
des  corps.  Car  (î  le  corps  eft  impcnc- 
Hrable ,  c  eft  une  ncceffue  que  celui  qui 
ia  créé  régie  ce  qui  doit  aecivcr  quand) 
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f  La  Xlosr  ce  corps  fera  ret^ccntré  p^r  un  anner 
^OGONii.^  il  &ut  que  le  Créateur  détermine  R  ces 
corps  s'arrêteront  toujours  y  ce  qui  enr 
gourdiroit  la  nature  ^  ou  quand  ,  Sc 
comment  ils  continueront  leur  mouve- 
ment. La  loi  da  choc  &  de  la  communi- 
cation de  quelque  mouvement  vient  donc 
a  la  Cuite  de  fa  création  &  de  Timpéné- 
trabilité.  Mais  de  ce  que  Dieu  crée  des 
corps  impénétrables ,  il  ne  s'en  (uit  point 

2ue  ces  corps  doivent  s^attirer  Ibrfqu  ils- 
>nt  en  préfence  ,  moins  encore  lorC- 
qu'ils  font  éloignés.  Et  cette  attraâion^ 
que  nous  n'avons  aucun  droit  dé  regar* 
der  comme  nécefTaire»  nous  ne  pouvons 
|>r-ouver  que  Dieu  en  ait  &it  cboix,  ni 
Attefter  le  fait  par  aucune  expérieticê 
décifive* 

Nous  en  avons  une»  difent  les  Nei^ 
toniens  :  c'eft  le  ralIentiiTcment  du  pen^ 
Hule  d'une  horloge  a  fècondbs  tranf 
portée  fous  l'équateur..  Ce  fait  prouve- 
la  diminution  de  la  pefanteur  en  ces 
Ifeux.  La  diminution  de  la  gravité  qua^ 
dte  admirablement  avec  Tapplattiflement 
de  la  terre  vers  les  pôles ,  &  avec  foa 
élargîlïement  vers  l'équateur.  Cette  fi- 
pure  aujourd'hui  reconnue,  &  le  ral- 
fcntiflèment  de  la  pe&nteur  découvert 
f  ai:  les  obfervations  de  Richer  vers,  la 
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ligne  équinoxiale  font  extrcmcmcnt  fa-  LeMondjA 
vorables  an  (yftêmc  de  rattraâion.  Carot  N1W7 
cerre  caufè  diminue  comme  la  diftance ton. 
augmente.  Or  nous  trouvons  vers  Te- 
quateur  la  pcfànteur   diminuée    8c   la 
diftance  du  centre  augmentée.  Si  après 
cela  nous  exatninons  quelle  figure  doit 
prendre  en  conféquence  dès  loix  de  rat7 
traétion  &  çle  la  force  centritlige,  une 
matière  telle  que  celle  de  la  terre  dans 
un  état  de  fluidité ,  ou  une  matière  telle 
que  celle  d'une  comète  ,  qui  viendroit 
1  être   emportée  en  coût  ou  en  partie 
par  une  planète  majeure^  nous  trouve- 
rons par  ce  moyen  beaucoup  de  facilite 
à  rendre  raifon  de  la  figure  de  la  terre, 
à  expliquer  Torigine  de  Tanneau  de  Sa-. 
turne,  &  à  montrer  d'où  peut  provenir' 
YsLtmâffhèze  applatiie  qu'on  a  obfervèe 
autour  du  foleil.  '         - 

Mais  vouloir  éclairdr  Fattraâion  par 
rélargiffement  de  rèquatein:  &  par  Tori- 
•gine  de  Tanneau  de  Saturne ,  c'eft  recou-; 
rir  à  un  fait  comefté,  ou  qui  ne  prouve 
irien  de  ce  qu'on  cherche ,  ôc  à  une  archit 
ceâiurc  hors  de  notre  portée. 

'  Lelargiflcmcnt  de  la  terre  fous  Pè^ 
«quateur  ne  prouve  rien  ici.   £n  voici        ^ 
i'hiftoire  en  deux  mots.  '  K 

Meffiçurs  Ncw^coa  St  Hughcns  ayan\ 
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Ca  Cps-  appris  par  les  relations   de    quel(}iie^ 
XocaKiB.  voyageurs   atteDCifs ,  que  k$  pendule 
portées  (TEurope  à  la  Cayenne  »  Se  dans 
d'autres  panies  voifines  de  Téquateur. 
(c  rallentidoient  ou  battoient  les  Ctcon- 
des  plus  lentement,  de  forte  que  ce  n'é^ 
toit  plus  des  (ècon^les  ,  en  conclurent 
que  la  pefanteur  étoit  moindre  Cous  Té- 
quateur.  La  railbn  de  ce  phénomène  ne 
fouvoit   provenir ,  félon  M.  New^ron  » 
que  d\ine  diminution  d'attraâion*    Or 
fattraâion  ne  diminue  qu*à  proportion 
de  fon  cloignement  du  centre.  D'où  il 
concluoit  que  la  terre  étoit  plus  large  à 
Téquateur,  puilque  Fattraâion  ou  la  pe« 
ianteur  commençoit  i  y  être  moincfre. 
Ce   phénomène  ,  (elon  M  Hugheos  , 
ne  pouvoit  provenir  que  d'une  diminu- 
tion de  la  force  centrifuge  d'une  madè* 
Te  tourbilîonante,  qui  en  évitant  le  cen- 
tre j  y  précipice  les  matières  lourdes  ou 
iàns  aâion.  Or  cette  force  ne  pouvoic 
être  plus  £:>ible  à  l'équateur  qu  à  cau(è 
cTun  plus  grand  ^IcMgnement  du  centre* 
D'où  il  concluoit  que  la  terre  étoit  plus 
^paiffe  à  Féquateur   que  dans  tout  le 
cefte»  &  s*appIattiiIoic  un  peu  vers  les 
pôles.   D'une   autre   part   Tatmolphère 
roulant    avec   la   terre   d'Occident   en 
pâ^Qt ,  raâioA  du  mouvement  jouroa-  ' 
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tiçr  ed  plus  grande  vers  Téquateur  que  Le  MonbH 
<lans  les  plus  petits  cercles.  Cet  excès  deofi  New* 
mouvement  vers  la  l^e  devoir  encore ,  to  n* 
ielon  M.   Hughens  «  réflfter  à  Taftivité 
du  tourbillon  qui  fait  graviter  les  corps 
terreftres  ,  Se  raccélération  de  leur  chute 
en  devoir  être  retardée  vers  le  milieu  de  la 
Zone  Tord  Je.  Ces  deux  fçavans  tiroienc 
du  rallentillèment  du  pendule  fous  l'équa- 
ieur  une  coofequence  route  (èmblablet 
malgiré  la  diveraté  de  leurs  fuppoâtiens 
iîir  Isk  caufè  de  la  peiânteuc 

Coomae  la  connoiflance  de  la  figure 
Ac  la  rerre  intéreffe  la  navigation,  8c 
peut  contribuer  à  la  perfeébion  des  cartes 
géographiques ,  le  Roi  de  France  a  bien 
voulu  envoyer  dans  le  Nord,  &  vers^ 
r£c|uateui ,  des  fçavatis  d'un  mérite  re- 
connu 9  pour  s'aflurer  G,  la  rondeur  de. 
la  terre  étoit  par- tout  la  même  par  le 
rapport  des  d^rés  cTun  climat  avec  les 
degrés  cl*un  autre.  Ca^  s'il  Falloir  mar- 
cher plus  lon^-tems  <{ans  le  Nord  que 
dans  notre  dimar  pour  avoir  un  nou-, 
veau  degré  ou  une  plus  grande  éléva- 
tion du  pôle  p  c'étoit  la  marque  d'an 
appIattilTemenc  de  ce  côté  :  c'ctoit  la 
preuve  d'une  plus  grande  égalité  de 
cerrain  :  &  s'il  falloir  y  marcher  moins 
de    teœs   pour. avoir   un  changemeo^i 
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La  Cos- d'élévation  ,  ceioit  une  preuve  cTi/lf 
HOGONiE.  plus  grand  arrondiffement  vers  ce  cli- 
mat, àc  d'une  for  face  plus  égale  ou  plus 
platte  dans  le  nôtre.  Une  quantité  de 
terrain  parfaitement  la  même  par>toat 
pour  répondre  à  chaque  degré  du  cîd', 
emporteroit  ei^n  une  parraite  unifor: 
mité  de  rondeur. 

.  Ceux  de  tfos  fçavans  qui  ont  expoi! 
leur  vie  fous  le  froid  aigu  du  cercle  po- 
laire (ont  revenus  heureuièment ,  aprè( 
y  avoir  planté  aux  extrémités  de  leurs 
lignes  des  coloimes  qui  annoncent  h 
ces  nations  reculées  non  un  héros  dcfhu- 
€teur ,  mais  un  prince  ami  du  bien  public^ 
&  qui  fait  confifter  fa  grandeur  à  fcr- 
vir  le  genre  humain.  Le  réfultac  de  leur 
travail  Se  des  relations  de  ceux  qui  ont 
travaillé  au  Pérou  tend  ,  tfit  -  on ,  à 
prouver  que  la  terre  va  «n  s'applattiA 
lànt  quelque  peu  depuis  l'équateur  vers 
les  pôles ,  ou  que  (bus  les  pôles  la  fur* 
face  de  la  terre  eft  quelque  peu  moins 
éloignée  du  centre  que  (bus  réquateur. 

Le  (cavoir  de  M.  Newton  nûfânt  plus 
^  bruit  dans  le  monde  que  les  opi- 
nions de  M-  Hughens ,  quantité  de  per- 
ibnnes  ont  conclu  du  rapport  de  nos 
iUuftrcs  voyageurs  que  celte  forme  de 
2a  terre  doonoit  gain  de  caufe  à  M.  New- 
ton^ 
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ton«    D*autres  en  onc  conclu  non-fèulc- LeMondb 
ixient  que  l'attraâion  étoic  ;  mais  queDENENT- 
c'étoit  cette  puiffante   attraâîon   qui, ton. 
conjointement  avec  la  force  centrifuge , 
avoit  applati  les  pôles  de  la  terre  &  élancé 
fon  équateur ,  rangé  les  (àtellites  autour 
de  Jupiter ,  &  donné  un  grand  anneau  à 
Saturne.  Mais  voyons  fi  ces  conféqucn-, 
ces  font  juftes  &  (ans  danger. 

D'abord  elles  ne  font  point  jujftes.  Car 
rapplatiffemcnt  de  la  terre  vers  le  pôle 
n'établit  pas  davantage  l'attraâion  de 
M.  Ncvton ,  que  la  force  centrifuge  du 
tourbillon  de  M.  Hughens  >  ou  de  M.  de 
Molières.  Ce  qui  cauiè  la  pefànteur  va 
toujours  en  diminuant  loin  du  centre. 
La  pcfànteur  cil  moindre  vers  Téquateur: 
on  y  eA  donc  plus  éloigné  du  centre 
qu'en  aucun  lieu  de  la  terre.  Mais  cette 
pe(ânteur  vient  -  elle  d'une  attraâion } 
Vient- elle  de  la  force  centrifuge  d'un 
tourbillon ,  ou  d'une  autre  cau(è  }  C'eft 
ce  qui  refte  toujours  i  fâvoir  ;  &  que 
peut  -  être  l'homme  ne  (aura  jamais  dans 
ion  état  pré/ent. 

Ces  conféqnences  fi  deftituées  de  cer- 
titude, ont  encore  un  plus  grand  incon; 
vénient.  Elles  ne  font  point  d'accord 
avec  la  révélation  ni  avec  l'expérience  , 
dont  il  n'eft  pas  raifbnnable.,d'abaa- 
TmiJI.  P 
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La  Cos-  donner  les  lumières  pour,  déférer  à  une 
MOGONI&  opération  géométrique  purement  hypo- 
tetique.  Si  la  terre  a  été  rendue  plus  Jar- 
gc  Ycrs  réquâtcar  que  vers  les  pôles ,  ce 
n'a  pas  été  une  caufe  naturelle ,  mais  une 
intention  déterminée  qui  a  fait  cet  ou- 
vrage. La  pefanteur  par  ce  moyen  s'y 
trouve  moindre.  Les  vapeurs  s'y  doivent 
précipiter  moins  vite ,  Se  demeurer  plus 
long-tems  fûfpendues  fur  la  tête  des  ha- 
bitans  qu-une  chaleur  exceffive  y  bru- 
Ictoît.  Les  terres  y  ont  été  renflées  on 
plus  élargies  que  dans  les  autres  cercles 
du    globe ,  parce  que  l'eau  ayant  plm 
d'élancement  Se  de  rorce  centrifuge  tous 
le  grand  cercle  de  Féqtiateur  ,  il  a  fallu 
la  contenir  par   une  barrière  propor- 
tionnée. 'C'cft  une  vue  pareille ,  ou  tcifc 
iautre  que  nous  neconnoiflons  pas ,  qui  a 
donné  à  la  terre ,  aiix  planètes ,  &  à  toutes 
ces  machines  admirâtbles ,  dont  Tunivets 
étt  plein ,  leur  forme ,  leur  vtùigc ,  &  leur 
correfpondance  :  ou  s'il  eft  permis  de 
chercher  comment  les  forces  centrales 
ou  les  gravitations  réciproques  ont  pu 
élargir  réquatcur  ou   rormer   l'anneau 
de  Saturne  ,  qui  empêchera  de  deman- 
der fi  ce  ti'eft  pas  î'attraâion  qui  a 
tnis  en  iàillie  le   devant  du  globe  de 
l'util  9 .  ou  qui  a  élancé  au  miUea  du  vi&g^ 
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tfc  rhomrae  ce  morceau  de  cartilage  de  de  ts  Monde 
<li2dr  que  nous  appelions  le  nez  ?  b  e  l^^  ^. 

Mais,  convient-il,  dira  t- on,  de  faire  ton* 
u&ge  cle  la  caufe  finale  en  phyfique  }  Et 
puisque  iêlon  la  (âge  remarque  de  Def- 
trartes.  Dieu  ne  nous  a  point  fait  part  p^Wî^^l. 
de  les  deileinsp  n'eft-ce  pas  une  arro- 
gance extrême  d'ofer  dire  :  Dieu  s*eft 
propofé  ceci  ou  cela  ?  Senrons-nous  plu- 
tôt de  nos  connoiflances  mathématiques 
&  expérimentales  pour  remonter  aux  eau* 
^emcientes. 

Il  n'y  a  rien  de  û  ^écieux  ni  de 
plus  équivoque  que  cette  régie  :  elle 
a  feduit  beaucoup  de  beaux  efprits. 
C'eft  bien- fait  affurément  d'employer 
ce  qui  cft  clair  ou  éprouvé ,  pour  parvenir 
à  ce  quon  ne  connoifloit  pas,  pour  ar* 
river  même  à  la  cauiè  efficiente  de  bien 
des  choies  qui  nous  environnent  :  &  la 
raifon  de  cette  conduite  efr«lbndée  fur  ce 
•  que  ces  caufes  (ont  (buvent  (bus  nos  yeux 
ôc  (bus  nos  mains.  Dieu  1«  a  miiès  à  notre 
portée  ;  &  ayant  établi  les  loix  d'une 
méchanique  connue  pour  opérer  certains 
eflfèts  »  il  nous  invite  àen  chercher  la  cau(è 
immédiate.  Souvent  nous  en  profitons 
plus  à  mefure  que  nous  en  connoilTons 
mieux  la  cauiè  :  &  ce  ne  feroit  pas  agir 
ca    phyfioîen  ,  de  vouloir   recourir  â 
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vLaCos-  la  volonté  générale  de  fcrvir  rhotnme 
MOGONiE.  pour  expliquer ,  par  exemple ,  J'éiévadoQ 
de  Teau  dans  les  pompes ,  quand  l'expc- 
rience  nous  indique  une  caufè  prochaine 
&  immédiate ,  qui  eft  la  preflion  de  l'air. 
Mais  quand  nous  voulons  affigner  jut- 
qu'à  la  première  caufè  de  Teau ,  ou  dé- 
:inontrer  dans  la  nature  un  principe  gé- 
nérateur de  l'air  &  de  (on  méchmCnc, 
nous  ne  favons  plus  alors  ce  que  nous 
difons.  D'ailleurs  renoncer  en  ce  cas 
aux  caufes  finales  p  e'eft  renoncer  peur* 
ctre  à  -tout  ce  qu'il  nous  eft  poffible  de  fa- 
•voir  de  cette  première  caute.  Nous  font 
.mes  bien  éloignés  de  penfer  que  Dieu 
•nous  ait  afibciés  à  /es  conièils  ;  mais  il  efi: 
clair  qu'il  nous  a  montré  en  beaucoup 
de  choies  quelle  eft  ion  intendoo.  Et 
r  pourquoi  éviterions  »  nous  de  voir  ce 
-qij'il  nous  montre  ?  Mettons ,  je  le  veux, 
toutes  nos  mathématiques  en  œuvre: 
cherchons-y  la  caulê  formatrice  de  notre 
•œil,  de  notre  odorat,  ou  de  nos  dents* 
Nous  ne  pourrons  ailigner  que  des  cau(es 
frivoles.  Par  quels  méchaniimes  déter- 
minerons-nous les  moules  de  ces  pièces, 
&  le  jufte  tempérament  des  matières  qui 
les  conftituent  ?  Mais  nous  pourrons  dire 
des  choies  bien  ièniees  &  même  inté- 
McQdmeSj  eaenvii^geânt  ia  ftruéhirc  d» 
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J'œil  relativement  à  Tufage  que  Dieu  ièLEMoNOi 
propofbic  d'en  faire.  Deshonote^t-on  laDs  Nev^. 
phy/îque  en  conCdéranc  Todorac  coaime ton. 
un  Cens  mis  à  portée  de  juger  prompie- 
cnenc  de  ce  que  la  bouche  doit  ou  ne  doi( 
pas  admettre  }  Dieu  nous  a-t-il  caché  fbn 
intention  dans  la  taille  de  nos  dents  ) 
Pourquoi  (ont- elles  tranchantes  par-de^* 
Vant ,  fi  ce  n  eft  pour  couper  ce  que  la 
bouche  peut  recevoir  }  Pourquoi  les  fui- 
vantes  font-elles  plus  aiguës  &  un  peu 
arrondies ,  ii  ce  n'eft  pour  concaflèr  8c 
dégroffir   les  viandes  }  Pourquoi  celles 
du  fond  font-elles  plattes  comme^  des 
meules ,  fî  ce  n'eft  pour  moudre  &  tri- 
turer ce  qui  n*eft  encore  qu  ecarrelé  } 
Il  n'y  a  donc  ni  témérité  ni  arrogance 
à  montrer  ce  qui  {e  voit ,  à  indiquer  ce 
qui  nous  intérefTe ,  à  recueillir  ce  qui 
nous  inftruit.   Mais  quand  nous  dédai* 
gnons   de  voir  ces  intentions  fi  mar- 
quées y  6c  G  touchantes ,  ou  que  nous  quit- 
tons les  cauiès  prochaines  Se  de  détail 
pour  remonter  aux  cau(csr  primordiales  ^ 
&:  aux  Joix  génératrices  de  tous  les  corps  ^ 
nous  fiippo(bns  que  Dieu  nous  appelle 
à  ces  connoiflances ,  tandis  qu'il  nous  en 
tient  toutes  les  avenues  fermées  :  &  nous 
nous   imaginons   ridiculement    que    la 
mécbanique  doat  Dijeu  nous  permet  de 

Piij 
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La  Cos-  fsàtc  u(age  pour  conftruire  un  va&  fktp* 
uoeonii.  gîle ,  lui  a  fèrvi  pour  diriger  la  fabf^pe 
des  dehors  Se  des  dedans  de  la  tenr. 

Pour  rendre  railbn  de  la  (buâuro 
d^une  pknére ,  il  ne  fiiffit  pas  de  pouvoir^ 
Êiivant  certaines  loix  d'hydroftaiÂjue  ou 
autres ,  faive  prendSce  à  un  torrent  de  m^ 
tière  h  forme  d  une  fphère  ,  on  d'une 
ikieale ,  ou  d'un  fu&au^.  Une  telle  pi]^£« 
que  ne  nous  mène  à  rien.  Car  quand  un 
^tier  de  terre  met  un  morceau  d'arme 
far  fbn  teur  ^  ce  n  eft  pas  a(kz  qu'il  l'ai-* 
.  f  ondHTc  :  il  a  un  àeSéÏD  :  il  en  veut  Êùre 
une  jatte  ou  une  cuvette.  De  ïntrae  qiiaa^ 
le  Créateur  a  mis  notre  terre  fur  le  tour  ^ 
ion  âefkkï  tjtétcit  pas  ^iemenr  dfen  îùxe 
une  maSe  ronde,ou  applamie^ou  allongée. 
Son  deâein  éioi<  d'en  niie  un  féjour  habi* 
table ,  &  il  en  a  proponionaé  la  figure 
St  l'arrangement  tant  iatécseur  qu'esté^ 
rieur  aux  dtfcrcns  eâets  qoH  y  jugeoit 
necelFaires  à  l'habitant.  Il  ne  »ut  donc 
point  feparer  la  caufe  intentionneUe  qui 
a  réglé  ïadoxm  de  Dieu  d'avec  l'ouvrage 
qu'elle  a  produit.  Eft  •  U  fuppcnrtable 
d'entendre  dire  que  I^u  a  donné  à  cer-^ 
laines  loix  d'attraéHon  Se  de  mouvement 
la  commiffion  de  lui  arrondir  ime  terre  > 
&  d'y  attacher  un  iatellite  ou  ut\e  lune» 
fv  ces  mêmes  loix  ne  pouvaient  y  mettre 
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m  une  atmofphère ,  ni  le  (el  ,  ni  les  LeMondb 
iêpt  métaux  }  On  fait  ufage  de  ligiDeSDBN£Hr« 
&  de  mefiires,  quand  il  s'agit  de  la  â* ton, 
eure  de  la  planète ,  parce  que  des  me- 
lures  &  des  lignes  peuvent  aider  la 
génération  d'une  figure.  Mais  la  géo«. 
métrie  ne  (àuroit  engendrer  Tair ,  ni  le 
(èl,  ni  les  métaux.  La  phyfique  moderm; 
qui  a  cru  quelquefois  nous  expliquer 
Tordre  de  la  nature  par  des  calculs  âc 
par  des  proportions ,  ne  repréfente  donc 
en  rien  l'addon  de  Dieu  ,  &  elle  en 
manque  fur-tout  le  beau  Se  i'intéreflant , 
parce  qu'elle  met.  d*un  côté  la  fabrique 
de  la  planète  ,  &  de  l'autre  les  dépeins 
de  TouvriM.  C'eft  à-peu- près  comme  fi 
OA  employoit  beaucoup  de  géométrie 
&  d'algèbre  pour  démontrer  que  le  corps 
hunutin  a  dû  s'arrondir  &lon  une  ligne 
pre(qu  elliptique ,  (ans  (e  mettre  en  peine 
de  la  deftination  de  cette  figure ,  ni  de 
la  difpoficion  du  conir ,  de  la  raie  ^  Se  des 
autres  parties  intérieures. 

On  eft  revenu  des  vénérations  qui 
(c  font  par  des  qualités  occultes ,  ou 
par  la  corruption.  Mais  gagne- 1- on 
beaucoup  à  former  une  planète  par  des 
rèfidences  »  ou  par  des  attraâions  }  Le 
tout  allât-il  félon  des  lignes  géométrie 
ques  l  Formons  par  exemple,  gèom&t 

Puij 
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La  Cos-  triquement  Se  par  des  attradUons  fiic- 

MuGONiE.  cemvres,]e  ventre  d'un   navèc  ou  cTun 

oignon.  Queft-ce  qu'un  oignon  ou  un 

navet  ?  Rien  de  fi  facile ,  femblc-t-xl  , 

2ue  d'en  arranger  les  dimenfions  &  la 
gure.  Mais  fi  Tattraâion  peut  ordon^ 
ner  le  chevelu,  les  canaux  nutritifs,  & 
le  germe  reprodudif  d'un  navet ,  elle 
nous  donnera  un  gland ,  un  chêne,  8c 
toutes  les  plantes.  Si  elle  donne  les  plan- 
tes ,  pourquoi  pas  les  animaux  ^  & 
l'homme  lui-même  ?  On  fait  à  préfent 
quelle  cft  l'origine  d'un  navet  &  d'un 
infèâe.  On  i^it  donc ,  à  plus  forte  rai/ôn  , 
que  nulle  caufe  namrejfe  n'a  pu  former 
le  magnifique  globe  de  la  terre.  Que 
le  géomètre  toifc  fon  jardin  •,  qu'il  cal- 
cule la  quantité  de  pierres  qui  en  for- 
^  oaera  l'enceinte  :  rien  de  fi  utile  alors 
ni  de  plus  eftimable  que  fès  opérations. 
Mais  c'eft  abu(èr  étrangement  de  la  géo- 
métrie ,  qi»  de  l'employer  à  conftruire 
des  planètes.  Ce  n  cft  point  notre  mé- 
tier :  &  il  y  a  là  un  ridicule  plus  réjouiP- 
fant  que  celui  du  favetiçr  qui  voulut 
donner  au  public  l'art  de  régner.  Autre- 
fois on  étudioit  la  géométrie  ,  &  les 
calculs^  pour  aider  letude  des  révolu- 
tions annuelles  &  autres ,  ou  pour  réglée 
des  opérations  néceflàires  à  la  (bciété^ 
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€6tnme  le  plan  d'une  ville,  la  direâion  Le  Monde 
cTune  chauffée ,  la  fabrique  d'un  pont,  d  £  N  £  v^ 
Cette  méthode  aujourd'hui  eft  trop  vul-  ton. 
gaire.  On  applique  la  géométrie  par 
uippoUtion  aux  corps  céleftes  les  plus 
éloignés.  On  les  pelotonne  :  on  en  (ùf- 
pend  trois  ou  quatre  enfèmble  :  &  pat 
la  recherche  cxade,  tant  de  la  matière 
qui  les  compofe,  que  du  point  précis 
où  fe  trouve  leur  centre  commun,  on 
les  met  en  balance  avec  d'autres,  pour 
décider  de  leurs  puiffances  attradives 
par  l'excès  de  dcnfité  des  uns  {îir  la 
deniicé  des  autres  :  c'eft- à-dire,  qu'on 
étudie  la  nature  pour  avoir  lieu  de  cal- 
culer. On  fait  de  la  géométrie  Fufàge 
que  faiibit  de  fes  dents  celui  qui ,  pour 
montrer  à  iès  amis  qu'il  les  avoit  ex" 
cellentes ,  s'cxcrçoit  au  bord  de  la  mer 
à  mordre  &  à  caflcr  du  gallèt.  Il  eft  vrai 
que  quelque  eftimables  que  foient  de 
bonnes  dents ,  la  mode  n  eft  pas  encore 
venue  d'en  faire  parade  en  caflant  du 
gallèt  :  on  les  employé  plus  raifonnable* 
ment.  Mais  il  eft  tout  commun  aujour* 
d'hui  de  pefer  Jupiter ,  ou  de  calculer 
la  denfîté  de  Saturne,  la  pocofité  de 
Mars  ,  &  la  quaheicé  de  pies  cubes 
que  contient  le  foleii  ;  ou  d'évaluer  ce 
qu'une  maile   pefaQC  une  livre  ùxt  la 

Pv 
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La  Cos-  terre  pcfcra  jatte,  étant  portée  à  la  fur- 
MPGONis.  face  du  foleil.  L'objet  de  ces  recherches 
n  cft  ni  de  régler  le  calendrier  qui  ne 
demande  pas  tant  d'apprêts  «,  ni  de  (crvir 
en  quoi  que  ce  (bit  la  ibdété  qaii^ 
prend  aucun  intérêt  à  de  pareils  denom- 
brcmens  ;  mais  de  prouver  qu'on  cft  cal- 
culateur &  géomètre. 

Tels  font  les  jueemens  de  bien  des 
philosophes  fur  le  tond  Se  Car  l'abus  du 
Ncvtonifme.  Nous  avons  du  les  rap- 
porter fans  afioibliâement ,  parce  que 
cette  matière  eft  très-importante  v  mais 
fzns  nous  rendre  garants  de  ce  qui  peut 
s'y  trouver  de  trop  fort.  Loin  de  cher- 
cher à  oflènfer  perfonne,,  nous  avons  e£* 
£iyé  de  faire  appercevoir  au  Leâeur  les 
intérêts  qu'il  peut  avoir  ^étudier  cette 
phibfepfale  9  &  les  dangers,  qu'il  doit  j 
éviter. 

Ce  que  nous  pouvons  avancer  hardi- 
ment, félon  l'exade  vérité,  &  confor» 
mément  au  but  principal  de  cette  hi- 
ftoire^  c'éft  que  malgré  Ariftote,.  à  la 
honte  des  promeflcs  de  Defcartes ,  (elon. 
tous  les  modernes  les  plus  (ènfés  ,.  8c 
de  l'aveu  de  Nevton  même ,  nous  ne 
connoiflons  point  du  tout  le  fond  de  la 
nature  ;  8c  que  la  ftru<5hire  de  chaque 
pàctie  ^  comme  de  l'univers  entier^  nous. 
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écmemc  ab6>lunienc  (Hachée  :  <l*bù  il  fuit  Le  Monde 
qu'il  y  a  bien  du  mécompte  dans  Teftime  d  b  NicV': 
qu'on  fait  des  fyftêmes  de  la  phyfîquexoN* 
générale,  quels  qu'ils  puifienc  être* 

Cette  conclufion  fi  propre  à  nous  iervir 
àc  guide ,  ôc  à  nous  rendre  très-drcon^ 
{pcâs  dans  ruiàged^ne  raifbn  que  Dieu  a 
reiTerrée  dans  des  bornes  très- étroites  ^ 
/êmble  combattue  par  une  difficulté  qui  Ce 
|H:éfente  alTez  natuitUement.  Eft-il  croya*^ 
bJe  que  Dieu  ait  montré  fur  la  terre  ua. 
c(prit  auffi  pénétrant  que  Pafcal^.un  efprit 
auâi  patient  que  Nevton  y  Se  qu'il  ait  ce*^ 
pendant  voulu  leur  interdire  la  connoi^ 
jance  du  fond  de  la  nature  > 

Il  eft  indubitable  qu'il  Ta  feît-  Il  cft  fe 
difpenfàteur  de  la  lumière  ôc  des  ténè- 
bres. Q  noufr  mèr  en'  état  de  connoître 
Tufage  de  fes  œuvres  :  &  c'eft  pour  nous 
aider  dans  ce  travail  qu'il  fufcite  de  tems 
à  autre  des  eiprits  ou  des  talens  peu  corn*- 
muns.  Mais  quelle  que  ibit  la  nnefTe  dtt 
dHcemement  dont  il  les  a  pourvus ,  il  les 
a  tous  renfermés  dans  les  bornes  de  font 
premier  platw  Quel  efl:  •  il  donc  ce  pl^n  , 
nous  dira-t-on;  &  qui  nous  fera  voir  ces 
bornes  que  nous  devons  refpedter  dans 
SOS  recherches  l  Ces  bornes  font  pofées 
où  une  expérience  de  fîx  mille  ans  nous 
ks.  montre»  Elles  font  placées  précifémenÊ 
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^  La  Gos-  entre  le  fond  des  êtres  Se  leurs  éàsoÔJ 
M0G0N1&  L'impuif&nce  univer(èlle  où  font  k» 
hommes  d  aller  au-delà  du  fenCble  &  de 
Tufliel  )  leur  enfeigne  naturellement!  quoi 
ils  doivent  s'en  tenir.  Ceft  dans  ce  qui 
échappe  à  leur  fens^  queft  le  fècrèt  de 
la  ftruâure  &  le  myftcrc  de  Tc^ératioiu 
Leur  raifon  peut  &  doit  s'exercer  fiir  Tcffèt 
&  (Iir  l'intention  que  Dieu  nous  montres 
mais  non  (lir.ce  qu'il  nous  cache.  Il  veut 
bien  que  nous  apprenions  par  des  régies 
certaines  à  mefurér  nos  terres ,  à  jauger 
xios  vafes ,  à  pe(êr  nos  liqueurs  >  à  com* 
pter  nos  jours  >  à  obièrver  la  marche  des 
aftres  mêmes  j  parce  qu'il  a  mis  toutes  ces 
jdbolès  à  notre  ièrvtce.  Mais  il  ne  nous  a 
pas  appris  quelle  étoit  la  nature  ni  du 
ciel^  ni  de  la« terre,  ni  des  métaux,  nî 
^  des  liqueurs  y  parce  qu'il  nous  a  déchargés 

du  foin  de  les  produire  :  &  il  ne  nous  a  pas 
appris  ce  que  c'éioit  qu'un  cryftallin ,  un 
eftomac ,  un  cœur  >  une  planète,  ou  un 
toarbillpn  -y  parce  que  ces  chofes  font  fai- 
tes ,  &  qu'il  ne  nous  deiUnoit  pas  à  en 
régler  Taûlon  ni  le  gouvcrncmcm. 


DU       C  I  B  I.  J49 

HISTOIRE 

DU    CIEL. 

CONSIDERE  SELON  LES  IDEES 

DES    POÈTES^ 
DES    PHILOSOPHES, 

ET  DE  MOÏSE. 

LIVRB   TROISIÈME. 

LA  PHYSIQUE 

DE     M  O  i'SE- 

OUoi  !  n*eft  il  donc  point  de  phy- 
fîque  générale  qui  puiflfe  rappro- 
cher tant  les  découvertes  de  nos.pcres, 
que  les  nôtres,  &  les  affembJer  en  utv 
corps  de  fciences  \  Oui  fans  doute,  il 
«n  cft  une.  Nous  connoiflbns  une  phy- 
%c  fimple,  modeftc,  d^un  ufagc  fiur;^ 
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La  Phy»  également  propre  à  contenter  le  cœor 

siQUfiOEde  l'homme,  comme  à  orner  fen  intd- 

M  o  ï  s  B.   ligence ,  &  à  foulager  Ces  befbins  :  c'eft 

la   phyfique   de    l'expérience  :  c'eft    la 

phyfique  de  Moïfe  :  de  Tune  n'eft  point 

dimrente  de  l'autre.  Commençons  par 

Toir  ce  ^e  nous  apprend  la  première. 


confermîtl^       Une  expérience  univerfeJSe  &  umCor^ 

a  ivS^ÏÏ**'  ^^  ^^^^  °^"*  ^^^^^  donne  ailleurs  (4} 
tbyfique  de  un  détail  fuffiCxat  ^  nous  convaincra  d  a- 
^*^^  bord  que  tout  cft  en  correspondance 
dans  la  nature ,  que  toutes  les  parties  en 
£>nt  dépendantes  les  unes  des  autres 
pour  l'exercice  de  leurs  fonâi<ms,-& 
pour  raccompliffcment  de  leur  deftina- 
tion  ^  que  la  perte  ou  la  feoftraâion 
d'une  fèuIe  ruineroit  le  (èrvice  de  toutes 
les  autres  ;  &  qu'enfin  le  terme  final  ^ 
où  viennent  fè  réunir  les  divcrfes  utili- 
tés des  pièces  qui  compofènt  notre 
monde  ».  eft  vifiblement  l'homme  :  je 
dis  des  pièces  qui  compofênt  notre  mon- 
de 'j  car  nous  devons  borner  nos  re- 
cherches à  celui  -  ci»  En  vain  demande*» 
xons  -  nous  s'il  y  en  a  eu  d'autres  avant 

(4  )  Lettte  qui  finit  le  tcoillème  tome  «lu  S^âoclci* 
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cdui  que  nous  voyons  -,  ou  s^I  j  en  a.  La  Ph^"- 
d*autres  à  côté,  &  à  xjuoi  Dieu  les  de-siQUBD». 
ftinc.  Parlons  de  ce  que  nous  pouvons  Moi  s  £•-. 
iàvoir  :  laiflons  le  refte  à  la  connoiflancc 
de  celui  qui  s'en  cft  rcfervc  le  fecrèt. 

Si  tout  eft  lié  dans  la  nature  y  tout  cft 
l'ouvrage  d'une  même  intelligence.  Voilà 
l'origine  de  tout.  Si  tout  concourt  fur  la 
ferre  à  aider ,  &  à  exercer  Thomme  -,  Ci 
l'homme  cft  le  centre  de. tous  les  fervi- 
ces ,  de  tous  les  avis ,  &  de  tous  les  rap- 
ports ;  rintention  vifible  du  Créateur 
dans  tout  ce  qu'il  nous  montre ,  eft  que 
nous  apprcnnions  à  nous  en  fervin  Voilà 
la  fin  de  tout^  &  l'homme  eft  bien  ho- 
nore d'être  l'objet  d'une  pareille  deûi- 
nation. 

Le  principe  &  la  fin  de  la  phyfique  , 
©u  ic  l'étude  de  la  nature,  doivent -ils 
ctre  différens  de  ceux  de  la  nature  mê- 
me >  Non  fins  doute.  La  phyfîquc  tend 
donc  toute  endèrc  à  connoître  Dieu 
danç  ies  œuvres  >  &  à  faire  un.  excellent 
uiàge  de  fès  dons.  Si  cette  fcience  avec 
des  vues  fi  faines  &  fi  nobles ,  demeure 
HivariaWement  attachée  à  Texpérience ,, 
on  ne  peut  alors  lui  i;eprocher  ni  l'im- 
prudence ,,  ni  le  fafte  qui  ont  quelquefois 
deshcmoré  les  fivans.  Elle  n  eft  pas  im^ 
prudence ,  puifqujlk  ne  matche^  que  If 
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La  Phy-  fonde  à  la  main ,  &  n'avance  qu'autant 
siQuE  DE  qu'elle  a  le  pié  affermi  fur  un  terrai 
Moïse,  bien  éprouvé*  Elle  n'eft  point  faftucofe , 
puifque  (entant  l'impuiflance  où  eft  Tei^ 
prit  humain  d'affigner  les  caufes  &  les 
générations  de  tout  ce  qu'il  voit,  elle 
fc  borne  à  réunir  fiir  chaque  chofe  ce 
qu'il  eft  poffibic  d'en  (avoir ,  &  met  cn- 
iuite  fa  géométrie  ôc  tous  (es  inftnimens 
en  œuvre  pour  paiïer  du  coimu  à  Fin- 
connu.  Par'  là  elle  (c  diftingue  du  favoir 
de  l'artifân  qui  s'affervit  à  une  routine 
machinale  (ans  porter  fa  rai(bn  ôc  tes 
tentatives  plus  loin.  EUc  éwitc  le  repro- 
che de  mancher  (ans  principes  ou  uns 
guide ,  puifque  les  effets  dont^^cUe  s'cft 
alTurée  lui  tiennent  lieu  de'^  principes, 
pour  parvenir  ou  à  de  nouvelles  przû- 
ques ,  ou  à  de  plus  grandes  conncodan- 
CCS  :  Se  f\  elle  demeure  imparfaite  faute 
de  pouvoir  faire  fervir  les  loix  fimples 
d'une  méchanique  connue  à  rexplica*- 
tion'  de  tous  les  effèts ,  c'eft  moins  le 
défaut  de  la  phyfique ,  que  la  condition 
à  laquelle  Dieu  a  fournis  l'intelligence 
'  humaine. 

Mais  peut-être  cette  phyfique  expéri- 
mentale demande- 1  -  eUe  de  grands  ef- 
forts ,  ou  menne  une  grande  étendue  de 
génie.  ÀiTurémeût  le  génie  &  les  takns 
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fi'y  nuiTent  pas  :  mais  le  grand  génie ,  La  Pitr- 
Ics  talens  les  plus  brillans  s'y  peuvent  s  i  q  u  £  dk 
méprendre ,  &  les  génies  médiocres  y  M  o  ï  s  e. 
aller  fort  loin.  Les  méditations  profon* 
des  ^  les  longs  calculs  ,  &  la  (îtblime 
géométrie,  peuvent  conduire  à  des  ap- 
parences de  principes  généraux  *,  mais 
principes  dont  on  n'a  prefque  jamais 
fait  une  beureufe  application  dans  les 
études  de  détail ,  &  dont  il  ne  t evient 
rien  à  la  fociété  ;  en  forte  que  tous  ceux 
qui  courent  après  les  opinions  fîngu- 
lières,  ou  qui  nattent  leurs  difciples  de  les 
conduire  à  des  connoiflknces  fort  fùbli- 
mes ,  voyent  d'âge  en  âge  tous  leurs  mer- 
veilleux (yftemes  généraux  punis  par  une 
longue  inutilité ,  Se  enfin  par  un  mépris 
univcrfel.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  phyfique  qui  fe  propofe  de  connoître 
Dieu  ,  &  de  mettre  tes  dons  à  profit 
Elle  ne  demande  qu'un  bon  cœur ,  des 
yeux  ,  8c  une  main  agitante.  Eprouver , 
mettre  en  œuvre ,  chercher  à  faire  va- 
loir en  faveur  de  nos  frères  ce  que  nous 
avons  reçu  de  notre  pcre  commun  y  voilà 
la  vraie  phyfîque ,  &  elle  eft  fi  aifée 
que  tout  homme  peut  devenir  phyficien 
dans  le  degré  qui  doit  fufHre  à  tous.  Se 
que  chacun  enfiiite ,  à  proportion  de  fon 
travail  Se  de  ks  talens ,  peut  aller  de  ten^ 
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La  Pht-  tative  en  tentative ,  ou  même  parveoir  à 

s  I Q  u  E  DE  la  gloire  des  découvertes. 

Moisi.  L'unique  moyen  fur  pour  réuffir  dans 
cette  étude»  ccft  d'éviter  les  idées  dé- 
tournées -y  c'eft  de  &ire  plus  de  fonds  fu£ 
l'expérience  que  fur  les  fpéculations  les 
plus  accréditées.  On  regarde  communé- 
ment ces  ipéculations  comme  des  clés. 
Voukz-vous  faire  u^ge  <ie  la  clé  pour 
entrer  quelque  part  i  elk  vous  coûte 
cher  »  &  ne  vous  ouvse  rien. 
îl  n*y  t     Nous  avons  vu  par  des  expériences  (km 

^nMaecâufe.  nombre,  que  les  cires  créés  font  liés  les 
uns  aux  autres  y  Se  ont  été  mis  dans  la  dé- 
pendance les  uns  des  autres  pour  l'cxcz'^ 
cice  de  leurs  fondions ,  Se  pour  leur 
propre  confervation*  Mais  nous  avons 
vu  par  autant  (Texpériences ,  qu'aucun 
être  créé  ne  devoir  à  un  autre  ù,  nature  ou 
fbn  organisation.  L'eau  peut  charrier  un 
grain  4'or  où  il  n'étott  pas  :  &  le  feu  ea 
peut  mettre  enfên^Ie  deux  grains  qui 
étoient  défunis.  Mais  l'eau,  ni  le  feu 
n'ont  donné  à  l'or  fa  nature.  Dieu  (èul  la 
connoît.  Qui  fera  aflez  peu  réfervc  pour 
affigner  une  caufe  naturelle  de  ce  qu'il  ne 
connoît  pas? 

Qui  de  même  coiuioît  affez  le  folcH 
&  le  feu  pour  ofer  dire  que  la  lumière 
&  ks  couleurs  qu'il  connoît  aufli  peu« 
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bat  un  écoulement  de  cet  aftre  v  que  la  lu*    La  PhT' 
mière  en  eft  continuellement  engendrée  2  s  i  q  u  i  Dfi 
Une  pareille  alFertion  eft  encore  plus  ob>  M  o  ï  s  fi» 
icure  que  celle  de  la  génération  du  ma- 
gncti/me  par  une  qualité  occulte^  Le  foleil 
&  le  feu  d'un  flambeati  poudènt  vers  nous 
la  luœière  qui  rerbplit  Tunivers  :  la  lu- 
mière nous  montre  le  flambeau  &  le 
ibleil  qui  la  foulent.   Mais  comme  le 
ibleil  n eft  peint  louvrage  de  la  lumière  ^ 
la  lumière  corporelle  n'eft  point  Tefièc 
on  la  produâioA  du  ibkil.  La  lumière 
toi^ours  prête  à  nous  éclairer  >  dès  que 
le  ax>indre  feu  la  troublera,  n'attend 
P^  ie  ibleil   pour  fubfifter  autour  de 
&ÛU&  Elle  y  eâ:  avant  qu'il  vienne ,  corn? 
Bi€  Tait  eft  autour  de  nous  indépendant* 
ment  de  la  cloche  qui  pouffe  cet  air 
fur  nos  oreilles  :  &  il  eft  bfiniment  plus 
ndicule  de  .prétendre  que  le  foleil  en* 
^te  à  chaque  inftat>t  la  lumière  »  Se 
^  templifte  de  aiomeat  en  moment 
{cfpacc   immenfe    de    la   (phère    qttil,^*"^^^ 
éclaire,  que  de  prétendre  que  la  cloche  c^jjlui trou, 
produit  Tair  qui  &a»pe   mon  oreille    vcmèrange 
parce  quelle  1  agite  julqua  moi.   OttcoreideUlu- 
^  conclura  pas  de  k  tranfmiffion  fuc-  «»»-«  «j*»» 
ttffivc  du    Ion  ,    depuis    le    clocher  iciî^'cômmr 
jufqu a  mon  oreille,  que  l'air  a  quitté  ï'^iftoirc de^ 
«  ciochcr  pour  venu:  |uiqu  a  moi  ^  mais  l'appicnë. 
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La  Pht-  4"^  ^^^  h^tm  dans  le  clocher ,  a  choqae 
StcîuEDi^^  foulé  l'air  voifin,  celui-ci  un  autre , 
M  o  ï  s  I.  ^  V^^  >  ^^^  ^  demeurant  en  place ,  le 
choc  en  eft  parvenu  fort  loin  de  là.  On 
ne  conclura  pas  non  plus  de  ce  que  la 
communication  de  la  lumière  (ê  fait  en 
fèpt  minutes  »   du  (bleil  jusqu'à  nous  ; 
que  la  lumière  a  quitté  le  (bleil  pour 
s*écouIer    jufqu'à   nous.    U  n  y  a  la   ni 
écoulement ,    ni    projcftion  j  mais   un 
choc  y  une  ondulation  (ucccffivey  une 
preffion  qui  5  fans  tranfpoiter  loin  du 
folcil  ou  de  la  cloche  ce  qui  les  envi- 
tonne  ,  (è  communique  du  (olàl  ou  de 
la  cloche  au  corps  environnant,  puis  â 
d^aurres.  Se  ennn  jufqu'à  nous.    Mais 
Tair  &  la  lumière  ne  font  point  des 
émanations  de  la  cloche  ou  du  fbleil  qui 
les  frappent.    Ils  en  (ont  indcpendans: 
ils  peuvent  fiibfîftcr  avant  qu'il  y  ait  une 
trompette  qui  batte  l'air  &  le  faffc  ré- 
sonner, ou  qu'il  y  ait  une  bougie  qui 
trouble  l'équilibre  de   la  lumière  &  la 
faflè  briller. 

Même  indépendance  d'ori^ne  dans 
tous  les  êtres  créés.  Un  ciron ,  une  puce 
ne  (brtira  point  de  fbn  œuf,  qu'un  jufle 
degré  de  chaleur  n'ait  remué  les  petits 
membres  dont  fon  corps  eft  con^>oré.  ' 
Cela  eft  vrai.  Mais  ce  n'eft  point  la  cha: 
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Jnir'qui  a  organifé  le  germe,  &  préparé  La  Phv- 
Jes  nourritures  qui  (ont  enfermées  dans  si  que  pi 
rœuf  auprès  du  germe.  M  o  ï  s  i*^ 

Le  mouvement  pou(Iè ,  arrête ,  com- 

Îo(è ,  &  défunit  :  mais  il  ne  produit  ni 
ts  natures  élémentaires  qiii  entrent  dans 
Ja  composition  de  toutes  les  madçs ,  ni 
les  vaifleaux  des  efpéces  organises.  Dé- 
jà vient  que  la  plupart  d^  traités  de  phy- 
fique  nous  égarent.  Us  nous  promettent 
de  nous  expliquer  la  nature  :  &  ils  ne 
nous  inftruitent  que  de  quelques  loix  du 
mouvement.  Mai$  quand  nous  faurions 
auffi  netteonent  que  nous  le  favons  peu , 
ife  quelle  forte  le  mouvement  dévelop  r<.'- 
pe  les  orguies  d'un  germe»  nous  ne  fau- 
rions pas  pour  cela  quelle  eft  la  caufe  tbr* 
matrice  du  germe ,  ni  quelle  en  eft  la 
ftniâaire.  On  ne  cotmoitroic  donc  pas  la 
nature  même ,  après  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  l'étude  .du  mouvemeor. 
L'autewrde  la  nature  a  yifiblemen.t  établi 
des  loîx  confiantes  pour  régler  les  a(Iem«* 
blages ,  les  chocs  p  &  les  r^ours  dçs  corps. 
La  /cène  de  la  nature  change  9c  jfe  renoijr 
velle  perpétuellement.  Mais  pourquoi 
dans  (es  viciffitqdes  eft* elle  toujours  la 
même  ?  Ceft  parce  que  Iç  mouvement 
:jt(&mble  ou  mélange  des  chofès  faites , 
4c  opurot  d^s  cfpé»s  4unç  ftru^^jrc  di: 
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La  Phy-  termince.  Mais  le  moiivemenc  ne  ferme 
«iQv£ DE  aucune  e(péce.  Il  ne  produit  pas  même 
Moi'sfi,  les  natures  fimples  qui  foomiâètlt  Tao- 
croiifement  des  eipéces.  Les  loix  du 
mouvement  (ont  des  miniftires ,  &  pour 
aînfi  dire ,  des  dotnefHques  mis  en  œu- 
vre pour  entretenir  le  fèrvice  de  latent^ 
^  pour  en  varier  les  décorations.  Mais 
ks  (èrvitettrs  qui  placent  &  d^Jaceat 
lc$  meubles  du  logis  ,  n'ont  Eût  ni  le 
4K>fs  des  lambris ,  ni  la  laine  cna  ia  fixe 
^es  tentures.  S  les  loix  du  cfaoc,  fi  ios 
forces  centrifuges,  (i  les  attraâions ,  ii 
Jes  forces  vives,  (î  les  forces  rcpouf- 
-^mes ,  fi  les  puiflances  centrales ,  & 
^autres  dont  on  fait  tant  de  bruit  &  de 

Eade  dans  la  pfayfiquc ,  peut  être  fans 
ucoup  les  entendre,  étoient  capables 
ioude  former  le  moindre  organe  vivant^ 
^tt  de  produire  une  nouvelle  nature  clc- 
mentaire  j -lunivets  qu'on  regarde com- 
nae  YeSèt  de  ces  puiffances  ,  pcriroic 
très-réeliement.  Car  il  ne  fublifte  que 
par  Tordre  :  &  quel  ordre  y  auroitil 
•encore  (î  les  mouvemens  &  les  attra- 
pions pouvoient  produire  quelque  chofc? 
Les  anciennes  natures  Ce  diffiperoiem  & 
feroient  place  â  de  nouvelles. 

La  chofè  eft  indubitable  dans  le  feor 
ciment  de  ceux  qui  atstibueat  aux  mo(t 


vcmcns  &  aa  concours  de  certains  chocs ,    LA  Phy- 
la  forme  3c  la  dctermiiution  de  chaque  sique  db 
pièce  dans  la  nature ,  comme  d'un  fbleil  »  M  o  ï  s  S. 
ou  d'une  planète ,  d'un  grain  d'or  ou  de 
limon.  En  efièt  de  nouveaux  chocs  »  ou  de 
nouvelles   combinailbns   devroient  for- 
mer de  nouvelles  pièces.  Rien  de  fi  di- 
verUfié  que  Iqs  rencontres  des  chocs  8c 
des  prétendues  attraâions.  Il  doit  donc 
à  jamais  k  former  de  nouveaux  êtres  & 
de  nouvelles  natures.  Mais  depuis  qu'il 
y  a  des  hommes ,  quel  changement  eft- 
il  attivé  à  l'or  ?  quel  nouveau  métal  eft 
forti  du  creuset  de  tant  de  milliers  de 
diymiftes  ?  Le  nombre  &  la  nature  des 
matières  qu'ils  mettent  en  œuvre  aujour- 
d'hui, ne  font-ils  pas  toujours  les  mè" 
mes  ?  Les  efpéces  animées  changent  -  elles 
davantage  ?   Il  n'y  a  donc   prccifément 
qu'une  caufè ,  qu'une  intelligence  infinie , 
qui  ait  fait  des  efpéces  &  des  élémens 
d  un  nombre  déterminé  ;  qui  ait  réglé 
cnfuitc  les  .raouvemcns  qui  dévoient  fetv- 
vir  à  les  unir  ou  à  les  difloudre.   Ainfi 
le  mouvement  varie  ce  qui  eft  fait  :  mats 
il  n'a  tien  produit  ni  determinément  â« 
giiré  :  &  c'eft  pasce  que  les  natures  élé- 
mentaires comme  les  e^éces  vivantes , 
'ont  fbrties  des  mains  de  Dieu  dans  ua 
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La  Phy-  nombre  fixe  &  précis  ;  que  le  tout  eft 
s  t  Q  u  E  Dfi  immuable  malgré  les  variations  du  mouve- 
M  o  ï  s  B.  ment  qui  (errent  à  les  mélanger.  Un  ou 
deux  exemples  achèveront  d'éclairdr  cette  ; 
remarque ,  qui  eft  la  confêquence  la  plus  | 
importante  qu'on  puifle  tirer  de  la  phy/î-  ! 
que  ^périmentale  ;  pui(qu'il  en  réfiilteun  | 
accord  parfait  entre  Im^peétion  de  la  na- 
ture ,  Se  les  lumières  de  la  révélation. 

Un  chymifte  afllèmble  adroitement 
quelques  matières  d'un  prix  modique,  | 
&  forme  une  efpéce  de  métal,  qui»  (ans  ; 
avoir  la  dé(àgréaDle  odeur  du  lécon,  aura  i 
la  beauté  de  Ton  U  cherche  un  beau  nom 
à  ce  mélange.  Il  l'appellera  tombac,  métal 
de  prince,  ou  (imUor.  Similor  eft  on  mot 
capable  de  faire  la  fortune  de  (à  nouvelle 
înventiQn.  On  y  court.  Cet  homme,  je 
vous  prie,  a-t-il  augmenté  le  nombre  des 
niétaux  ?  a-t'il  montré  une  nature  neuves 
demandez*le  au  moindre  de  fès  confrères. 
Celui-ci  vous  accufèra  toutes  Its  piè- 
ces métalliques  &  autres  qui  entrent  dans 
la  compoûtion.  Telle  matière  en  eft  la 
bafe  :  telle  autre  en  corrige  la  moUeflè  : 
lelle  autre  achève  la  do(e ,  &  fait  le  lien  du 
tout.  Notre  chymifte  n'a  donc  rien  pro- 
/duit^ni  tranfmué.  Il  a  feulement  rappro- 
iké  avec  esprit  des  naturels  prcexiftantes. 

Pour 
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Pour  prévenir  certaines  difettes ,  Dieu    La  Pht- 
a  pertnis  que  de  deux  genres  d'animaux ,  sique  dm 
il  put  quelquefois  provenir  un  animal  Moïse. 
monftrueux.  Tel  cft  le  mulet  Je  fiippofe     Reinawas 
pour  un  moment ,  contre  la  vérité  de  f"'  ï*  ^^^ 
rcxpcricnce,  que  toute  cfpéce  mélangée****" 
puiflè  avoir  poftérité ,  &  qu'une   mule 
puiflTe  devenir  mère,  foit  dans  les  haras  » 
ibit  dans  les  grands  troupeaux ,  (bit  par- 
mi les  bétes  fauves,  ou  dans  telle  e(pé- 
ce  qu'il  lui  plaira  de  choiiir.  Son  petit 
jouira  de  la  même  liberté.  Il  en  provien- 
dra une  e(péce  encore  plus  iîngulière  Se 
plus  abâtardie,  où  Ton  ne  reconnoitra 
plus  les  traits  de  fès  deux  premiers  ayeux. 
La  multiplication  de  cette  troifîème  e^ 
péce  donnera,   fi  on  veut,  naiiïance  i 
une  quatrième.  Se  par  de  nouveaux  mé- 
langes à  une  vingtième  bigarrure.  Qu  et 
arrivera-t-il  >  Que  l'âne  &  le  cheval , 
première  origine  de  ces  familles ,  feront 
oublies ,  &  négligés  dans  tout  un  grand 
païs ,  où  l'eipéce  bâtarde  aura  prévalu  , 
ôc  oifuite.  varié  en  contractant  de  nou- 
velles alliances.  Avec  le  tems  &  en  a(Ies 
pcii  de  tems  ,  il  pourra  devenir  difficile  , 
ou  même  impoffible  de  trouver  un  cheval 
d'une  e(péce  franche.  En  un  mot,  ks 
espèces  primitives  pourront  manquer  Se 
s'anéantir  totalement, 

T^m  II.  •  Q 
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La  PiIy-  La  ^oiiditc  rcfeifëe  au  premier  mon- 
siQt^B  DE  (Ire,  arrête  rout  d'un  coup  ces^  mëasi- 
M  o Is ff.  gcs  >  ^  prévient  ce fkheut  inconvéïûent. 
Par-  là  Tordre  établi  (t  fouticnc.  Le  mm- 
bre  Se  fôrigirïe  des  e(péces  or gâaifèes , 
comme  de$  natures  élenientwes ,  n  ont 
à&tiC  été  Tirées  ni  au  moavement)  ni  à 
aucune  put&nce  aveugle.  Une  prudence 
infinie  les  a  fixées,  &  elles  fom  iinaioables 
conhnle  le  Tout-puiflaDt  qui  les  a  âices. 
'  Que  de  tems  d'épargM  !  combien  de 
cliafriaCânnèries ,  &  de  vaines  recherches 
&p^riméc5 ,  dès  que  nous  iavdns  qu^il 
tfy  a  qu'une  caufe  ;  qisé  tout  eft  ùit  ;  que 
le  mouvement  qui  fèrt  à  ^entretien  du 
rftondc ,  n'y  produira  plus  rien  de  nou- 
veau ;  ôc  qu'on  peut  bien  en  éluder  les 
'toix  pour  rapprocher,  felon  nos  befoios, 
quelques  tKttures  toutes  formées  ;  msus 
ndn  pour  les  conAruire.  Hé  1  comment 
tes  k)iz  du  mouvement  nous  aideroient- 
elles  k  connoître  ce  qu'elles  n'ont,  pas 
{HToduit  l  On  peut  voir  par-là  fiUuuon 
de  ceux  qui  ,  après  avoir  calculé  les 
effets  de  quelques  mouvemens  ott  de 
quelques  pétendues  attrapions  ,  don- 
nent à  leur  travail  le  nom  faftueux  de 
vraie  phyfitjiue ,  ou  de  principes  phyfao^ 
ntafkémMtitjttes  de  la  ftruâure  du  monde. 
S'ils  difbient  que  celui  qui  a  fait  les  élé- 
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âiens  &  les  efpéces  vivantes ,  nt  cous  en    La  Phy- 
a  montré  que  les  mouvenaens  Se  Tuiàge,  sk^ue  ui 
leur  pfayiîqae  Cstoii  plus  (blide  ^   plus  Moïse, 
modefte,  &  pbs  à  notre  portée.   EUc 
BOUS  exerceroit  agréablement  fur  ce  qui 
efl:  fait  pour  nous  occuper  :  au  lieu  <}ae 
ks  pbilofbphes  à  (ydêmes ,  (êmblent  tous 
prendre  à  tache  de  nous  conduire  par  des 
routes  très  -  difficiles  à  des  condufîoos 
iTunCr  parfaite  inutilité. 

Ce  n  eft  pas  peu  de  chofe  de  nous  être    ,  ''  ">  * 

t  .  •  P'.    j       j  qu'une  fia  à 

bien   convaincus   que  I  étude  du  mou- quoi  tout  ft 
vement   ne  nous  conduira  jamais  a  la  J*pp«"«  <**« 
connoi^Tance  de  la  nature  même,  foît    "*"'*' 
des   élémens  ,  (bit  des  e^éces  organi- 
£écs  y  puifqu  il  n'a  produit  ni  les  uns  ni  les 
autres.  Nous  ne  ferons  que  mieux  diA 
pofés  à  nous  tenir  fagement  dans  notre 
Iphère  »  &  à  réduire  ta  phyiique  h  la  coii* 
Qoidance  des  ufages  que  nous  pouvons. 
tirer  des  êtres  <}ui  nous  environnent, 
s'il  fe  trouve  que  le  fervice  de  rhommc 
eft  le  but  des  œuvres  de  Dieu  :  or  la  mémo 
expérience  qui  nous  rappelle  en  tout  à  une 
icuk  eaufe ,  ramène  toute  la  nature  à  cetic 
iinique  fin. 

Nous  avons  fuffiiàovifcnt  prouvé  ait* 
leurs  (  ^)  par  la  iimple  in^eàlon  de  la 

(  if  )   Premi^  lettre  auî  fiait  le  premier  tome  du 
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La  Phy-  terre ,  que  fi  où  en  rctiroit  l'homme ,  totr 
SI  QUE  siy  lèroit  ùms  beauté,  (ans  harmonie,  8c 
Mo  ISS*    fans  deflein  ;  mais  que  Thomme  ramené 
(ur  la  terre  faifbit  le  lien  de  tour  ce  qui  s'y 
trouve  ;  parce  que  tout  y  a  été  livré  à  fon 
pouvoir,  à  fa  prudence,  à  fon  gouverne* 
tuent  ,  &  à  la  reconnoiflance.  Ainfi  la 
phyHque  expérimentale  nous  fournit  en- 
semble les  leçons  d'une  morale  faine,  & 
les  moyens  de  nous  exercer  ou  pset  des 
opérations  déjà  éprouvées ,  ou  par  des  re- 
cherches capables  de  produire  quelque 
nouveau  bien.  Voilà  donc  un  ftvoir  vraif 
nient  folide,  &  une  phyfique  de  fêrvice. 
Mais  eft  -  il  certain  que  nous  puif&oos 
diflinâement  favoir  en  quel  ordre  &  à 
quelle  intention  ce  qui  nous  environ- 
ne a  été  fait  8c  placé }  Rien  de  fi  incon- 
cevable fi  nous  confultons  les  phyficiens. 
Rien  de  fi  fimple ,  fi  nous  écoutons  Tex- 
périence  ou  la  vobc  de  la  nature.   Bien 
loin  que  nou$  rifquions  à  jueer  de  fin- 
cention  du  Créateur  par  la  fage  proporr 
tion  que  nous  voyons  entre  une  mécha- 
nique  &  une  certaine  fin  -,  c'eA  dans  bien 
des  chofès  naturelles  tout  ce  que  Dieu 
nous  en  appredd.  Demandons  aux  philo- 
fbphes  comment  Se  pourquoi  toutes  chor 
fcs  ont  été  faites.  Anciens  &  modernes 
f)iis  m'égarent  dans  un  labyrinthe  de  diP 


putes  )  parce  qu'au  lieu  de  confulwr  Tcx-    LÀ  Pinr- 
pérfence ,  ils  confultenc  leurs  petifëes.  Les  si  que  di 
uns  avec  Dcfcartes^vousdiront'.qu'ilncMoïsi. 
faut  jamais  recourir  à  rintention  ^ue  Bien    •  Fdndpw 
PU  la  nature  {z)  s^eji  fropofee dans  la.fir^l^^^* 
motion  des  chofes  naturelles  >  quoique  s% 
y  a  en  nous  quelque  prcfomption ,  c'cft 
de   prétendre  expliquer  les  caufès  que 
Dieu  nous  cache ,  mais  non  de  voir  les 
intentions   qu'il  manifefte.    Les   autres 
trouvent  l'homme  bien  hardi  &  bien 
entreprenant ,  de  fe  regarder  comme  le 
centre  de  ce  que  Dieu  amis  autour  de  lui: 
Se  <|uoiqu'iIs  ne  voyent  que  l'homme 
qifi  en  puide  faire  lilage  \  quoiqu'il  foit 
bieti  naturel  que  l'homme ,  s'il  veut  avoir 
dai^  (a  cour,  ou  un  oye ,  ou  un  paon , 

5)rennc  foin  de  nourrir  fon  domeftique  ; 
eur  modede  philofophie  juge  à  propos 
de  demander  fi  Foifon  eft  pour  l'homme, 
ou  ^'homme  pour  loifon.  Que  ne  par-* 
lent 41s  ?  Après  une  pareille*  quemon 
ils  peuvent  mettre  l'homme  à  côté  du 
pourcea,u  uns  diftinâion  de  rang  »  ni 
de  devoirs.  D'autres  pour  .expliquer 
F<Euvre  de  Dieu,  croyent  devoir  né-, 
gliger  (es  intentions ,  Se  afligner  la 
prétendue  caufè  formatrice  de  chaque^ 
corps  en  particulier.  Ils  fe  figurent  par^ 

(  4  )  Dieu  ou  la  natiice  >  phîGuite  alcernadYt  ! 
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La  Pilr-ee  oull  y  a  de  la  iaftede  dans  l«5  ^ffià 

iiQvi  i>£(]a'fls  traceot,  qu'ils  ont  <feyiné  le  plan 

Moïsx»    cfa  Cxcateur»    Ces  grands  ardûteâes , 

iihns  mieux  ,  œs  iS^umiis  xainpantes  > 

^  {k?em  croiièr  deux  fétus  ,  &  raiger 

^1^:^  bnns  de  bois  pour  &  logl^f  > 

éntoepiCDaent  ^  chacun  a  (à  façoB ,  de 

cooftcuire  ie  iÉAxA  &  de  nous  donner  Je 

pbn,  Itscoapes,  &  Iclévatiofi  de  Tufif- 

teci.  L'im  regarde  en  pidé  Fonvrage  de 

^  f  autre.  Difecmbns-noiis  d'entendre  plus 

k>ng-«iB  lears  querdies  :  écocKéns  les 

kçonsde  rexpétience. 

L'£tre  fisptcme  qui  a  vouk'fkiitl'ioi»^ 
vie  »]uia  préparé  une  demeure.  |1  a dênc 
d'abord  iait  la  terre  <A  il  le  vorfoit  met- 
tre» U  a  placé  xrcte  terre  d'une  façon  fi 
avantagieofe  qu'elle  pût  avoir  part  au 
^icâadede  fisnivers  ;  Se  que  ^oo^tase  elle 
devcôt  étse  le  palais  de  lliomme ,  le  ciel 
•n  eDQt  le  réfte  du  monde  ^  lui  f&Pfk  it 
panusf  rBc  de  couverture.  (!l'ennêpre- 
AOixs  poîm  de  parler  de  ce  que  Dieu  a 
fidt  aâlears ,  pu&fqae  nous  n'en  avons 
point  de  connoîllancc.  C^eft  aflez  pour 
noms  de  (avoir  ce  qui  nous  regarde.  Par 
vue  itme  néceKTaire  des  delTeins  de  Bîea 
fior  lliomnae ,  il  a  introduit  dans  le  moo- 
de  ta* lumière  -qui  devoir  y  rendre  tout 
yiiible  ^  il  a  âbriqué  Tair  que  rkuiune 
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^devoit  le^ircr ,  £c  ie  feu  qui  le  dçMOit  faire    La  Phy- 
vivce.  Du  même  projet  partent  les  nuétaux ,  s  i  q  u  e  d  s 
le  fel ,  &  tous  les  élémens  ter  refîtes  qui  de-  M  oïs  £• 
voient  «Uns  tous  les  âges  renouveller  &  en- 
tretenir ce  qui  iêroit  néceflaire  aux  habi- 
tais de  la  terre.  On  voit  que  c'eft  pour  en 
rendre  Je  (ervice  immanquable  qu  il  les  a 
fait  tndeftruâibles. 

Mais  la  ^rre,  quoique  garnie  de  ces  ri- 
ches éléoiens ,  n'eft  pas  encore  propre  à  re- 
cevoir l'habitant  qui  la  doit  poÛéder.  Quç 
le  (bleil  foit  encore  à  faire  »  ou  qu'il  lui& 
déjà,  la  terre  jufquici  n cft  qu'undéicrt  & 
une  folitude.  Ceft  un  défert ,  puiiqu'eile 
fi'eft  encore  vêtue  d'aucune  plante.  Ceft 
une  fblitude ,  puiiquc  nous  n'y  voyons  en- 
core rien  d'tinimé.  La  chaleur  Se  la  pluie 
pourroiem  y  faire  éclojre  quriqucs  gernoes^ 
JîeHes  lesirouvoient  focmés.  Mais  Dieu  fèul 
^  peut  produire  ungertne.  C'eft  un  oiivr^ 
auffi  difficile  ôc  auflî  réfervé  à  {àpuiflàncp 
que  Je  monde  même. 

Mais  cette  volonté  qui  fait ,  &  qiïi  cegle 
tout  avec  précaution ,  k  déclare  en  quel- 
^e  endroit  que  nous  portions  nos  yeux^ 
C'eft  elle  qui  pour  faire  place  mx  habitans 
a  tenu  les  terres  plusélevées  queb  mer,  Se 
quj  a  jaugé  k  capacité  du  recevoir  pour  1$ 
proportionner  à  la  liqueur  qu*«lk  y  a  rafi 
fetxiblée* 

Q  iuî 
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La  Phy-  Ceft  la  même  volonté  qui  a  fufpccAi 
SI  QUE  DE  dans  Tétendue  du  ciel  une  /êconde  mer 
Moïse,  d eaux  atténuées  &  invifibles.  Elles  rem- 
plident  Tatmofphère  (ans  en  troubler  la 
tran<parcnce  :  &  quoiqu'on  ne  les  voyc 
pas ,  l'exiftence  de  ces  eaux  difperfees  au' 
tour  de  nous ,  &  loin  de  nous ,  eft  atte- 
Aée  par  Tamas  qui  s'en  fait  fiir  k$  de- 
hors d'une  bouteille  qu'on  apporte  de  Iz 
cave  à  Yaix  extérieur ,  &  dans  laquelle  le 
feu  de  Pair  ne  peut  entrer  pour  s'y  éten- 
dre en  équilibre ,  fans  abandonner  Teaa 
ou'il  tenoit  raréfiée ,  &  qui  devient  (en- 
fible  en  s'épaiffillant.  L'exiflence  de  ces 
eaux  di(perfêes  autour  de  nous,  eft  atteftée 
dans  la  machine  du  vui^e  ,  Ior(que  le 
peu  d'air  qui  y  rcfte  s'élargit ,  perd  fon 
reflort,  &  n'a  plus  aflez  d'aâion  pour 
fbutenir  les  parcelles  d'eau  qu'il  portoit, 
&  qui  retombent  alors  les  unes  fur  les 
autres  en  flottant  comme  de  petits  nuages 
dans  le  récipient.  L'exiftence  &  la  diiper- 
fion  de  ces  eaux  invifibles  dans  l'air  eft 
atteftée  par  ce  qui  (  a  )  arrive  à  une  once 
de  tartre  fort  (ec ,  expofe  deux  dti  trois 
jours  de  fuite  à  un  air  parfaitement  fêc. 
Ce  fel  fe  dilTout  par  l'inCnuation  d'une 
eau  qui  s'y  arrête  en  (è  détachant  de  Pair , 
&  qui  avec  le  (cl  pé(ê  bientôt  Iç  double 
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&  le  triple  de  ce  que  ce  fcl  pcfoît  Jtdbatd*    La  Phy- 

Uexiftence^de  ces  eaux  (îipérieures  eft  at«  sique  dB: 

teftée parrévaporationdelatner9quin'eft  Moïse.  ^ 

îamais  plus  grande  que  Ibus  le  grand  (b- 

leil,  &  dans  les  jours  les  plus  (èrains.  Elle 

n'eft  pas  moins  atteftée  par  les  vents  qui 

6Q  rendent  la  réalité  (ènfible  lorfqu'ils  en 

ébranlent  les  couches  inférieures ,  Se  qu'ils 

les  précipitent  en  pluie  ou  en  rofée.  Tels 

font  les  admirables  préparatifs  d'un  arrofcr 

ment  durable  &  univeriêL 

C'éft  la  même  volonté ,  qui  pour  cm-, 
pêcher  les  vents  de  deflécher  la  terre 
quand  la  pluie  feroit  place  à  la  férénité^^ 
a  SCpofé  de  diftance  en  diftance  des 
éminences  &  des  montagnes  qui  reçoi-?. 
vent  &  retiennent  l'eau  dans  leurs  en- 
trailles ,  pour  la  didribuer  avec  écono* 
mie  aux  habitans  des  plaines,  &  pour  lui 
donner  une  impuKion  capable  de  lui 
faire  furmonter  l'inégalité  des  terrains  , 
Se  de  l'envover  )u(qii'aux  habitations  ks 
plus  éloignées.  C'eft  la  mêm^  volonté 
<]ui  a  étendu  fous  ks  plaines  de  grands 
lits  d'argile  ,  ou  des  terres  compares 
pour  y  arrêter  les  eaux,  qui  après  une  gran* 
de  pluie ,  s'échappent  par  des  rigoles  fans 
nombre  Se  difparoident  en  un  inftant  de 
la  furface  des  campifignes  fans  ks  avoir 
imbibées  de  plus  d'une  ligne  ou  deux* 
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La  Piiy-  Ces  nappes  4^auK  ic  (bâticnnent  fcnimte 

8IQVB  a^i  att'iniKBttrdbsdyièits  voîfibes>  &  ccgoi- 

Moïsi.    g6>^  (hMiias  puîis,  ou  les  abandoiuiait 

en  s^éoonlaat  4bns  les  rivières  à  mefixre 

que  celks-d  baiffem. 

f^tà  h  même  volonté  qui  ft  mefor^ 
tfonné  la  variété  des  plantes  auxl>eK>ins 
des  habitans  »  &  qui  a  réglé  la  diverfitc 
4es^eives  félon  le  oeCcm  des  plantes» 

&0ft  k  même  vobnté  qui  a  donné  des 
inclinations  douces  à  un  grand  nombre 
d^uiinttux  pour  en  &ire  les  domeftiques 
de  l'homme  \  Jk  qui  pour  peupler  toute 
la  nature ,  Kàns  charger  Hiomtne  de  trop- 
de  {oins ,  a  appris  aiuc  autres  animaux  Sr 
fc  conduire  eux-mêmes  (ans  feuftîr  la 
dépendance  &  les  liens»^ 

Mille  &  mitte  autres  précautions  ,.  tant 
de^mefiites  »  tant  de  compen£itions  ^  tant 
éi  libéralités  iônt  -  elles  ou^  non  Touvrage 
d'îme  inieUîgence  bienfaisante  qui  veut 
jbger  &  exei^eer  une  fodéié  d'hommes  ^ 
Ne  feroient  -  eUes  pas  plutôt  Touvrage 
tfune  lattffaâion  inhérente  à  la  madère» 
ou  d'une  matièie hemogènemue  en tou£- 
kiUonl 

Mats  £  le  &BS  commun  &  l'expérience 
«>us  ont  ef^n  {>arfattement  convaincue 
qu'un  champignon  avoit  Ùl  graine  ^  & 
^'U  eft  f  ouvsagc  d'une  volonté  expitfe 
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du  CréaMur  ;  il  eft  bien  plus  du  icns  cotn-   La  Phv- 
inixxi    de  p€»fer  <}uc  celui  qui  a  voulu  «i que  Dg 
créer  J'haœmc,  a  voulu  auffi  quil  fût  lo-  Moïs^ 
gé  ,  meublé,  fcrvi,  cclairc,  ooucri,  6c 
pourvu  de  tout  ce  qu'il  lui  a  jugé  conve^ 
nablc  Toutes  les  pièces  de  ce  monde  qui 
travaillent  pour  rhommc  avec  tant  de 
concert  font  trop  dépendantes  l'une  de 
l'autre  &  ont  trop  de  correspondance 
pour  douter  un  inftant  que ,  qui  a  voulu 
ipécialeuiem  une  d'elles ,  ne  les  ait  fpér 
cialenoent  voulu  ordonner  chacune  ea 
détail ,  &c  n'ait  dcterminément  voulu  ej» 
faire  un  tout. 

Nous  trouvons  donc  dans  la  flçudure 
de  toutes  les  pièces  qui  compoiènt  runi«- 
vers  3  &  dans  Tunivcrfalité  de  leurs  rap- 
ports au  fervice  de  Thomnie,  ks  cara- 
Aères  les  plus  dcmonftratiis  d'une  Sa- 
gefle  qui  a  réglé  la  nature  &  la  fbnâioi^ 
de  chaque  cho^par  auuntde  volontés  8ç. 
de  cominandemens  exprès.  Le  mouvement 
que  cette  fàgcfle  employé  pour  mettre: 
tout  en  aâion ,  perpétue  &  entretient  /qu^  ' 
ks  fag€s  loix  la  fcène  du  monde.  Mais  ce 
«louvement  n'a  jamais  rien  produit,  ni  ne 
produira  jamais  rien  :  &  il  eft  lui-même  ua. 
pur  cfict  de  la  confiante,  mais  tares- libre 
volonté  du  Créateur.  Voilà  ce  que. le  bo» 
kx^  >.la  voix.de  la  nature  ^  &  l'expérienoe 
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La  Phy-  concourent  à  nous  apprendre  de  Porigme; 

9IQUB  PI  de  la  deftination ,  &  delà  cohfèrvation  de 

MoxsjE.     tous  les  êtres  dont  nous  pouvons  juger. 

Or  ce  que  Texpérience  nous  apprend  fi 

nettement  k  cet  égard,  eft  precifément 

ce  que  nous  trouvons  dans  le  rédt  <Ie 

Moïfe. 

I  I. 

Suivant  ce  récit.  Dieu  commence  par 
faire  le  ciel  &  la  terre.  Mais  pour  pré- 
venir à  jamais  les  faufles  opinions  qui  dé- 
voient attribuer  à  la  terre  une  fécondité, 
&  au  del  une  puilTance  qui  ne  réfidenr 
i.jour.  qu'en  Dieu,  il  daigne  nous  révéler  qu'il 
a  laiflé  quelque  tems  cette  terre  dans  un 
état  d'imperfedion  5  qu'elle  n  ctoit  ni 
TêhuvéVêkm. parie f  ni  feuptie  ;  mais  quelle  étoit  en- 
îi^?  ^  ^^^  veloppée  d'un  abîme  d^eau  -,  8c  que  les 
eaux  étoient  couvertes  de  ténélMres ,  ou 
environnées  d'un^  cid  ùcns  lumière.  Si 
cette  maffe  k  dégage  *,  fi  la  terre  Te  dé- 
couvre Se  acquiert  quelque  beauté ,  c'cft 
à  mefure  qu'il  plaira  au  uiprême  Ouvrier 
de  Pcmbellir.  Il  pouyoit  (ans  doute  pro- 
duire tout ,  &  tout  arranger  en  un  inftaaL 
Mais  cette  création  fucceffive ,  qui  n'eft 
en  rien  nécedaire  à  la  perfeéHon  du  tout 
ou  des  parties  ,  étoit  une  grande  inftro" 
ûion  pour  Thoome  »  qui  n'avoit  pas 
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moins  beibin  detre  inftnik,  que  d'être  La  Pmr- 
logé.    Le  /buvenir  de  cette  enfance  Je  la  si Qu £  db 
terre  encore  informe ,  s'cft  confcrvé  chez  Moïse. 
tous  les  peuples.  Rien  même  ne  nous  em« 
pêche  de  donner  avec  les  anciens  le  nom 
de  Chaos  à  cet  état  d'imperfeftion.  Mais   i*Chao« 
gardons  -  nous  bien  d'en  altérer  l'idée  ou 
la  tradition^  comme  ont  &it  les  poètes , 
ou  de  la  pervertir  encore  plus  en  imagir 
nanc  avec  les  philosophes  une  matière  va* 
gue  Se  indéterminée,  dont  le  mouvement 
auroic  peu-à-peu  fait  édore  par  des  fer- 
inentacions,  par   des   affaîdemens ,   ou 
par  des  attrapions  un  fbleil,  une  terre, 
&  loute  la  décoration  du  monde.    Ce 
chaos  ridicule ,  dont  l'expérience  nous  a 
appris  qu'il  ne  pouvoit  fortir  par  le  mou- 
vement le  plus  fort  qu'un  autre  chaos» 
n'eft  point  du  tout  celui  de  Moïfe.  Tout 
ce   qui  fut  fait  dès  le  commencement , 
étoit  bon  en  (bi-même.  Mais  tout  n'ctoit 
point  fait  :  Se  l'imperfèâion  ne  confîdoit 
que   dans  le  défaut  de  correfpondance 
cm  de  liaiibn.  La  terre  deftituée  du  Cet^ 
vice  des  plantes  &  des  animaux  n'étoit 
pas  habitable.  Mais  ce  qu'elle  contenoit 
ctoit  fini.  C'étoit  un  affortimcnt  de  na- 
tures déterminées,  &  que  nul  mouve- 
ment n'a  pu  depuis  ni  produire,  ni  chan- 
ger. L'eau  étoit  faite,  quoiqu'elle  ait  en-. 
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La  Ph7-  iiiite  été  logée  autrement.  Le  litnpn  hok 

«iQUE  BE  Eût 9  puUque  Dieu,  bientôt  après»  cQpnt 

M<HS£«    une  mafle  pour  en  conftruire  le  corps 

humain.  Les  natures  élémentaires  écoient 

donc  diftinguées  dès  le  preoEÛer  moment 

de  la  création  :  Se  h  même  puiflànce  qui 

apâu  à  fon  œurre  en.  mettant  dans  le» 

dehors  ce  qui  y  manquoit ,  jgacit  toac 

d'abord  fourni  les  dedans  de  tout  œ  qm 

avoit  rapport  à  (on  intention. 

Il  en  eft  des  (phères  <;éleftes  conmie  de 
notre  globe  y  elles  étoient  faites,  pui/que 
le  ciel  qu'elles  conçofcnt  ctoit  créé» 
Mais  comme  notre  globe  n  étoit  potnc 
habitable,  ces  (phères n'étotent  pointent 
core  des  aftres.  Ce  n'étoit  encore  que  des 
mzSes  brutes  &  ténébceufes.  La  lunoiète 
n  étoit  point  faite ,  &  ils  ne  la  preduifent 
point.  Le  corps  même  de  la  lumière  .fereic 
créé,  qu'il  n'y  auroit  encore  ni  (oleil,  ni 
lune ,  u  les  matériaux  dont  Dieu  veut  coa- 
ftruire  c&  vaftes  globes ,  (ont  encore  comr 
me  la  terre  de  grands  amas  d'élémens 
parÊdts  en  eux-mêmes ,  &  propordooïi 
nés  à  une  (in  ,  mais  non  encore  arrangés 
êc  mis  en  œuvre.  Ces  globes  pouvoienc 
être  dès -lors  (bucenus  dans  le  cceur  de 
leurs  atmosphères  ,  ôc  leurs  amio(phèces 
s'entr'appuycr  mutttelicmcnt.  MJais  }u£* 
q|Li.-ici  tout  d<;meure;muôc^(lupide>  ei^ 
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gourdt .'  &  aucune  créature  ne  fe  montrera    La  Phit* 
nuUc'part  qu'à  mefiire  que  la  voix  toute-  siQUi  db 
puiflànte  du  Créateur  TappeUera.  Toutes  Moïs£» 
lui  doivent  non- feulement  leur  jêtce^  mais 
aoffi  leurs  fonétions. 

Que  la  lumière  foit,  dit-il  alors  ^  8c  h 
lunoière  fur.  Quoique  Tœil  y  pour  qui  elle 
cft  faîte ,  ne  toit  pas  encore  créé  5.  Dieu 
voir  dcs-lors  tout  ce  qu'elle  peut  faire.  Il 
approuve  fon  oeuvre  :  &  il  en  confidère 
avec  joie  Timmenfité^  la  fbupleffe,^  Tagilité^ 
&  Texcellence*  Du  moment  que  ce  vafte 
fluide  qui  pénétre  &  contient  toutes  le» 
i^hères  commence  à  agir,  toutes  les  (phè- 
ics  roulent  :  l'univers  marche  :8c  ced  de 
cet  inftant  qu'on  compte  les  révolutions  de 
notre  globe  qui  font  la  mefiire  de  la  nuit 
&  du  jour.  Mais  le  mouvement  neft  ici  ni 
f  ouvrier ,  ni  la  caufe  d'aucun  être  noo* 
veau  :  la  (èule  volonté  de  Dieu  qui  com* 
mande  au  corps  de  la  lumière  de  circuler 
régulièrement,  ou  aux  globes  de  rouler 
dans  ielément  infiniment  fluide  de  la  lu- 
mière, produit  tout  àla fois  le  mouvement^, 
rharmonie  ,,&  le  jeu  de  la  machine  entière;^. 
Le  mouvement  n'a  formé  aucune  des; 
pièces  de  la  machine  :  mais  la  volonté  qut 
a  formé  toutes  les  pièces  les  a  mifès  en. 
mouvement ,  Se  a  réglé  pour  toujours  l«s.  . 
faux  de  leurs  progremonsu 
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LaPhy-  Cette  lumière  imœenfc  qui  ne  doit 
SI  Que  DE  rien  à  un  mouvement  préexiuanc»  iied 
Moïse,  pas  plus  redevable  de  ibn  être  au  (bleil. 
Elle  cft  indépendante  de  lui ,  &  peut- 
être  lui  donne-t-elle ,  au  lieu  dcn  rien 
recevoir.  Si  le  foleil  eft  un  feu  toujours 
prêt  à  fe  difoerfer ,  la  lumière  qui  rem- 
plit tout ,  eft  propre  à  le  comprimer ,  à 
le  repouffcr  fie  loute-part ,  &  à  le  retenir 
en  place.  Elle  efl:  bien  plus  propre  à  aider 
comme  caufe  féconde,  flnon  la  forma- 
tion, au  moins  l'entretien  du  foleil, 
que  le  foleil  n'eft  capable  de  la  produire. 
II.  Jour.  La  terre  n'eft  encore  qu'un  amas  de 
matériaux  que  le  défaut  d'arrangement 
rend  ju(qu'ici  inutiles  à  tout.  Dieu  prend 
la  moitié  des  eaïuc  qui  la  couvrent  :  il 
les  volatilife  :  illes  dilperfc  à  la  ronde  : 
8c  les  atténuant  de  façon  à  les  mettre  en 
balance  avec  l'air.  Se  à  leur  donner  l'air 
pour  appui ,  il  les  fait  parvemr  jufqu'aux 
dernières  couches  du  tourbillon  ou  de  la 
'  fphère  qui  environne  &  maintient  la  ter- 
re en  place.  Il  met  ain(i  une  étendue  im- 
menfc  entre  les  dernières  couches  des 
eaux  fupérieures  &  la  fùrface  des  eaux  qui 
demeurent  toujours  épaiffies  &  difperfces 
fur  les  dehors  du  globe.  C'eft  dans  ce 

♦le  firma-^^^P^  ^*^^*^  ^  ^'^^"  »  ^^^  ^^^  d'affcrmiP 
•eut.         femcni  *  à  la  terre ,  qu'il  prépare  tout  â  h 
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fois  la  foarce  d'un  rafraîchillement  uni-    La  Pf^<^ 
ver(èl  ,  &  les  réverbérations  qui  don  si  que  de 
neronc  au  jour  Ton  éclat  Se  fâ  (plendeur.  Moïse. 
La  lumière  eft  faite.  Les  inftrumens  qui 
en'  doivent  diftribuer  &  régler  laârion ,♦ 
félon  les  befbins  de  la  terre,  font  tout 
prêts.  Dieu  les  mettra  en  œuvre  au  mo- 
nnent  qu'il  lui  plaira.   Mais  les    adres 
n^ont  encore  reçu  que  leurs  premières 
ébauches.  Difons  Texade  vérité.  Il  n'y  a 
pas  encore  de  fbleil ,  ni  de  lune. 

La  volonté  de  Dieu  qui  donne  à  t€ute  1 1 1  Joau 
diofe  le  degré  de  bonté  où  elles  par- 
viennent ,  va  dégager  la  terre  de  la  der- 
nière enveloppe  qui  la  couvre.  Il  fait 
plus  :  il  donne  à  la  mzfft  même  la  for- 
me qui  en  fait  un  inftrument  utile  à  (es 
dedeins.  A  fon  ordre  les  collines  s'élan- 
cent :  les  vallées  s'enfoncent  :  &  fà  main 
pour  raflembler  ks  eaux  inférieures  , 
creufe  un  rélfcrvoir  profond  qu'un  mou- 
yement  circulaire ,  ni  aucune  réiidence 
d'élémens ,  ni  aucune  force  agidant  à  la 
ronde  ne  pouvoit  ordonner.  ^ 

La  terre  mife  à  découvert  par  la  retral* 
te  des  eaux  (è  pare  d'une  multitude  in- 
nombrable de  plantes  garnies  de  feuilla- 
ges,  de  fleurs,  de  graines,  &  de  fruits. 
Seroit-ce  l'humidité  que  les  eaux  ont 
laiflées  après  elles  qui  autoit  produit  ce 
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La  P^T-bel  ouvrage  ?  M^  quand  à  Ybasxi&é 
SI  QUE  DE  on  ajoûtcrott  la  fermeotatioDy  Se  quoa 
Moïse,  entendroit  bien  le  fens  de  ce  grand  mot-, 
quand  à  Thumidicé  &  à  la  termemation 
on  joindroit  le  (bleil  qui  ne  paroSt  pas  ex>- 
core  ;  quand  à  toutes  ces  cau(ês  agitan- 
tes on  ajoûteroic  les  répuUîons  &  les 
attrapions  »  ks  forces  centrales  &  les 
gravitations  j  toutes  ces  puiflàoces  ne 
produiront  pas  une  plante.  Comment  s'y 
prendront  -  elles  pour  former  un  œillet 
ou  une  rolê  ,  un  raiiîn  ou  une  fraife , 
avec  leur  forme ^  leur  odeur,  &  leurs 
qualités  invariables  s  /ur  -  tout  avec  un 
germe  o^able  de  rerproduire  le  tout^  & 
de  perpétuer  les  eipcces  d'âge  en  âge, 
(ans  qu'il  s'^en  perde  aucune ,  ians  quil 
s'en  £u>rique  de  nouvelles  l 

La  phHofo^ie  qui  tiroir  autrefois  ces 
ouvrages  admirables  d'un  peu  de  boue 
smiè  «en  mouvement ,  rend  enBn  faom- 
Qiage  à  la  phy/îque  de  Moue.  S'il  y  a  fut 
k  terre  vingt  mille  e^éces  de  plantes  »  & 
^  bien  peu  s'en  faut  qu'on  n'en  connpKTe 
autant,  en  attendant  de  nouvelles  (^, 
couvertes  s  TexpérieiKe  enfèigne  enfin 
avec  la  fainte  Ecriture,  que  ce  font 
vingt  mille  ouvrages  fermés  (ur  autant  de 
modèles.  Se  par  autant  de  commande- 
Biens  exprès.  Pourquoi  donc  la  philoropi 
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iiic  h,  plus  moderne  enfcignc-t-^Ilc  en-    La  Vbt^ 

:oTc  quelquefois  qu'on  pourroît  ne  fup-siQUE  x>B 

pofer  dans  Funivcrs  que  de  k  matière, Mo w*», 

&  un  mouvement  qui  iè  diftribuât  dans 

les  parties  par  la  fèuIe  impuUion  >  puis 

entreprendre  de  déduire  par  ordre  de 

cette  iîmpfe  fàppofition   tous  les   efiets 

que  nous  y  admirons  ?  J'honore  ceux  qui 

pcnfcnt  de  la  forte  :  mais  je  crains  qu  ils 

n'ayent  pas  aflcz   vu  les  çonféqucnces 

dune  telle  prétention.  Je  fuis  perfuadé 

qu'ils  rfentendent  point  par  ces  eflets^ 

les  efpéces  organilces ,  comme  font  les 

plantes*  MaW  fi  leur  phyfiquc  les  aban-^ 

donne  -quand  fl  fatft  cdnftruîre  le  germe 

d'Ai  moudbèron  ou  de  Fhetbe  qu'ils  fottî 

lent-auxpiésvcroyent-îls  donc  mieux  en* 

tendre  ce  que  c*eft  qu'une  terre ,  une  at- 

Uîofehère  ,  xm  corps  de  lumière  »  &  fe 

folcu^  poiiiroîeren  déduire  la  fabriqua 

des  principes'njclèur  fyftême.  La  philpio* 

phiequieft  enfin  tcvtdnuç  à  la  phyîîque  de 

^  Moifc  quand  il  eft  queftion  d'expliquer 

forgàriiwtîofn  d'un  graiii'de  millet,  re* 

viendra,  je  Te^ère ,  à  la  même  phyfique, 

c'eft-à-dSïc  ,  aux  volontés  fpcdales   du 

Ctcateiir  pour  rendre  raîfonde  la  ftru- 

ôure  de  la  terre ,  &  de  fa  correfpon* 

dance  avec  toutes  les  parties  de  Tunivers* 

U  cft  étrange  qu'on  dclibcre  là-defCiis  ^  ^ 
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La  PMY-quon  Ce  fatigue  la  tête  par  de  Iong$caf- 
siQuEDBCuJs  pour  tirer  de  quelque  fuppofinoii 
MoÏ3£.  de  mouvement  bu  de  méchaniquc  genc« 
raie  la  caufè  qui  a  logé  le  foleil  au  centre 
du  monde  planétaire  ^  qui  a  pourvu  h 
terre  d'un  grand  miroir  propre  à  y 
perpétuer  la  lumière  du  foleil  durant  la 
nuit  'y  &  qui  a  donné  à  Saturne  une  cein- 
ture lumineufè.  Les  raifbnnemeos ,  les 
calculs,  &  la  géométrie  nous  conduifetit 
ici  à  des  caufes  illufoires.  Mais  Texpéden- 
ce  &  Moïfe  nous  apprennent  iàns  fatigue 
&  (ans  difputes  Ja  vérité  que  nous  cher- 
chons. Si  c'eft  la  main  de  Dieu,  &flpn 
un  peu  de  matière  mife  cp  mpuvcmcût , 
qui  a  pcoduit  les  beaux  habits  de  la  tu- 
lipe, les  découpures  des  béquillons  & 
de  la  fanne  d'une  anémone ,  la  nature 
invariable  d'unp  gtaine  de  navet  \  certes 
ce  n'erf  plus  un;  mou  vânent ,  ni  une  prêt 
£on  ,  ni  une  réfidençe  de  poulïlèresi 
mais  une  intention  très-lpécialé  qui  a  or- 
donné les  dimenixons  du  globe  terreftre , 
pour  être  le  fuppor t  de  ces  plantes  :  &  c'eft  ^ 
une  phyfîque  infiniment  fenféc  de  àt^ 
avec  le  commun  des  honâmes ,  que  q«i 
a  préparé  &  conftruit  les  ileurs ,  a  pre* 
paré  &  conftruit  tant  le  jardia  qui  ics 
porte ,  que  le  gratîd  baffin  qui  contient 
la  matière  de  leur  arrofement* 


h  V    C  I  B  I.   '         jSi 
Toutes  ces  plantes  nouvellement  créées    La  Phy- 
longent  leurs  racines,  Se  vont  cher-siQufi  diî 
ler  îous  terre  des  (lies  nourriflans.  Mais  Moïse. 
[1  froid  aigu  les  empêche  de  s'expofer   i  y,  jour, 
icorefi-tôt  à  Tair.  Elles  retiennent  leurs 
eurs&' leurs  paquets  de  feuilles  (bus 
epaîBes    enveloppes.     Les   unes  font 
ourvûcs  pour  cela  de  bourre  Se  de  du- 
èt  :  d'autres  ont  reçu  des  cfpéces  d'c- 
ailJes  ;  ou  bien  des  coques  de  bois  \  oit 
c  grofles  feuilfcs  qui  les  couvrent  en 
lanière  de  tuiles  *,  ou  un  enduit  de  fùcs 
uelc^uefoîs  gommeux,  quelquefois  gras 
i  rélineux.  Toutes  retiennent  leurs  bou- 
ons  cachés  fouS  ces  àbVis.  Jûfqu'icî  rien 
e  part ,  Se  le  principe  de  vie  qui  les 
nime  y  demeure  dans  une  e(pécc  d*cn- 
;ourdiffement.  * 

Dieu  tire  enfin  la  terre  '&  les  aftres  de 
eurs  langes.  Les  eaux,  les  vapeurs,  les 
)ouffières  fàllihes  ou  fabloneu(ès ,  &  tou- 
es  les  matières ,  qui  roulées  autour  des 
Janétes  leur  (êrvoient  d'enveloppes  ,- 
b  diffipent ,  &  gagnçnt  la  place  qui  leur 
fl:  affignée.  Les  atmofphères  achèvent 
le  s  cdakci t.  Qu'allons-  nous  voir  f  aroître 
le  nouveau? 

Dieu  commanda,  dît  Moï(ej  qu'il  y 
Hit  des  corps  de  lumière  dans  le  firma- 
n:nt  du  ciel  pourfëparer  k  ;qur  d'avec 
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La  Phy-  deux  luminaires  qui  règlent  notre  n'e. 
siQV£DS  Ces  premières  leçons  de  la  pby£que 
M9ÏS£.  de  Moïiè,  (ont  le  fondement  néceflaiic 
fans  lequel  le  plus  grand  (avoir  n  eft 
qu'incertitude  ou  inutilité.  Nfais  aptes 
avoir  acquis  l'importante  connoiflàoce, 
tant  de  l'origine  que  de  la  de(Unation  de 
la  lumière,  de  Tatmolphère ,  de  la  mer, 
du  deiTéçhement  de  notre  (cjour ,  des 
plantes  dont  il  eft  paré ,  &  des  iumioai- 
tes  qui  fixent  la  durée  des  années  &  des 
jours  j  c'cft  une  (ùite  de  la  même  phyfi- 
quc,  d'oblcrver  &  de  recueillir  les  divers 
eâèts  de  ces  magnifiques  inArumens 
dont  Dieu  nous  a  pourvus,  C'cft  (c  con- 
former parfaitement  aux  leçons  Se  aux 
intentions  de  Moiïê ,  que  d'étudier  avec 
leis  pfayficiens  les  loix  du  mouvement 
qui  confèrvent  la  namrc  &  règlent  nos 
opérations  -,  avec  les  Opticiens  les  ufagcs 
de  la  lumière  ;  avec  Toricelli ,  Pa(cal  & 
Boyle ,  la  preiîion  de  l'air  &  des  autres 
liqueurs  \  avec  Halley,  le  balancement 
du  flux  &  du  reflux  j  avec  Agricola,  & 
Reaumur ,  les  divers  emplois  de  tant  de 
minéraux ,  de  fofliles ,  &  des  terres  qui 
ne  demandent  que  l'œil  de  i'obfêrvateur 
&  la  main  de  Tartilàn  5  avec  Touroetort, 
Ray,  &  Juffieu,  les  caraûères  qui,  en 
oous  aidant  à  démêler  les  plantes ,  nous 

conduifcnt 
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conduîfcnt  à  en  connoître  les  propriétés  ;    La  Pht- 
avcc  Hipparque  ,  Ptolomée,  Copernic, s ique  de 
Galilée ,  Grimaldi ,  Flamfteed ,  &  Caifini ,  M  o  ï  s  £• 
le  nombre  &  la  (îtuation  des  étoiles  (en- 
iîbles ,  la  route  des  planètes ,  Se  les  bor- 
nes de  leurs  courfês  ;  en  un  mot,  tout  le 
fcrvicc  du  ciel  &  la  régie  des  tems.  Quels 
fecours  ces  grands  hommes  ne  nous  ont* 
ils  pas  procurés  en  fe  renfermant  modc- 
Aemenc  dans  les  limites  de  notre  pou- 
voir ,  &  de  nos  befoins  î  Mais  ceux  qui , 
d*un  point  que  nous  connoiflons  ,  ont 
conclu   que  nous   pouvions   tout  con- 
noître 3  &  qui ,  perdant  de  vue  la  de- 
ftination    de    notre    intelligence  ,    ont 
entrepris  de  nous   mener  géométrique- 
ment de  caufe  en  cauiè ,  jusqu'à  nous 
faire  comprendre  la  fabrique  intérieure 
de  l'univers  entier  ;  que  nous  otrt  -  ils 
donné?  de  grandes  promeffes ^  beaucoup 
d'ennui,  &  quelques   lueurs  plus  pro- 
pres à  égarer  qu'à  éclairer.  Revenons 
donc  à  notre  maiore.    Quelles   leçons 
Moïfe  nous  prépare  - 1-  il  pour  le  cin- 
quième jour? 

Ici  j'inviterois  volontiers  les  plus 
grands  philofophes,  Ariftote,  par  exem- 
ple ,  Defcartes ,  &  Ncvton,  à  venir  voir 
1  ouvrage  que  le  Seigneur  a  commencé ,  ^ 
^  qu'il  ne  laiflè  pas  fiifpcndu  d'un  jour 
Tmc  II  R 
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La  Phy-  à  lautrc  fans  ddiein.  Dites-moi,  gémcj 
SI  QUE  DEfublimes,  qui  connoiflez  les  élémens  Se 
Moïse,     les  fuites  de  leurs  mélanges ,  les  loix  da 
mouvement  &  les  effèts  de  cous  les  chocs: 
voyez  où  en  eft  Tunivers ,  6c  apprenez- 
nous  ce  qui  doit  fuivre.  Cherdiez  dans 
vos  raifoiinemens  ou  dans  votre  géomé- 
trie ,  &  tirez-en  par  voie  de  con(equence, 
l'ouvrage  qui  doit  paroître  à  la  fuite  des 
précédens.        ^ 

Ils  fe  taiiènL  Mais  j'en  (ûis  peu  éton- 
né :  les    efprits    céleftes  ,  quoiqu  avec 
des    connoiflànces    fort   fupérieures   à 
celles  de  ces  philofbphes  fi  vantés,  font 
eux-mêmes  dans  l'attente  de  ce  que  Dieu 
leur  préparo  de  nouveau.  Ils  (ont  frap- 
pés des  grâces  de  la  terre ,.  &  du  prin- 
tems  qui  en  fait  un  paradis  délideiur. 
Mais  comme  ils  n^ont  trouvé  ni  dans  les 
loix  du  mouvement ,  ni  dans  leurs  con- 
noi&nces  toutes  céleftes,  rien  qui  les 
^       conduisît  à  prévoir  l'odeur  ,  l'éclat,  la 
fraîcheur,  &  la  forme  des  rofes  avant  que 
la  main  de  Dieu  en  eût  déployé  le  pre- 
mier bouton  ;  leur  fcience  ne  leur  ai»- 
nonce  point  ce  qui  fuivra.  Tout  ce  qu'ils 
voyent  eft  l'ouvrage  d'une  (àgefle  par- 
faitement libre  dans  Ces  vues  ôc  daos 
fes  delleins.  Us  admirent  ce  qui  eft  fait. 
lis  en  (entent  la  beauté  :  ils  en  pourroiic 


DU     C  i  t  zl  587 

comprendre  la  corre{pondancc  avec  la  fin  La  Pht- 
des  œuvres  da  Créateur.  Mais  il  n'y  a  que  si  q  a  e  d  s 
lui  qui  (cache  ce  qu  il  va  leur  montrer ,  &  M  o  ï  s  e, 
comment  il  l'exécutera. 

Quelle  furprife  pour  eux ,  &  quels  ap-  v.  &  vi, 
plaudiffcmcns  pour  la  Sagefle  éternelle,  '°*"' 
lorfqu'après  la  produdkion  de  tant  d'ê- 
tres pleins  de  vie ,  mais  arrêtés  à  la  (urface 
de  ia  terre  par  de  fortes  attaches,  ils 
virent  parcutre  une  multitude  de  nou- 
veaux êtres  également  pleins  de  vie ,  mais 
fc  tranfportant  librement  en  diffërens 
lieux ,  Se  capables  par  -  là  de  peupler  tou- 
te la  nature  !  Tous  les  enfans  de  Dieu  fe 
réjouirent ,  &  le  glorifièrent  d'avoir 
proportionné  la  figure,  la  taille,  les  in- 
clinations ,  &  l'indudrie  des  animaux 
aux  différentes  parties  du  globe.  L'air, 
la  mer ,  Se  les  grandes  eaux ,  les  moindres 
rivières,  les  eaux  dormantes,  les  forets, 
les  vallons ,  les  plaines ,  les  rochers  me-  . 
mes ,  tout  a  (es  habitans.  Ce  (ont  autant 
d'ouvriers  di(perfés  dans  une  manufa- 
ékure  immen(è.  Les  uns  (ont  doux  &  trai- 
cables.  Les  autres  font  agretles  ,  revè- 
ches  ,  &  (biitaires.  Ces  inclinations  les 
retietment  tous  dans  leurs  départemens 
propres.  Par -là  leurs  (êrvices  font  im- 
manquables. Us  vivent,  psurce  que  Dieu 
en  a  voulu  &  ordonné  la  nai(Iance«  Us 
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La  Phy-  ont  cous  telle  ou  telle  méihode  de  vivre 

siQufi  D£  dont  ils  ne  s'éloignent  jamais ,  parce  (pe 

Moïse.     Dieu  leur  a  preicrit  leurs  fonâions,  & 

leur  a  départi  à  certaines  fins  une  mefuie 

d'induflrie. 

Ce  (êroit  une  occupation  digne  des  an* 
ges ,  Se  une  philo(bphie  vraiment  (âtisfai- 
lance  à  tous  égards ,  de  pouvoir  (èntir  les 
intentions  Se  les  libéralités  de  la  Sageile 
écernelle  par  une  écude  iliivie  des  partie 
cularicés  de  cous  ces  animaux  y  par  la 
connoiflance  de  leur  naidance ,  de  feurs 
demeures ,  de  leur  police ,  de  leur  anato- 
mie ,  8c  des  divers  fecours  que  l'on  en 
peut  tirer.  Mais  au  lieu  de  louer  le  Créa- 
teur de  CCS  merveilles ,  &  d'en  augmenter 
tous  les  jours,  les  profits ,  nos  anciens  phi- 
Jpfophes  s'appliquoient  de  toute  reten- 
due de  leur  intelligence  à  faire  compren- 
dre comment  la  privation  de  forme,  & 
enfuite  l'application  d'une  forme  (iibAan- 
çielle  à  une  malle  de  boue  &  de  matière 
première,  la  eonvertiiToit  en  un  vivant  ^ 
Se  d'un  animal  en  fmjfanee  faifbit  un  ani- 
mal aSH*  Les  mockrnes  qui  ont  commu- 
,  nément  plus  de  géométrie ,  en  quoi  ils 

font  très -louables,  employeur  (buvent 
cette  géométrie  pour  expliquer  par  àes 
Ugnes  Se  par  des  calculs ,  comment  les 
^traâions  Se  k^  répuUîons»  les  ioKÇ^ 
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cei\ttîiuges  &  les  précipitations  produi-    La  Pav- 
ant dans  ranimai  un  ovaire,  dans  I'o-sique  de 
^aire  un  œuf^  &  dans  cet  œuf  un  germe  ^  Mpïss. 
ou  comment  elles  opèrent  dans  le  cer- 
'Veau  d-un  animal  les  fécretions  des  es- 
prits ,  Se  les  ébranlemens  auffi  juftes  que 
prompts  de  tels  &  tels  mufcles  j  en  quoi 
ils  paroiflent  fort  abu(èr  de  leur  (cience 
&  de  leur  tems.  La  connoiflànce  de  ces 
opérations  nous  eft  évidemment  refufcc , 
&  quelque  jufteffe  qu'on  mette  dans  les 
comequcbces  tirées  de  telle  pu  de  telle 
fuppomion ,  tout   ce  trav^ail  eft  perdu 
pour  l'homme,  &  U  n'en  peut  juftifiei: 
la  jufteflê  par  aucune  utilité  :  il  n'en  fçaic 
pas  davantage  conftruire  un  germe ,  ni 
gouverner  un  cerveau,  ni  le  rétablir  par 
un  cSci  de  fa  phyiique ,  s'il  vient  à  Ce 
déranger.  Hé  !  commeiit  fes  lignes  &  fes 
calculs  l'aideroient-ils  à  fe  démêler  dans 
le  labyrinthe  du  cerveau  ,  s'il  ne  connoîc 
pas  mcme dune  façon  fûre  l'aârion  d'un 
itîufcle  tel  que  î'eftomac ,  dont  les  parties 
font  plus  fenfibles  ï  Nous  pouvons  fur  les 
avis  d'un  médecin  judicieux,  ou  fiiivant 
nos  connoiflances  expérimentales  ,  rér 
gler  le  choix  de  nos  nourritures.  Il  eft 
encore  à  tioire  liberté  de  les  avaler  pré- 
cipitamment ,  ou  d'en  faire  la  première 
digeftion  en  les  délayant  avec  l'eau  des 
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La  Phy-  glandes  (àliTaires.  Mais  dès  que  ces  viai^ 
SI  QUE  PB  des  padenc  de  la  bouche  danslego£ei» 
Moïs£»  elles  entrent  dans  une  région  oà  nous 
n  exerçons  pins  aucun  pouvoir.  La  dige- 
fiion  fê  £ut  fans  nous  :  llgnorant  digère 
auffi  parfaitement  que  le  plus  ^avaiu 
homme  :  &  c'eft  pour  borner  notre  pou- 
voir à  cet  égard,  que  Dieu  a  fi  fort  rct 
ièrré  nos  connoiflances  fiir  la  flnidhire 
des  vaiffeaux  les  plus  importans  ^  &  fiir 
f  opération  des  cau(ês. 

Tournons-nous  donc  du  coté  qui  nous 
cft  ouvert  ^  8c  multiplions  nos  avantages 
comme  les  ob(èrvations  de  la  phyfique 
particulière  9  pui(qu*il  en  eft  peu  qui  ne 
portent  avec  elles  leur  récompense;  Et 
ce  diftriâ  de  connoiiTances  »  d'opéra- 
tions, &  de  riches  produâions  n^èft  pas 
petit ,  puiiqu'il  embrafle  toute  la  tene 
iiabitable.  Que  fi  nous  voulons  remonter 
jufqu'aux  véritables  caufes ,  dont  il  ne 
nous  eft  pas  permis  d'ignorer  llnflucBCC 
&  Tadion  -,  apprenons-les  du  philofophc, 
du  fage  légiflaieur ,  qui  »  il  y  a  près  'de 
quatre  mille  ans,  enfeignoit  que  la  terre 
Se  (es  élémens ,  le  ciel  ôc  toute  fit  parure  y 
la  lumière  &  ratmofphère,  rcxcavation 
du  baffin  de  l'Océan  Se  rexhauflemcnt 
des  terres  habitables ,  le  foleil  &  tous  les 
âftres^  les  animaux  comme  ks  plantes  > 
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tfn  un  mot,  tout  ce  qui  cft  doit  fon  être   La  Pht- 
Se  ÙL  ferme  (péciale  à  une  feule  caufè,  àsiQuE  db 
une  Intelligence  éternelle,  qui ,  par  autant  Moïs£. 
de  commahdemens  exprès  y  a  affigné  à 
chaque  partie  de  la  nature,  ùl  place  y  Cz 
vertu  9  &  fès  organes ,  pour  amener  le 
tout  avec  une  pcrfévérance  infaillible , 
à  la  même  fin  qui  eft  de  rendre  la  terre 
habitable. 

Mais  pour  oui  font  tous  ces  apprêts  ? 
i  qui  ce  magnifique  (ejour  eft  -  il  dcftiné  t 
pour  qui  font  tous  ces  domeftiques  6c 
ce  grand  héritage  ï  Dieu ,  feloh  le  récit 
de  MoiCt ,  introduit  enfin  (on  bien- aimé 
fiir  la  terre.  Il  y  met  l'homme.  C'eft  pour 
lui  qu'elle  a  été  conftruite.  C'eft  pour 
lui  qu'elle  eft  pourvue  de  proviiions  ca- 
pables de  durer  autant  que  les  (îécles. 
Il  lui  donne  une  compagne  qu'il  tire 
de  (on  corps  pour  la  lui  rendre  auffi  Gutifiint. 
chère  que  lui-même,  Se  qu'il  lui  aflTo- 
cie  au  domaine  univerfel  de  la  terre» 
pour  la  lui  rendre  refpctîiable.  Celui  à 
qui  Dica  réferv6it  l'ufage  de  tout  ce 
qu'il  a  créé  dans  ce  jour ,  eh  eft  mis 
en  poflèffion,  ic  tout  cft  fait. 

Il  n'y  fera  donc  plus  rien  produit  dans 
toute  la  fuite  des  âges.  Tous  les  philo- 
fophes  délibèrent ,  &  fe  partagent  fur 
ce  point.  Confultons  ce  qu'en  dit  l'expé»: 

Riii^ 
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La  Par-  rïcnce.  Des  clémens  toujours  les  mi- 
siQUEDBmeSy  des  efpéces  qui  ne  varient  pois. 
Moïse*  des  graines  &  des  germes  préparés  pooc 
tout  perpétuer  ,  des  aflèmblages  ,  des 
nutritions,  &  des  diflolutions  qui  va? 
rient  tous  les  |ours  y  il  eft  vrai  ;  mais 
de  £içon  qu  en  même  tems  on  peut  dire  : 
Xien  de  nowueoH  fous  le  fileil  :  nulle  gé- 
nération nouvelle  :  nulle  e(péce  qui  nsdt 
été  des  le  commencement.  Or  cette  vé- 
rité qu  une  expérience  de  tant  de  fiédes 
nous  a  fi  conltamment  apprife  y  le  lé*- 
giflateur  des  Hébreur  l'a  connue ,  Se  Ta 
e$aifi%.  décidée  en  quatre  paroles.  Le  feftime 
four  y  dit  -  il  >  /^  Seigneur  eta  éichevî  fin 
muvre ,  &  il  ce£a  d opérer. 

Depuis  ce  tems  >  le  monde  roule  :  tout 
eft  en  mouvement  (ur  la  terre  »&  ju^ 
ques  dans  fès  entrailles.  Tout  s'^  dé- 
veloppe :  tout  s*y  nourrit.  Les  fournitures 
des  maflës  brutes  &  des  efjpéccs  vivantes 
y  font  difperféeSy  défunies,  rapprochées 
&  mélangées  (èlon  des  loîx  Amples  & 
confiantes ,  par  le/quelles  Dieu  a  réglé 
pour  toujours  les  eœts  du  mouvement* 
S'il  s'en  écarte  y  c'cd  lorsque  Texceptiofi 
lui  paroîtra  meilleure  que  Tunifermité. 
Mais  il  a  pourvu  à  tout.  Tout  vient 
de  lui  comme  caulè  immédiate  :  8c  ja« 
mais  ni  le  mouvement  ^  ni  la  niain  de 


fhcmcne  ^  ni  aucune  cauie  imaginable ,    La  Phv- 
ne  pourra ,  dans  la  longue  durée  des  an-  siqve  de: 
nées  y  ajouter  à  l'œuvre  de  Dieu,  ni  le  Moïse. 
moindre  vermidèau  ,    ni    le   moindre 
grain  de  terre  ou  de  métal  :  parce  qu'u» 
ver  &  un^rain  d clément,  font  des  na- 
tures connues  de   lui  fèul,  &  qiiil  ejl 
entre  dans  fon  repof ,  après  avoir  produit 
tosU£e  éjHi  étoit  nécejjaire  pour  la  durée  du 
monde. 

Cette  philofophie  de  Moïfc  efl:  autres 
ment  (àtisfaiiante  que  celle  qui  prétend 
nous  explic^ct  toiu  par  des  lignes ,  ou; 
par  des  nombres ,,  par  de&  tourbillons  , 
ou  par  des  attradions-  On  peut  faire 
quelque  étude  de  ces  cauTes ,  Ci  Dieu' 
les  met  en  œuvre  dans  la  nature*    Oc^ 
peut  en  faire  uiàge  pour  expliquer  conr 
jeâuralement  avec  le  plus  de  vraifèmr 
blance  qu'il  eft  pof&ble,  la  marche  de 
l'univers.  Maïs  la  fcience  du  mcuvemenn 
n'eft    point  la  fcience  de  la  création. 
Toute  phyfique  dans  laquelle  les  caufès 
préparées,  pour  entretenir  le  tnonde  (ont 
regardées  comme  les  caufes  mêmes  des- 
différentes parties  de  la  nature  ,  nous 
éloigne  de  la  vérité  ;  puifqu'elle  rappelle 
l'orieine  ôc  la.  formation  de  tout  à  des 
cautes  qui  ne  peuvent  rien  engendrer  t. 
&  nous  deiféchê  le  cœur  en  fùbdituanft 
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La  Pry-  aux  volontés  &  aux  intentions  adorabre^ 

SK^uE  DE  du  Tout-  puidant^  une  méchanique  iim- 

MoïsE*.    ginaire.  Au  lieu  que  dans  la  phyfique  de 

Moïfe,  la  vertu  eft  toujours  compare  de 

fexaâre  vérité. 

Après  qu'il  a  montré  à  lliotnnie  et 
qu'il  doit  à  Dieu  ^  en  lui  apprenant  que 
tout  ce  qui  eft  dans  le  ciel,  fur  la  terre» 
dans  la  mer.  Se  dans  l'air,  tient  ifomé- 
diatement  de  Dieu  fa  nature  ,,  Ùl  place ,, 
&  (bn  degré  de  bonté-,  après  nous  avoir 
£sàt  fcmit  par  Tordre  des  ouvrages  du  Sei- 
gneur dont  l'homme  eft  le  dernier,  que 
ce  font   autant'  de  préparatifs  deftinés 

Eout  nous  ;.  il  nous  infpire  rfaumilicc  i 
L  fuite  de  la  reconnoinànce ,  en  nous, 
apprenant  la  précaution  que  Dieu  avoit 
prifè  pour  empêcher  que  l'homme ,  & 
fevorablement  traité  ,   ne   devînt  l'ad- 
mirateur de  Ùl  propre  excellence*.  Dm 
frit,  dit  Moïiè ,  du  limon  de  Im  terre  y  & 
il  en  ferma  U  carfs  de  Phemme..  Cette' 
vérité ,. comme  toutes  les  précédentes,, 
«ft   encore  confirmée  par  rexpériencc. 
Lorfque  le  corps  de  Thomme  le  dillbut 
après  fa  mort  y  il  n'en  demeure  que  ce 
qui  en  faifoit  la*  première  bafe  ;,un  peu» 
<le  cendre.  Le  néant  &  la  pouflière  *,  voili 
]U)tre  origine  ,  ^  le  teime  de  aotie  vie 
taxçûsc». 
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'    On  voudroit,  je  Pavouc ,  mte  Moïfe,   tA  Phy- 
^n  nous  apprenant  ces  vérités  n  touchan-  sique  db 
tes  ,  nous  eût  appris  auffi  ce  que  c'cft  queMoïsi*^ 
la  lumière  &  le  feu  \  ce  que  c*eft  que  de 
Ter  6c  de  la  terre  \  ce  que  c'eft  que  notre 
vie^notte  ame»  enfin  qu'il  eut  tout  dit. 
Mais  fi  celui  qui  a  fait  les  natures  élé» 
mentakes  Se  les  efpéces  vivantes ,  a  jugé 
que  le  fervice  &  non  la  connoiflànce ,. 
nous  en  feroit  utile  dans  notre  état  pré^ 
fent  i  il  eft  évident,  en  confêquence, 
que  Moïïè  nous  a  appris  ce  que  nous 
avons  intérêt  de  (çavoir ,  &  qu'il  n'a  omis 
que  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Au  con- 
traire ,  la  pbilofbpbie  qui ,  en  perdant  de 
vue  les  intentions  de  Dicu,„&  le  rapport 
de  toutes  les  créatures  de  ce  monde  à  une 
même  fin  ^  entreprend  de  nous  expliquer 
le  fond  des  êtres ,  &  de  les  faire   fou» 
écioce  d'une  même  argile  mifè  en  mou- 
vement ,  veut  ridiculement  forcer  une 
barrière  que  Dieu  nous  tient  fermée  >.  Se 
fe  trouve  en  contradi£tion  avec  toute  la- 
nature. 

Depuis  Tubalcain  qu'on  manie  les- 
métaux ,  a-ton  pu  fçavoir  ce  que  c'ctoit 
qu  une  paillette  dé  fin.or  >  &  on  veut  fça- 
voir ce  que  ceft  que  l'ame,  ce  que  c*c(t 
que  l'univers.  Mais  la  preuve  complcttc 
de  la  vanité  des  promcflcs  de  ceux  qj» 
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La  Pwr-  prétendent  par  le  mouvement ,  où  par 
3IQU6  PE^uelqu'autre  cau(ê  générale,  fabriques 
Moïse»  l'univers  entier,  ceft  que  quand  vous 
leur  demandez  en  confequence  ce  que 
c'eft  qu'un  grain  d'or  ^  dans  toutes  les 
écoles  ,,  ils  vous  répondent  que  c'eft 
une  parcelle  de  la  matière  première  tour^ 
née  d'une  certaine  façon..  Ici  Ariftote  & 
Defcartes  fc  donnent  la  main»  Autant  en 
diront-ils  d'un  grain  de  iable»  S'ils  ajou- 
tent dans  leur  définition  que  l'or  eft  jaune 
&  fiifîble  y  que  le  ûhle  efl:  inflexible  & 
tranfparent  :  mes  yeux  me  Tavoient  dit 
avant  que  j'allallè  à  l'école.  Us  ne  m'ooc 
donc  rien  appris. 

La  différence  (ènfible  que  je  trouve  cd» 
tre  la  philoibpbie  de  Moiïè  8c  la  philo<^ 
fophie  a  fyftcme^  qu'on  appelle  avec  em- 
phafê  la  graii^I^^^iîque  ^  c'eft.que  Moïfe 
d'accord  avec  l'expérience ,  me  conduit 
au  vrai  dont  j!ai  besoin,,  en  me  montrant 
que  toux  ce  qui  clh  fur  la  terre ,  fott  de 
k  main,  de  Dieu ,,  &  y  a  été  mis  pour  ier-^ 
vir  &  pour  exercer  l'homme.  Il  me  rend 
xeconnoiÛànt  y  agiiïant ,  Se  heureux.  Au 
lieu  qiie  les  prétendu-grands  phyHciens, 
en  rapportant  tout  à  la  matière  mifè  en 
noiivement,  xifcm  le  tems  de  leurs  di& 
ciples ,  &  leur  fatiguent  la  tête  d'une  fa-^ 
brigue  inintelligible  ^  où  riea  a'eft  lié 
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ivec  les  dedeins  de  Dieu ,  où  rien  n*opcrc   La  PhT*^ 
aucun  fenciment  dans  le  cœur,  &  où  tout  si  Que  oS 
fe  fait  fans  que  Dieu  s'en  mêle ,  ou  paroifle  M  aisi*  ; 
y  avoir  Thomme  en  vue.  Cet  aftoiblifle- 
nient  de  la  reconnoidànce  &  de  la  piété 
eft  déjà  un  grand  malheur ,  ôc  quelque^ 
fois  il  eft  fuivi  de  plus  grands   maux^ 
Nous  pouvons  nous  fbuvenir  tous  tant 
que  lïous  fommcs  qu'au  fbrtirdes  éco- 
les, &  après  avoir  pris  connoiffance  des* 
traités  de  phyfiquc  générale  qui  faifoient 
bruit,  nous  étions  fccrettement  blcfles  dit 
peu  d'accord  que  nous  trouvions  entre 
louvrage  des  fix  jours  ,  &  Ic-  monde  • 
idéal  qu'on  nous  avoit  formé  avec  tant, 
^appareil  par  les  loix  d'un  mouvement 
fimple  ou  double  appliquées  à  une  ma- 
tière premicre.  félon  les  idées  de  Def- 
artcs,,de  Malebranche,  oude  LeibnitSi. 
Diftingncz  bien-,  nous,  difoicnt  à  la  vé- 
tité  les  deux  premiers ,.  diftinguez  bien  la- 
poffibiiité  d!avec  le   ùxu  Notre  mon- 
de n'cft   Qu'une    fabrique   pofliblc   & 
une  dippo/ition  propre  à  faire  tout  con- 
cevoir par  voie  de  conféqucnce.   Pour 
k  fait  il  faut  s'en,  tenir  au  récit  de  Moïfe. 
^is  ea  continuant  la  ledture  des  plus. 
habiles    métaphyfidens  ,,   nous     trou- 
vions par-tout  des  éloges  infinis  de  la. 
^(bode  d'agir  par  des  loix  gétiérales  ^ 
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La  Pbt-  ^  ^'y  ^^^i^  4^^  celle-là  qui  fât  SffC 
BIQUE  DB  ^^  '^  fâgefle  de  Dieu^&  qui  mît  (à  gloiic 
HoïsE.     à  couvert.  Nous  Tentions  par  Tinipeâioa 
de  la  nature  (]ue  cette  voie  efl:  celle  que 
Dieu  fuit  dans  la  marche  &  dans  l'entre^ 
tien  du  monde^  Pourquoi  donc  difions- 
nous ,  Dieu  auroir  il  en  aucun  lems  Aiivi' 
des    deux   méthodes  celle  qui    étoit  h 
moins  digne  de  lui  ?   S'il  eft  fidéie  à* 
fes  loix  générales  dans  la  confetvation 
des  êtres,  pourquoi  y  auroit-il  déroge 
dans  la  création  ?  Cette  peniee  quoique 
ifès-louche,  &  même  très  -  faufle  ^  puif 
^c    le   mouvement    qui    confcrvc  ic 
monde  ne  peut  pas  le  former  j^avoit  un» 
air  {pécieu»  -,  elle  ne  nous  conduitbii  pas 
à  l'athéifine  qui  efl:  le  comble  de  TcXf 
travagance  ;  mais  elle  nous  laiilbit  à  dé« 
couvert  aux  impreffions  du  déifine.  Elle 
étoit  peu  propre  à  affermir  en  nous  l'c^ 
ftimc  de  la  révélation;  Nous  quittions  le 
folide  pour  (liivre  une  ombre  de  raifon- 
aeménr.  Nos  pies  commençpient  à  chan- 
celier :  nous  avons  été  prêts  de  tombctr 
D'une  autre  part  je  me  (buviens  des 
«ffbrts  que  j'ai  quelquefois  vu  faire  pour 
Afculper  Moïfe  ,  dont  la  création  ne 
quadroit   pas   avec    la  ftruâure   qu'on 
avoit  imaginée»  On  vouloit  au  moins 
acqiûtter  certaines  bienicances.-  Aiaiifçy» 
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«fifbic-  on  y  ffefl  pas  contre  mus.  Il  ne  doit    Là  Phy«* 
pas  mus  armer  i  parce  éjuil  a  traisi  ^f/ si  que  DE 
chûfeSy  non  Jelon  la  grande  phyjîfue ,  mais  lAoïsu 
feÛn  les  idées  populaires.   Voyons  fi  ces 
idées  qu'on  trouve  pçu  cxaâes  dans  foa 
récit ,  font  auffi  populaires  qu'on  le  dir^ 
Par  exemple  y  la  diftinârion  des  eaux  infé- 
rieures d'avec  les  ftipérieures  infiniment 
atténuées  &  placées  dans  le  récit  de  Moïfe 
îufqu'au  deffus  de  la  région  des  vapeurs 
fenfibles  5   l'indépendance   qu'il   établit 
entre  le  corps  de  la  lumière  &  celui  du? 
foleil  ;  le  repos  de  Dieu^  ou  la  ceffation- 
de  toute  produ^ion  nouvelle  depuis  la 
création  de   l'homme  5  font- ce- là  des 
idées  qu'on  puiffe  appeller  populaires  ?.- 
Moïfê  ne  s  y  eft  pas  arrêté  par  économie- 
Ce  font  au  contraire  des  vérités  fort  fiir- 
prenantes  &  trcs<©ntraircs  à  tous  les  pré* 
jugés.  Nous  ne  voyons  pas  ,-&  nous  ne 
foupçonnons  pas  même  l'affemblage  de 
ces  eaux  raréfiées  que  l'expérience  nous- 
démontre  cependant  difperfces  t©ut  au- 
tour de  nous ,  &  dans  l'air  le  plus  pur. 
Nous  femmes  di(pofés  par  l'habitude  ài 
regarder  la  lumière  comme  une  émana*- 
^on  du  foleil ,  parce  qu'elle  nous  com- 
munique l'impreffion  qu'elle  en  reçoit  t 
&  le  grand  Nevton  lui-même  a  cru  trou»- 
ler  des  raifons  capables  de  l'autotiit]:  ài 
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La  Pny-  penfer  là-dcflus  comcne  le  peuple,  Ntftf^ 
siQuB  oE  rellemenc  nous  croyons  voir  tous  ks 
KI0ÏS&  jours  des  êtres  nouveaux ,  parce  que  nous 
voyons  aujourd'hui  des  développetnens» 
des  accroilTemcns ,  ou^  des  déiunions  qui 
ne  paroifloient  pas  hier.  Ceft  pour  cck 
que  le  paganifme  a  été  bleifé  d'entendre 
dre  aux  Juifs  que  Dieu  ne  produifoit 
plus  d*êtres  nouveaux  j  &  de  leur  voir 
honorer  le  repos  de  Dieu  par  le  repos  de 
chaque  (èptièiise  jour  y  repos  qui  pafibit 
dans  refprit  des  Payens  P09ir  wu  homenfr 
refrifentaiion  de  U  laffitHoe  de  ce  Dieu  (a)» 
ki  Moïfe  ne  craint  point  de  heurter  de 
front  les  préjugés  des  (çavans  &  des  igQO- 
rans.  Il  nou  apprend  que  le  corps  de  la 
lumière  étoit  avant  le  foleil ,.  Se  <p'elie 
ne  lui  doit  poinr  fa  naiiîance..  Il  nous  ap 
prend  lexiftcnce  d'iMie  mer  fiipéricurt 
qui  avoir  échappée  aux  philofophes ,  &. 
qui  y  dans  fon  récit,  les  ofiènçoit  tous, 
quoique  lexpcricnce  aujourd'hui  la 
jfcnde  palpable  ^  &  nous  découvre  la  vcor 
tière  du.  déluge  univerièL  II  nous  apprend 
enfin  par  Touvrage  des  fix  jours  ,  &  p^ 
le  repos  du  feptième  ,  ce  qu'aucun  philo- 
ibphe  n  a  daigné  nous  apprendre  ;  (çavoit 
que  tout  efl  lie  dans  la  nature  ^  que  le 

'jfjttU.  Ctaudi      (  a  )  Septima  quAqtie  dies  turfi  iamuMé  vttitn^ 
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mêmt  dcflèîn  qui  en  a  conftruit  en  détail  La  Piir^ 
toutes  les  pièces ,  les  a  rapportées  au  (èr-  siqub  dz 
\rJce  &  à  rinftruâion  de  Thoiinne  ;  &  Moïs&. 
que  rhomme ,  à  qui  le  tout  eft  deftiné^ 
étant  créé»  l'œuvre  de  Dieu  eft  finie  ^ 
qu'après  cela ,  il  fera  marcher  la  nature  , 
mais  n'y  produira  plus  rien.  Ce  qu'il  rap^ 
porte  en  (1  peu  de  paroles  de  la  création 
de  la  femme ,  pour  rendre  à  jamais  le 
mariage  re(peâable  ;  l'intention  qu'il  at- 
tribue au  Seigneur  d'avoir  mis  l'homme 
fur  la  terre  pour  la  cultiver ,  &  pour  la 
«lettre  d'un  bout  à  l'autre  en  valeur,  font 
des  leçons  fort  fimples  :  mais  ell.es  font 
iiifinîment  fiipérieures  à  la  morale  &  à  la 
phyfique  des  philofophcs  ;  pùifoue  ce  peu 
de  paroles  eft  tout  à  la  fois  le  fondement 
de  toute  vraie  (ècieté,  la  maui£eftation 
du  dcffein  de  Dieu  dans  fon  œuvre,  & 
par  conféquent  la  régie  des  devoirs  de 
l*homme. 

Qui  a  pu  apprend^re  au  légiflateur  des 
Hébreux  avec  des  principes  fi  féconds 
&  fi  efficaces  pour  les  bonnes  mœurs  ^ 
wne  phy/îque  fi  fingulicre ,  mais  cepen- 
dant fi  intelligible  ^&  £  réellement  d'ac- 
cord avec  toute  la  nature  depuis  qu'elle 
a  «é  mieux  obfervée  ?  Doit  -  il  la  con- 
noiflànce  de  ces  vérités  à  une  tradition 
Perpétuée  parmi  fi>a  peuple  depuis  le 
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La  Phy-  premier  homme  jiifiju'à  ceux  <fc  (oa 
SI  QUE  D£  tems?  la  doit- il  k  une  révélation  cxprcfc  ? 
Moïse,  ia  doit  •  il  à  la  (èule  ^ufteffe  de  fon  efprii^. 
Qu'on  prenne  tel  parti  qu'on  voudn. 
Je  commence  à  écouter  Moiïè  comme  le 
plus  refpeârable  de  tous  les  maîtres  > 
avant  même  que  d'avoir  examiné  ks 
preuves  de  ùl  miffion» 
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Z.JVKE    QUATRIÈME. 

XES  CO|Sr^^ÉiQUENCES 
DE 

L'HISTOIRE  DU  CIEL; 

PAr  la  cotnparaiibn  que  nous  venons 
de  isixt  de  ce  que  les  anciens  ont 
genfé  fur  les  prétendues  puiâànces  celé- 
es,  &  de  ce  que  lesphilofophes  de  tous 
les  âges  ont  imaginé  mr  k  produdBon  de 
fous  les  êtres,  avec  ce  que  TEcrkure 
fàinte  6c  rexpérience  nous  apprennent 
de  l'origine  du  monde  ^  &  de  l'ùfàge 
que  nous  en  devons  faire  ;  nous  voyons, 
combien  il  y  a  eu  de  travers  dans  les 
opinions  des  hommes  y  8c  combien  d*inur 
tilités  dans  leurs  recherches.  L'kuteur 
de  la  nature  les  condui(bk  comme  par 
la  main  à  leur  véritable  objet  ^  tant  par 
le  refus  qu^il  faifoit  4^  (àti^faire  Teur  in» 
£itiable  cupidité ,,  &  de  répondre  à  leurs 
demandes  fur  le  fond  de  fès  oeuvres  » 
que  par  le  (ùccès  dont  il  récompenfoit 
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Les  Con-  de  jour  en  jour  leurs  travaux  œanuds  & 

SEQUENCES  Icurs  rcchcTchcs  expérimentales.  Mais  ai 

DE  l'Hist.  lieu  de.  fc  tenir  tranquillement  dans  l'oi- 

DU  Citt.    dre  de  leur  étit ,  &  dans  les  bornes  k 

leur  pouvoir,  tous  fe  font  flattés  de  pat 

Vtnir  aux  plus  fublimes  connoiffanccs, 

ou  à  des  profpcrités  ^çulicrcs  ^&  Jans 

leur  inquiétude  nonteiifemcni  ils  n'ont 

cmbraflc  que  des  ombres ,  mais  ils  ont  tous 

rrdu  la  fatisfaâion  folide  qui  eft  attachée 
la  modeftic,  au  travail,  &  à  la  recoin 
noiffance ,  en  quoi  confifte  toute  notre 
philosophie.  £n  remontant  depuis  les  der- 
niers fçavans  jufou'au  prenHer  hoinmc, 
-dont  les  écrits  ibient  parvenus  juff'âj 
nous ,  nous  avons  mis  généralement  tous 
les  philofophes  fyftcmatiqucs  d'un  côte, 
&  Moïfe  de  i  autre.  Il  fe  trouve  que  celai- 
ci  eft  le  feul  dont  la  philofophic  ne  nous 
égare  point.  LVxpiérienceles  dément  tous» 
&  dépofc  en  fevcur  de  Moïfe* 

La  mokié  des  philoibphes  fiirpris  de 
trouver  d'épaiflcs  ténèbres  des  quik 
veulent  pénétrer  plus  loin  que  le  rapport 
de  leurs  fens ,  maudillent  avec  indéceor 
ce  la  condition  de  Thomme ,  &  le  m 
damnent  à  tout  igporer.  Mais  MoïTc  & 
Tcxpérience  ,  tout  au,  contraire,  no^^ 
encouragent  au  travail  &  aux  rcchet' 
ches  >  en  nous  arertillant  que  Dieu  nous 
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i  fournis  tout  ce  qui  cft  fur  la  terre  j  &  Les  Com-' 
^u'il  couronne   les  opérations   de  nos  séquences 
anains   par  des    rccompenfes   certaines,  os  l'Hïst. 
L'autre  moitié  des  philofophcs  Tentant  ©y  Cul. 
avec  trop  de  complaiiance  tes  lumières 
Se  la  pénétration  qui  nous  font  accor-- 
dées ,  flattent  l'homme  de  pouvoir  tout 
connoître  :  mais  Moïfe  &  l'expérience 
hii  apprennent  qu'il  cft  fur  la  terre  non 
pour  connoître  le  fond  des  oeuvres  de 
Dieu  y  mais  pour  les  faire  valoir  par  (bn 
travail  &  par  (on  gouvernement  j  que 
f  homme  n'eft  pas  néphilofophe,  mais 
laboureur  ^  6c  que  fa  fagefle  confifte  à 
joindre  la  vertu  au  travail. 

Je  conviens  que  la  prédication  de 
l'Evangile  a  ajoute  à  la  première  révéla- 
tion un  grand  furcroît  de  lumières ,  Se 
que  la  grâce  du  Sauveur  a  multiplié  les 
exemples  d'une  droiture  d'eiprit ,  Se  d'u- 
ne pureté  de  mœurs  que  la  philofbphie 
la  plus  fublime  nWoit  pas  même  con- 
nues.  Mais  l'éclat  &  la  force  de  cette 
prédication  ne  tendoient  qu  a  réformer 
les  afiêâions  de  l'homme.  Elle  n'a  rien 
changé  daiiis  l'ordre  de  nos  connoif- 
fances  :  &  les  fciences  naturelles ,  quoi- 
que  fufceptibles  de  grands  accroilTe-* 
mens  j  continuent  à  être  reflierrées  dans 
des  limites  qu'elles  ne  firanchiront  jamais. 
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Les  Con-      Le  Verbe  divin  par  qui  tout  a  cic  ùit 
SEQUENCES  dans  la  perfeâion  convenable  à  clu^ 
del'Hist.  être,  en  venant  vifiter  fon  ouvrage,  ni 
i>uGi£t.    réformé  que  ce  qui  setoit  dérangé.  Il 
n'a  point  reformé  Tordre  de  la  nature , 
le  monde  corporel,  parce  que  tout  y 
«toit  en  régie  ^  que  tout  y  étoit  fidcle  i 
h  première  loi  du  Créateur.  L'ot;vrage 
de  Dieu  écoit  auffi  confiant  que  â  vo- 
lonté qui  ne  change   point  :  ceft  ce 
que  le  P(àlmifte  exprime  en  ces  termes 
pleins  de  dignité  &  d'énergie  :  «  *  Votre 
^>  parole ,  Seigneur ,  s'accomplit  à  jamais 
t>  dans  le  ciel.  Votre  vérité ,  î'efict  de  vos 
9>  commandemens ,  fub/îde  de  généradoA 
ï>  en  génération.  Vous  avez  placé  la  terre, 
»  de  elle  demeure  dans  (on  état.  La  &i^ 
»  des  jours  pcrfevère  félon  l'ordre  que  vous 
»>  avez  une  fois  prefcrit.  Tout  obat  à  vos 
«>  loix  dans  la  nature. 

L'homme  ftul  a  eu  be(bin  de  réforme, 
parce  qu'il  avoit  une  liberté.  C'cft  à  fon 
indifférence  pour  la  vérité  &  pour  les 
vrais  biens  ;  ccft  en  un  mot  au  clcfordrc 
de  fa  volonté ,  que  le  Verbe  a  applique 
Ùl  grâce  {àlutaire.  Mais  il  n'a  point  chan- 
gé Tordre  de  fes    fcnfations.  Il  ne  l'a 

*  In  éÊternum,  Dêmifte  y  ^/erbnm  tnum  firnuatt 
in  cœlê  :  in  ^tnerstionem  &  gentratiùntm  vertus  îé*' 
fitndafii  tervAm  &  perm^net.  Ordina^tttne  tuÂ  ferfivffif 
4tts ,  fUQWÂm  imnUfirvmni4Uù*  PX.  1 18. 
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nnt  appelle  ici  bas  à  une  plus  ample  LesCok-^ 
mnoifliance  de  la  nature/ En  réformant  séquences 
lommc  il  ne  s^eft  pas  éloigné  de  fon  de  l'Hist. 
remicr  plan.  Cette  divine  Sageflè,  dont  duCieu 
)utes  les  paroles  (ont  autant  de  régies 
rcondes  en   lumières,  en   (èntimens  » 
c  CB  bonnes  œuvres ,  n'a  jamais  proféré 
ans  les  jours  où  elle  a  daigné  conver- 
sr  avec  nous ,  le  moindre  mot  qui  ac- 
ordat  rien  de  plus  que  ne  faifoit  la  révé- 
ation  primitive  à  la  curiofîté  de  Thomnic 
ur  la  ftru<5ture  de  l'univers.   Elle  nous 
nvitc ,  il  eft  vrai ,  à  confidérer  la  beauté 
Jes  œuvres  de  Dieu,  &  les  merveilles 
k  fa  providence.  Voyez,  dit -elle,  ce 
]ue  devient  le  grain  de  blé  qui  eft  jette 
•n  terre.  Voyez  les  oifeaux  du  ciel,  & 
eur  façon  de  fubfifter.   Confidérez  les 
lys  des  champs  &  la  magnificence  de 
leur  parure.  Mais  à  quoi  deftine  -  t  •  elle 
cette  étude  ?  Quelle  eft  la  fin  des  recher- 
ches qu'elle  nous  confcille  ?  Eft- ce  de 
nous  diftinguer  par  un  fçavoir  profond  , 
ou  d'arriver  à  la  connoiifance  intime  de 
la  nature  de  tout  ce  que  nous  voyons } 
Une  telle  connoiflance  nctoit   propre 
qu'à  nous  jettcr  dans  la  diftra«3:ioîi  Se 
qu  a  nous  égarer  dans  des  spéculations 
oifives.  Au  lieu  que  l'intention  de  tous 
les  avis  que  le  Sauveur  nous  donne  eft 
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LesCon^  de  nous  faire  travailler  avec  aine  cocian- 
SEQuENCESce  parfaite  en  la  providence  du  Pcrctt- 
HE  l'Hist.  Icfte ,  &  de  nous  encourager  au  fetvicc  de 
DvGiEL.   nos  frères. 

Dès  que  nous  (çavons  par  !a  tradition 
ancienne ,  par  la  nouvelle  révélation ,  & 
par  l'expérience  de  tous  les  fîécles ,  que 
Dieu  en  mettant  en  nous  un  prindpe  de 
connoidance  &  un  fond  de  airioStc,  a 
cependant  borné  notre  (çavoir  à  ce  qui 
iuni(bic  pour  fournir  la  matière  de 
notre  travail ,  &  pour  aider  la  pratique 
de  toute  vertu  j  que  tout  ce  qui  cft  au- 
dc-là  n'cft  que  mifère  &  réfiftance  à  l'or- 
dre établi  y  noHs  pouvons  aifëment  aprà 
cela  connoître  la  jufte  valeur  de  nos  étu- 
des, &  prendre  des  fciences  une  idée 
vraiment  (aine  pour  en  retrancher  l'inu- 
tile ,  ou  le  faux,  &pour  nous  en  aifiirer 
tout  le  foli  Je. 
Cfcoîx  dei  Toutes  nos  études ,  je  parle  de  celles 
études.  q^J  jj'qj^ç  p^5  (pécialement  les  vérités  de 
foi  pour  objets ,  fe  peuvent  réduire  aui 
belles  lettres ,  &  à  la  philofophie.  Unuû- 
ge ,  fondé  {iir  nos  beloins,  veut  que  nous 
entendions  les  anciens  écrivains ,  &  les 
langues  des  peuples,  dont  nous  avons 
intérêt  de  connoître  les  peniees,  les  in- 
ventions, h  police,  &  rhiftoirc.  Un 
ufage  auffi  raiionnable  nous  fait  prendre 

de 
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[c  -bonne-heure ,  à  Taidc  des  meiHcurs  Les  Coit-^ 
naitres  de    pliiloibphie ,  une  connoif- séquences 
ânce   fuffifante  des  découvertes  &  desDEiHisr. 
3b(ê]:vations  faites  avant  nous,  pour  (z^r>uCi£J^ 
Tiliter  notre  travail ,  en  profitant  d  abord 
de  celui  des  autres.  Mais  il  régne  dans 
ces  études  <Hverfes  méprifes  qui  en  rui- 
nent fbuvent  le  principal  fruit  3  &  dont 
nous  trouvons  le  côrreâif  ou  le  remède 
dans  i*hiftoire  que  nous  venons  de  faire 
de  Tengine  de  la  nature ,  &  de  ià  defti- 
nation. 

Si  les  belles  lettres  n^ont  de  valeur  lel^micf 
qu'autant  qu  cUes  peuvent  aider  nos  con-?*^^"'^***'** 
noiilances  &  faire  Iruâifier  notre  travail  ^ 
c  eft  d'abord  un  détordre  de  s*y  borner  ^ 
comme  il  n'arrive  que  trop  à  une  étude 
(ùperficielle  des  anciennes  langues.  On 
fk  prive  pac-là  de  l'unique  mc^en  que 
nous  ayons  pour  mettre  à  notre  uiag^ 
l'expérience  de  ceux  qui  nous  cm  pré* 
cèdes  y  Se  qui  ont  employé  le  fecoutt 
des  langues  fçavantes  pour  nous  com^. 
mutûquer  leursrdécouvertes  8c  leurs  penr 
fées.  Nous  donnons  avec  plaUIr  cous 
les  éloges  qui  font  dûs  au  travail  de 
ceux  qui  cherchent  à  (è  former,  le  goôt 
par  la  leâure  des  anciens.  Lltalie  3c  h^ 
Grèce  ont  produit  des  ouvrages  dont  oti 
ne  peut  (êntir  les  beautés  ^  fans  en  avoic.. 

TûmcJl.  S 
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LksCon*  Telpric  pins  omé.  Se  kns  acquérir  <pe(' 
SEQufcNCES  que  déticatetTe.  Mais  îl  y  a  du  daoga, 
Di  l'Hist.  ou  plutôt  une  perte  téelle  à  s'en  tenir  à 
pu  Qiu.  ce  qui  n'efl:  que  de  gbât ,  &  à  ne  s'oau' 
pet  que  de  1  agrément,  ou  de.  k  &çoq 
de  peftfer.  On  court  rifque ,  m  &  bo^ 
nâmt  de  k  forte ,  de  donûer  dtm  le  bel 
d^rit ,  de  iê  repaître  de  bitikEMS ,  & 
de  renHpKr  ûl  ne  d'amu&mçtis  feirotei 
éomme  font  ceux  qui  paflfem  k  Icw  i 
fe  perfed^nner  dans  U  frM^  ^ 
échecs  ou  du  ttiftrac.  L'étude  dû  ^ 
|(i»es  ddft  6ll7e  plu»  Irrieiafe  8c  ^sécen- 
<kie.'  Elfe  doit  eïtibrafifer  prçfefue  iws  te 
KA»rs  )  &  ¥o«fê  l|fs  tetities  quioiftfflptxnt 
^  la  religion  d^s  peuples ,  aux  proAi' 
^lAom  4t  cha<pie  païs^  mix  écihtfga 
|S(^câi&  9  aux  HiventiMS  de  dbftf 
fiédes  &  aux  coutumes  des  diflifeflS 


H  eft  vria  que  h  mAtitaàçéf^mm 
Ar  des  ol^èts  rend  h  t&dhc  un  p«i  ^ï^^ 
Mais  «ertc  méthode  pdrie  avec  tlle  Ta 
récompenfe  *c  l'jidtMiciifenitnt  it  h 
petee ,  par  des  conndifftoces  «oûjaio 
nouvelles.  On  ne  peiit  guères  écfairâr 
m  &\à  terme  de  l4ine  par  lequel  on  fe 
tfouvc  ait«êté  ,  qtfoift  tfapprefltic  u» 
mérité  utile  \  foh  que  roMfetvwton  * 
Viint  (ç  t<:aayç  çonlfenée  par  f cxpétsraop 
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ic$  ûcclcs  poftéricurs  5  (bit  que  ccUc-  LesCon'- 
:i  nous  aide  à  le  redreikr  :  &  un  bon  sequj^ncës 
cfprit  ncft  pas  moins  flatté  de  s'affurer  de  l'Hist. 
rmtelligence  d'un  point  d'hidoire    tia-DuCxfiL. 
tiircUc ,  c'cft-à-dire ,  la  connoiflance  d'ua 
de  nos  biens ,  que  d'avoir  iènti  dans  la 
leâurc  d'Horace  toute  la  fiaeffc  d'itnc 
épitctc  heurcufèoient  placée.   N  étudier 
que  la  phyfîque  moderne ,  en  négligeant 
les  études  de  goût  Se  la  lofture  des  an- 
ciens -,   c'eft  fe   refufer  une    provifiou 
toute  faite  d'expériences ,  de  modèles  , 
&  de  £OQnoiI{ances.  C'e(l  introduire  un 
(çavoir  brut ,  ôc  remplacer  dans  les  écoles 
la  barbarie  par  la  rufticité.  Au  contraire 
fe  borner  aux  agrémens  des  langues ,  Se 
aux  charmes  des  ouvrages  d'efprit ,  fans 
faire  fervir  le  tout  à  connoître  les  œuvres 
du  Créateur ,  à  étudier  le  cœur  humain , 
&  à  aider  quelqu'un  des  befbins  de  la 
fociétc  ;  c'cil  ouublier  qu'on  a  une  ame 
&  des  entrailles  ;  c'efl:  facrifier  fbn  tems , 
fcs  âreres.  Se  fcs   devoirs,  à  un   vain 
plaiGr  ^  &  àla  plus  ftérilc  oifiveté.  Qu  im- 
pode  au  genre  humain  qu'un  homme  (bit 
oel  eipât ,  &  qu'il  fafle  des  ledures  amu- 
santes. Alitant  vaudroit  qu'il  fut   petit 
maître ,  Tçachant  parler  jeux  ou  chaflTe ,  bal 
ou  conicdic  »  rubans  ou  coeffiire.  C'eft  àr 
peu-près  mêmes  Services  &  même  charité. 
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Les  Con-      Un  autre  défordre  affcz  ordinaire  Jans 
fiiQoBNCEs  fctudc  des  belles-lettres ,  &  qui  ncftk 
i>E  t'HiST. plus  ibuveot  qu*unc  fuite  du  premier, 
vv  Cifit.    c'eft  d'employer  encore  dans  le  langage 
ordinaire  ,   ou  dans  ce  qu'on  ^pelle 
ouvrage  d*e(prit ,  les  idées  du  monde 
poétique ,  &  les  noms  des  dieux  de  la 
fable  :  ce  qui  nous  fait  un  tort  pliis  grand 
qu'on  ne  penfe. 
Si  ron  peut     L'abus  de  Tétude  du  ciel  pocdquc  eft 
«dlm  fc'dlî  q^^'  P^™  ^^^  hommes  qui  fc  piquent 
iaécsikia  fa- tous  dc  raifon  ,  de  délicateflc,  &  de  re- 
***-  lïgîon^  il  s'en   trouve  un  grand  nom- 

bre qui  fe  rcpaillent  toute  leur  vie  des 
fatras  du  paganiCne,  &  qui  cncrvcnr 
leur  raifon  en  ne  goûtant  d'autre  ftyk 
que  celui  qu'ils  appellent  le  langage  des 
dieux.  Us  connoiffent  toutes  les  clalî« 
Acs  divinités ,  &  la  longue  dite  de  leurs 
avantures.  Les  métamorphofes  font  la 
parure  ordinaire  de  leurs  jardins  &  de 
leurs  gallcries  :  &  ils  ne  veulent  rien  voir 
ni  lire  qui  ne  foit  embelli  de  quelques 
traits  de  l'antiquité  payenne.  On  voit 
par  leur  indifférence  pour  tout  le  reftc> 
qu'ils  font  perfiiadcs  qu*c;p  quittant 
Rome ,  ou  Athènes ,  ou  en  fortant  des 
idées  d'Homère  Se  d'Ovide,  il  ne  Est 
plus  efpérer  ni  agrément,  ni  bon  fcns» 
aii  mn  qui  fatiç&ffc.  Mais  fçaycm'ii^ 
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a'cn  cela  ils  donnent  une  idée  très-  LîsCow- 
léfavantagcufc  de  leur  religion,  de  leur stQuf nces 
fprit ,  &  incnie  de  leur  goût  ?  de  l  Hist^t 

Oo  ne  me  (bupçonnera  pas  de  blà-  pu  Cibl* 
ner  une  étude  modérée  des  dieux  de  la 
ible  ôc  des  héros  poétiques ,  puifqu'ellc 
ft  indilpenfaWcmcnt  nécellaire  pour  fa- 
iliter  la  ledtare  des  auteurs  du  fiécle 
or ,  &  l'intelligence  des  tombeaux , 
es  médailles,  ôc  de  tous  les  ancieQS 
aonumcns.  Je  ne  me  plains  que  de  1  u- 
ige  de  ces  figures  payennes  dans  nos 
neubles.  Se  de  ces  noms  antiques  dans 
lOtre  ftyle.  D'abord  ceux  qui ,  en  toute 
encontre  ,  font  parade  des  objets  dif 
aganiime  >  ne  donneat-ils  pas  lieu  de 
enfer  que ,  pour  n'avoir  jamais  facrifié 
Cupidon,  ni  à'  Bacchus,  ils  n'en  ont 
as  moins  les  (entimens  du  paganifmc 
ans  le  cœur  ?  Le  grand  crime  de  Tido^ 
itre  n'cft  pas  de  fléchir  le  genouil  de- 
ant  une  idole,  mais  d'attacher  fon 
ofthcut  à  ce  qui  n'eft  pas  capable  de  le 
li  procurer.  Hé  1  de  quelle  félicité  fait- 
II  iV/ogc  quand  on  chante  les  exploite 
u  dieu  du  vin,  ou  l'empire  de  Vénus, 
u  les  déplaifirs  de  Junon ,  ou  la  défaite 
î  l'hymen  par  Cupidon ,  &  les  droits 
"  celui-ci  for  tous  les  cœurs.  Ce  (yftéme 
relique    n'eft   pas   un   amas  de  molç^ 
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Les  ÇoN- jettes  à  ravannire.  Ceux  oui  le  naettcnf 
SEQvENctsen  œavrc,  &  qui  en  chortflcnt  les  ima- 
•  ©EL*HisT.ges  les  pins  vives,  am  fcitr  intention.  Il 
]»vCifi£*   eft  vrai  qu'on  leur  entend  cfirc  qu'ils 
honorent  la  vertu ,  que  la  ptobitc  leur 
eft  chère,  &  qu'ils  icroîcnt  bien  fâches 
de  voir  leurs  enfans  s  écarter  des  régies, 
eu  donner  dans  la  débauche*  Mais  que 
peut-on  penfer  de  leur  conduite  ou  de 
leurs  (ècrétes  di/pofîcions  ^  quand  lents 
converfations ,  leurs  bibliothèques  sknis 
concerts ,  &  les  parures  de  leurs  appart^ 
mens  (ont  des  leçons  de  vohipté ,  8c  les 
éloges  de  toures  fortes  de  vices  ?  De  peur 
qu'on  ne  fe  méprenne  fut  Pcb;èt  de  leur 
religion ,  ils  en  font  une  profefiioD  pu- 
blique, en  fai&nt  peindre  fur  ks  ouaue 
faces  de  leur  caroffe  une  Vénus  adultère, 
•ou  quelque  enlèvement  infâme.  Je  veux 
cependant  croure  que  cette  idofôtrie  n'eft 
que  de  bienféaoce,  &  que  la  mode  ou 
Je  caprice  du  peintre  y  a  plus  de  part 
que  la  corruption  du  cœur.  Jaime  mieox 
ne  blâmer  ici  que  leur  jugement  :  ôc  il  faut 
bien  croire  qu  ils  n'approuvent  pas  le  cri-, 
me  dont  ils  placent  par-tout  les  reprcfen- 
.tarions  ;  puifque  quand  leurs  filles  vien> 
nent  à  metcre  en  pratique  les  leçons  qu  ils 
ont  pris  foin  de  réitérer  fans  fin  à  l'aide 
Ûc  la  mufi|jue>  de  la  peinture.  Se  ai 
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tc>nQaûs  ;  ils  en  font  vraiment  affliges,  Lj»Côn- 
quelquefois  jufqu'à  mourir  ck  déièipoir.  sequencls 
C'eft  aflurenicnt  une  étrange  méprifeBei.'HiaT. 
que  celle  de  noetirc  ea  couvre  tout  ceouCuii^ 
qui  peut  rendre  le  côme  aitnabky  &  de, 
txoÎFe  enfuke  que ,  pour  ronnpêcber ,  il 
iuSira  die  le  défendre»  Mais  n's^pellons 
ce  déibrdf  e  <)u'un  travers  »  ou  un  dé&uc 
de   bon  km  :  nous  trouverons  encore 
aflcz  de  contradiûeurs  à  qui  cette  cen* 
fore  paroîtra  exçeffivc.  H  n'y  •  cepen- 
dant qu^un  jugement  faux  &  qu'un  go^t 
dépravé  qui  puifle  faire  revivre  ces  figures 
6c  ces  noms  poétiques. 

Nous  avons  vu  que  les  dieux  &  les 
dcedes  y  quoiqu'avec  le  tons  <m  ait  cm 
les  démalquer,  &  y  appercevoir  quci- 
ques  perfonnagç^  hiftoriques,  originai- 
renient  ne  tenoient  en  rien  à  f hiftoiie 
d'aucun  homme  qui  eût  vécu  fur  la  terre; 
qu'ils  n'étoient  pas  même  des  allégories 
ou  des  emblèmes  deftinées  à  enfêigner 
la  phyfique  &  la  morale  ;  mais  que  dans 
leur  inftitution  ils  étoient  uniquement 
des  caraâèics  fignifkatifs  pour  annoo- 
cer  au  peuple  le  cours  du  foleii ,  la  fuite 
des  fêtes,  &  Tordre  des  travaux  de  Tanh 
née.  Si  les  avanrures  poétiques* ne  font 
que  des  hifloires  pleines  d*in(amiè  & 
d'ab/ùrdité ,  imaginées  par  des  hommes 
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Les  CoN- pleins  de  paffions  pour  avoir  quc^ir 
SEQUENCES  chofe  à  dire  de  ces  figures  dont  on  n'eiH 
DE  l'HisT.  tendoic  plus  k  fens  depuis  l'inventkm 
svCiS£»   de  récriture  courante,  n'eft-ce  pas  une 
excréoie  petitefle  d'efprit ,  &  même  une- 
imprudence  crinvnelle  de  réchaujf&r  éter- 
nellement ces  hifloriettes  y  non-fèulemem 
inutiles ,  mais  empoisonnées  ,  qui  ne  rcf" 
pcâent  nulle-part  ni  ia  droite  raifon  ,  td 
les  bonnes  mceurs ,  &  qui  ne  font  pro- 
pres qs'i  pervertir  ceux  qui  y  prennent 
goûtf 

Outre  le  ridiaile  qu'H  y  a  (ans  doute  i 
mettre  en  œuvre  des  figures  vuides  de 
:fifns,  &  des  termes  qui  ne  £gnifient  riea, 
ne  faJeiTe-t-on  pas  toutes  les  régles-do 
bon  gour  par  cette  bigarrure  de  pièces 
-antiques  Se  roodet nés ,  de  pcr/bnoages 
tarais  &  de  personnages  kints,  dmes 
.raiibnnables  &  d'imaginations  creufes  , 
que  réducation ,  la  nature  ^  &  la  religion 
jdéâvouent. 

C'eft ,  dit^on ,  tout  au  contraire,  parce 
:qu*on  a  le  goût  délicat  qu'on  ùit  u(kge 
4c  ces  fiâions.  Elles  ne  corrompent  per- 
sonne, parce  qu'on  ne  les  donne  que 
pour  des  &bles  :.&  comme  elles  tiennent 
au  langage  &  aux  mœurs  des  auteun 
Grecs  &  Latins ,  on  montre  un^  efprifi 
cultivé  y  Se  oa  réjouit  le  Leé^eur  par  des 
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imsges  brillantes ,  en  imitant  k  ftylc  &  Lis  Con- 
les  idées  de  ces  écrivains  admirables.  Les  séquences 
dieux  de  la  fable  font  prefqu  infcpara-  de  l'Hist. 
blement  unis  aux  bdles-Iettrcs.  II  eft  bien  ou  Ciiu 
permis  fans  doute  d'être  homme  de  bel- 
les-lettres, &  de  n'être  rien  de  plus.  Un 
homme  d'cfprit  qui  fc  borne  à  cet  ctat  y 
peut  donc  innocemment  faire  revivre  ce 
langage  antique  dont  il  a  contradé  l'heu- 
re ufè   habitude,  &  employer  à  propos 
quelques    ttaiis    fabuleux    qui   donnent 
plus  d'effor  à  l'imagination  que  ne  peuc 
faire   la  vérité    toujours  plus  fimplc  & 
plus  retenue.   Nous   enlever  de  pareils» 
agrémens ,  c'eft  porter  une  atteinte  mor- 
telle au  bon  goût. 

Pour  fentir  fi  ces  penfées  font  folîdeS 
eu  fi  elles  portent  à  raux,.  il  (lifEt  de  les 
rappcller  toutes  à  une  régie  dont  je  crois 
que  perfonnc  ne  conteftera  la  juftcdc ,  » 
qui  eft  que  le  bon  gokt  ne  peut  être  Jatis^ 
fait  y  tjuand  U  réiijpn  &  le  fins  commun 
font  offenfes. 

1^.  Ceft  une  penfée  très-fîufle  quç' 
rufàge  de  la  fable  (bit  fans  con/equence  ,< 
.  Se  qu'il  ne  nuife  point  à  l'cfprit.  Quoique  ' 
les  anciens  ne  cruffcnt  pas,  à  beaucoup^ 
près ,  toutes  les  avantures  qu'on  prétoir^ 
à  leurs  dieux ,  ce  qu'on  en  difoit,  avoir  ^. 
<hi  naeins  pour  eux ,  ^a  air  de'  vraif^a^- 

'    ^    •  •   ''s:v>  -  " 
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Les  Con-  blancc ,  &  fc  trouvoit  d'accord  avec  la 
sfQUENCÉS  commune  perfiiafion>  ou  avec  la  religion 
bk  l'Hist.  publique.  Au  lieu  que  ces  idées  font  au- 
DU  Ciel,  jourd'nui  reconnues  pour  vaines.  Quelle 
pâture  pour  la  raifbn,  &  (lir-tout  pour 
une  raifon  naillante,  que  de  Texerccr 
perpétuellement  fur  des  objets  quelle 
fait  être  abfurdes  ou  (ans  réalité  !  Je  ne 
parle  plus  du  danger  évident  auquel  la 
vertu  cft  cxpofée  parmi  des  images  qui 
l'infultenc  8c  la  déshonorent.  Je  me  con- 
rente  de  dire  que  l'habitude  de  s'occuper 
d'objets  faux  &  imaginaires  exténue  TcA 
prit ,  Je  rend  vain ,  &  en  altère  la  droiture 
naturelle.  Un  efprit  qui  n'cft  occupé  que 
de  fixions  &  de  metamorphofcs ,  s*ac- 
coûtume  tellement  à  ces  idées  trop  iènii* 
blés ,  que  'ce  qui  n'eft  que  raifbnnable  lui 
paroit  froid  ou  languiflaht.  Il  perd  le 
goût  du  vrai.  La  fimple  nature  lui  de- 
vient infîpide,  &  la  rai/bn  ne  lui  parle 
plus  y  ou  bien  elle  perd  fut  lui  toits  Ces 
droits.  On  peut  trouver -la  preuve  de  ce 
V  que  |e  dis  dans  le  caraâère^peu  folide 
des  perfonnes  qiii  fréquentent  affidu-  ' 
ment  les  fpeôacles ,  &  qui  font  fort  oc- 
cupées de  bals  &  de  comédie.  Tranfpor- 
tez-Ies  en  province:  la  tête  leur  tourne. 
Comment  vivre  en  cfièt  quand  on  ne 
Voir  plus  ie  folcil  atteler  Ion  char,  & 


«lu^OQ  n'a  plus  pour  guicie  la  divine  fille  Les  Gon- 
de  Jupiter.  Une  d^me  de  province  quisEQocNcss 
n'cft  que  iudicicuiê>  obligeante,  &  na*DB  l*Hist. 
turelle»  les  erniufc  à  la  mort  :  &  dans  lanuCifiU 
fupériorité  de  leur  goût  elles  la  trouvent     ' 
hicn  à  plaindre  ou  bien  innocente  de  (è 
plaire  en  des  lieux  où  le  foleil  luit,  &  oà 
Ton  a  du  bon  ièns.  Cela  eft  trop  trivial 
La  nature  fimple,  &  la  raiibn  pure,  ont 
un  air  bourgeois  qui  les  morfond.  Il  leur 
/aut  du  romanefque  &  du  merveilleux. 
II  faut  regagner  Paris  &  le  Théâtre.  Le 
mari  a  beau  rcprcfenter  Tarrangemcnt 
de  &s  affaires  Se  ion  goût  pour  le$  plan 
fiTS  rhampêtres  :  on  n'y  peut  plus  tenir  :   ^ 
<cft  une  néceffité  de  quitter  la  province: 
la  mcre  &  les  filles  trouvent  la  folimde 
affreuiè.  Il  eft  contraint  de  renoncer  à 
•tous  fes  projets  :  &  pour  rendre  à  fcs  da- 
mes le  plaifir  d  un  ifpeâacle  frivole ,  il 
abandonne  cette  campagne  fi  déHcieufè-, 
cette  campagne  que  la  préfence  du  maître 
met  en  valeur  ;  cette  campagne  on  il  eft 
-roi. 

Le  dégoût  qu'on  prend^pour  le  (blide; 
cft  fcflÈt  nccefTaiic  de  rcrichamement 
des  théâtres  Se  des  fiiblcs.  Un  jeune  gen- 
tilhomme dont  ces  fiâions  font  toutes 
"  la  culture ,  fera- 1- il  un  héros  ,  ou  un  pc- 
:ût  mauire  ^  Si  ces.  bagatelles  brillaïues, 
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L&s  CoN- occupent  le  jeune   magiftrât,  les  IoSk 
SEQUENCES  &  le  cabinet  n'ont  plus  pour  lui  qu'un 
PS  Jt'Hxsx.  air  (bmbte  &  lugubre.  Même  contagion 
2>y  Cux.*.  pour  râpprendflage  d'un  état  plus  Ëiint. 
Ainfi  Ten&ace  (è  pade  parmi  les  dieux. 
Au  fortir  du  collège ,  oh  les  retrouve 
au  théâtre  où  ils  parlent  un  langage  qu  oa 
entend  (ans  efforts  &  £ins  maître.  Tous 
les  fpeâacles  recentilTent  de  leurs  avani- 
Uircs  :  on» les  retrouve  dans  les  cantates, 
dans  les  chan(bns  de  table ,  dans^  les  dé- 
rcorations  des  appartemens,  des  jardins ,, 
icdcs  places  publiques.  Gravures»  pein- 
tures, poëfîes,  muuque,  écrits  enjoués, 
diflertations^  {avantes,  tout   conspire  à 
stoijs  montrer  (bus.dcs  apparences  hono- 
jrables  ôc  touchantbs  y  des  aâions  que  les 
Joix  puniflènt,  &  des  abfurditçs  qui  cho- 
quent de  âcont  le  ièns  commun.  Tant  de 
loins,  des  dépenfès  C\  fcrieufès  ne  tendent 
pas  à  nous  perfuader  de  la  réalité  des  ga- 
lanteries de  Jupiter  ;:maisà^pouvoir /bus 
4es  noms  empruntés  &  £>us  la  liberté 
du  ma(que  nous  occuper  de  plaiiîrs.,  & 
,  fktcer  nos  paffions.  0h  eiureti^nt  donc 
a  grands  frais  notre  cq&ur<  d^ois  TirréE- 
gion ,  &  notre  raifen  dans  u«i  badinage 
ËterneL:  d'où  il  ne  peut  réfulter  qu'une 
^érilicé  oi£ve  qui   affoiblit  notre  ca- 
i^ècr^  émou0e  toi^.  nos  .taku» ,  A: 
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qui  eiî  nous  ôtant  le  goût  de  nos  devoirs,  Lrs-CoM- 
en  ruine  dans  notre  eîprit  toute  la  réalité.  stQutNCEt^ 

Il  faut,,  dit-on,  faire  une  exception  en  dblHist- 
£iveur  des  beaux  efprits  „ou  des  hommes  Du.Qfii» 
de  belles-lettres ,  qui  peuvent  fans  con*- 
féqucnce ,  ou  même  avec  fruit ,  s*exerccr- 
dans  le  Hyle  de  la  belle  antiquité.  Mais 
ne  voycnt-ils  pas  que  ce  font  eux  qui, 
par  cette  réferve  ,  occafionnent  tout  le 
mal  dont  nous  nous  plaignons  t 

Il  y  a  une  grande  différence  à  faire 
entre  leurs  amufemens  &  !«  travail  d'un 
académicien  ou  d'un  profeflèur  de  rhé-; 
torique.-  Un  homme  peut  même  très- 
honnêtement  fe  borner  à  moins  ,  pa;r 
exemple,  à  la  grammaire ,,  ou  à  la  mu- 
fiquc  i  parce  qu'un  grammairien  ou  un 
bon  maure  de.  mufique  font  des  hommes 
uiilcs  à  laifocicté  :  mais  fi  Ton  excepte 
quelques  perfonncs  qui  s'engagent  par 
état  à  nous  donner  des  (ècours  &  des 
•éclairciiJemcns .  fur  l'antiquité  ,  il  n'cft 
point  naturel^,  ce  me  fcmble,  de  fe  mon- 
trer dans  le  monde  fur  le  pié  d'homme 
de  belles -lettres:  :  &  quand  on  auroit 
toute  la  littérature  la  plus  cftimable , ,  elle 
ne  doane  à  pcrfoiane  le  droit  de  tenir  un 
langage  infcnfë. 

Je  dis  en  premier  lieu,  que  fe  donner 
"Aans  le  monde  pour  un  homme  de  UcUçs* 
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Les  Con-  lettres  &  u être  rien  de  plus,  c'eft  (afreuti 
SFQuENCEs  mauvais pcrfonnage.  L'écrit,  l'érudidoQ 
l)EL'HiST.  &  les  belles -lettres,  font  des  moyens 
DU  Ci£i-  utiles  pour  parvenir  à  quelque  cho&  <fc 
mieux.  Us  nous  aident  à  converièr  avec 
les  hommes  de  tous  les  âges  ^  Se  de 
foutes  les  nations  î  à  profiter  de  letirs 
cotmoidànces,  &  à  pouvoir  enfùîtc  coin- 
muniquer  les  mêmes  lumières  à  d  antres» 
Hors  de -là  refptit  &  les  belles- lettres 
font  des  inftrumens  dont  il  n  eft  point 
permis  de  faire  montre.  On  ne  s'annonce 
point  dans  le  monde  pour  être  le  pot 
iefleur  d*iin  excellent  tourne  -  broche. 
Celui  qui  a  une  excellente  pompe  eft 
fort  content  d'en  faire  u(àge  pour  arrofet 
fon  jardin  :  mais  c'eft  tout  Tavantage 
qu'il  en  tite.  Que  diroii-on  d*im  honôme 
qui  employefbit  fon  bien  à  k  dcxiner 
les  meilleurs  chiens  de  cha(&  ,  êc  qui 
padèroit  fon  tems  avec  eux  dans  le  che- 
nil faiis  en  vendre  aucun ,  Se  £m$  jamais 
chafler,?  J'en  ai  connu  un  autre  qui  avoir 
fait  un  amas  confidcraUe  d'outils  d'hor- 
logerie *.  il  les  vouloit  du  poli  le  plus 
patfait,  de  la  meilleure  trempe;  &  d^ine 
jufteflc  exquifc.  U  les  faifoit  venir  d'An- 

*  Il  ne  s^Agic  pasrid  de  ces  cabinets  où  l'on  tconk  ah" 
Utitement  ce  qui  a  rapport  aux  ans  avee  les  ftoiaùk>aa 
àc  la  MtHce.  Ce»  o^icâ&ofL»  4ciiixac  des  conaoiffaii>rt 
de  tout»  .  .    ' 
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?^lcrerire ,  &  les  montroit  avec  cpmpJai-  Les  Co»- 
ance.  Il  parloit  mcme  aflez  bien  horloge-  séquences 
rie  :  mais  il  ne  faifoit  point  d'horJogcs.  de  l  Hist. 
Il    n*avoit    jamais    démonté   une   icule  du  Ciel* 
'pendule  en  entier  :  &  celle  qui  lui  mon- 
troit rheure  n'étoit  pas  des  mieux  goij- 
Ycrnées. 

Cette  iîngularité  eff  rare,  je  l'avoiiCy 
&  il  n'arrivera  guères  qu'un  homme  an- 
' nonce  au  Public  qu'il  fera  voir  a  tout 
venant  un  cabinet  uniquement  tapific 
d'inftrumens  de  menuiferie.  Mais  rien 
n'eft  fi  commun  que  Je  ridicule  de  vou- 
loir païTer  pour  homme  de  lettres ,  & 
d'employer  fà  vie.  Toit  à  parler,  foie 
à  écrire  précifément  pour  montrer  de 
refprif. 

On  en  convient,  dira  t- on  :  ce  n'efl 
pas  pour  parler  qu'on  parle  :  c*cfl:  pour 
dire  quelque  chofè  d'utile.  La  qualité 
ou  le  rang  dTiommc  de  Icures  n  eft  pas 
un  état  à  quoi  Ton  le  puifle  borner.  On 
'doit  faire  lervir  la  littérature  &  les  grâ- 
ces du  langage  à  là  chaire  ou  au  barreau  , 
de  même  qu'on  employé  un  fiifîl  à  tirer, 
&  une  coignée  à  abbatre  du  bois.  Mais 
on  peut  quelquefois  employer  les  belles- 
'  lettres  comme  un  moyen  d*amufemcnt» 
N'eft-il  pas  des  délaflcmens  honnêtes, 
qu'on  fe  peut  permeurc  après  (on  travail^ 
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lis  CoN-  On  en  trouvera  fans  doute  de  plus  vatiâ 
siQWENCisdans  la  belle  littérature,  que  dans  une 
DE  t'HiST.  boutique  ornée  de  Guûlaumcs  ou  de 
•uGïEt.    Varlopes. 

Il  eft  vrai  :  maïs  lorfque  les  gens  de  Ic^ 
ttes  non  contents  de  cHercher  eux-mê- 
noes  à  fe  défennuyer  dans  les  ouvrages 
déjà  Éiits ,  veulent  devenir  auteurs  & 
nous  réjouir  par  dès  cotnpofitions  aœu- 
fantes  -,  croyem-ils  y  parvenir  par  un 
moyen  fort  fur  en  employant  perpétuel- 
lement leur  Mythologie  Grecque  &  La- 
tine ?  Sans  leur  faire  davantage  le  pro- 
cès fur  les  con(equèncesj)emicieu(cs  de 
ce  langage  faux  &  paflionné,  je  rac 
plains  de  ce  qu'ils  veulent  aflcrvir  Fef- 
prit  des  Ledeurs  à  ce  jargon  antique  ; 
au  lieu  de  conformer  leur  ftyle  à  là  droite 
raifon,. à  nos  befoins  ,  à  nos  idées >  & 
à  nos  cara^êres*  Croycnt-iis  me  mon- 
trer un  grand  objet,  ou  nae  remuer  Ken 
^puiflamment  le  coeur  eh  fàifent  dcfiBe- 
^rcr  Jupiter  &  Neptune  fur  les  intérêts 
"qui  brouillent  Louis  XIL  avec  le  Page  y 
'OU  en  introduifant  Mars  qui  crié  comme 
•un  forcené  dans  la  plaine  d'Almanza? 
Quand  CCS  dieux  fèroient  trembler  le 
dei ,  Tun  par  le  fcul  mouvement  de  (es 

•  noirs  fourcils ,  Tautre  pat  fes  divins  Hur- 

♦  lemàas  5  ces  grands,  mots  ne  caufent  ni* 


^taifir,  m  épouvante,  parce  que  Jupiter,  Le$Con*= 
IsJeptune  ,  &  Mars  ne  font  plus  danssiquENci» 
notre  efprk  que  des  marionnettes  pro- de  l'Hist* 
près,  tout  au  plus,, à  de(cendre  raira-DuCiEi» 
culeufêment  fur  une  corde  pour  omufer 
des   enfans  au  théâtre  de  Brioché  &  de 
l'opéra. 

Ces  contes,  bien  loin  d*ctre , comme 
on    le  dit,  une  fburce  de  beauté  ,  de 
fublime ,  &  de  grandeur  ;  font  une  vraie 
fburce    de    petiteffe   ôc  d'ennuis    pour 
toute    perfonne  qui   penfe  &  aime  le 
Vrai.  On  eft  las  de  monter  fur  le  Pinde,  . 
Se  d'entendre  les  chanfons  de  Clio,  ou 
ks   leçons  de  la  vieille  Terpficore.  On 
li*eft  point  tou;.bé  d'admiration  ,  mais 
de  pitié  &  de  dépit,  lorfque  daijs  une 
Iculpture  publique  on  expofê  un  roi  ,.dont  y^^tx^uptm 
h  mémoire  nous  eft  chère,  tout  nû  au ^V'^'"'''** 
milieu  de  ion  peuple ,  maniant  une  lourde 
ma(T(?e  ,  &  porunt  une  perruque  quar-* 
rée.  Quelle  idée  nos  beaux  efprits  nous 
donnent-iis  d'eux ,  en  nous  inoiuknt  de 
vers  oà  Ton  cherche  à  nous  attendrir 
par  le»  aiiarmes  -d'Amymone ,  ou  par  les 
dernières  paroles  des  l^haétufes ,  ou  par 
les  (bupirs  HeSirinx  ?  Quelle  part  croyent- 
ils  que  je  prendrai  au  changement  de* 
cheveux  de  Médufe  en  ferpens,  ou  an» 
fott  des.  filles  dç  Phorcus  l  S'imaginent- 
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LfsCoN-ils  qu'on  fe  donnera  k  peine  de  ODor- 

$£QuENC£sineater  leuts  (àvames  dokances  ?  A  ^pioi 

DEt'HiST.bon  tant  d'apprccs  pour  dire  très* peu 

^v  CiBu  de  Aofc  y  6c  coœmiuuéme&t  pour  dire 

ce  qu'il  Êuidroû  taâce  ?  Que  fi  «i  bi« 

gartani  leur  ûjk  de  ces  expreffions  de*- 

tournécs,  ils  s'imaginent  convaincre  Iç 

Public  de  leur  favoir  »  ou  bixQ  motitre 

db  quelque  leâure  ;  c'eft  jufteœeat  le 

cas  où  rérudicioQ   eft   ridicule.    Hé  i 

quelle  értidtttbfl? 

Il  eft  |ufte  de  parler  pour  tout  le  monde; 
Que  deYieudrom  les  peintres  fî  on  leuf 
raléye  la  fables  Mais  dl- il  à  pr(^>os  pour 
contenter  le  caprice  des  peinues»  d'a« 
pauvrir  le  iètis  commun',  &  de  repaître 
nos  ^uz  d'iUufions  pernicieufes  ?  Ils 
peuvenr  peindre  la  tutture  »  riûftoiie 
ancienne  &  la  moderne  ;  ils  peuvent 
nous  donner  des  fuites  d'iûftoire  nzr 
turelie  :  qu'ils  peignent  les  arts  &  lea 
métiers  ,  les  coutumes  des  peup/es  » 
mille  &  mille  traits  qui  c^aâenfeet 
le  cœur  humain.  Qui  pourra  famais 
trouver  la  fin  de  ces  riches  mactères? 
EUcs  (ont  inépuifables  :  &  l'on  s'imagine 
manquer  de  tout  dès  qu'on  quitte  les 
viiîons  &  les  (bnges.  Quels  applaudiflè- 
mens  n'a  pas  reçus  M.  Senrandonr  pour 
nous  avoir  montre  rintcrieur  deiV^ilê 
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AvL  Vatican  !  L'on  peut  juger  par  le  con-  Les  CcU" 
coars  que   nous  y  avons  vu ,  combien  séquences 
cette  idée  eftheureiife,  combien  le  Pu- de  l'Hist. 
blic  eft  ami  du  vrai,  &  quels  ferviccsDuCiBi» 
un  beau  génie  pourroit  nous  rendre  en 
mettant  fous  nos  yeux  ,  tantôt  ce  que 
l'antiquité  a  eu  de  grand  ,  tantôt  ce 
qu'on  admire  chez  les  Étrangers. 

La  principale  raifon  par  laquelle  les 
peintres  fe  maintiennent  dans  ta  pollèlf 
fion  oà  ils  font  d'employer  la  fable '2tc 
l'allégorie,  c'cft  qu*i's  ne  peuvent  mon- 
trer aux  yeux  les  fujèts  intcBedhiefs ,  OC 
qu'ils  font  obligés  pour  les  rendre  fëhfi- 
blcs ,  de  leur  donner  du  corps  &  un  habit. 

•Mais  /ans  prétendre  leur  interdire 
-cette  liberté  i  tous  égards  ,  ils  peu- 
vent voir  combien  il  s'en  faut  que  ce 
bcfoin  foit  tel  qu'ils  l'imaginent  par  le 
mauvais  foccès  dé  leurs  allégories.  Qui 
eft-ce  qui  fe  mer  en  peine  de  deviner 
dans  les  tableaux  allégoriques  de  M.  Je 
Brun,  &  de  bien  d'autres ,  ce  qu'ils  ont 
cru  faire  entendre.  Toutes  ces  figures 
énigmatiques  me  font  une  fatigue  d|e 
ce  qui  devroit  m'amufcr  ,  ou  m'iti- 
ftruire.  Puifqu'un  tableau  n'cft  dcftî- 
né  qu'à  me  montrer  ce  qu'on  ne  me 
dit  pas  ,  fi  eft  ridicule  qu'il  feille 
•faire  des.  eflfbrts  pour  Tentendrc  :  & 
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Les  CoN-pour  rordinaiie  quand  je  (îiis  parvenir  i 

SEQUENCES  deviner  l'intention  de  ces  peribonages  my- 

PB  t'HiST*  ftérîeux»  je  trouve  que  ce  qu'on  m'apprend 

su  Cuu-    ne  valoir  guères  les  frais  de  l'enveloppe. 

Ceft  en  peinture  encore  plus  qu'ailleurs 

Su'on  ne  peut  ajouter  à  la  nature  ùûs  lifque 
e  tout  gâter. 
Jettez  les  yeux  fur  le  Coriolan  du  Pouf 
£n  :  à  côté  des  personnages  qui  appaifèntce 
général  irrité ,  ou  qui  l'environnent  en  Im 
Servant  de  cortège ,  vous  appcrcevrcZrunc 
femme  couchée  par  terre  ,  Se  accoudée  for 
une  roue.  Que  fait -là  cette  femme  ^de* 
mande- 1- on  ?  On  chcrcbr,  &  on  devine 
enfin  que  c'eft  la  figure  fymbolique  de  la 
voie  ou  du  grand  chemin  de  Home  oi^ 
Coriqlan  faifoic  avancer  fpn  armée  ^  daas 
le  dcltein  de  faire  le  ilége  de  fa  patrie. 

Dam  le  tableau  du  jeune  Pyrrhus  trofif- 
fîorté  àMégare,  à  côté  de  ceux  qui  le  veu* 
lent  (àuver  en  cherchant  un  gué  dans  la 
rivière  qui  leur  barre  le  paifage ,  on  voit 
un  gros  nomme  couché  au  bord  de  Teau». 
&  préientant  une^e  /es  épaules  au  coii' 
rant  qui  roule  par-defTus  a  grands  flors. 
Tous  le$  perfonnages  ont  une  aâion  qui 
.parle  :  &  l'on  vo:t  même  plus  de  mou- 
vement dans  cette  pcintuçe  que  dans  les 
autres  ouvrages  de  ce  grand  homme,  à» 
^i  Ton  reproche  d'avoir  trop  donne  i 
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fes  figures  l'air  froid  des  ftatues  antiques  Lfcs  Conj» 
cju  il  avoir  tant  étudiées.  La  figure  de  cet  siQUkNCES 
homme  qui  fêmble  recevoir  la  Douge  fur  de  i*Hist. 
{on  bras  Se  fur  fon  épaule ,  cft  la  feule  ©y  Cibu 
émgmatique  ;  &  il  faut  fonger  pour  fe 
rappeller  ^ue  ce  peut  bien  être  le  dieu  du 
fleuve. 

Le  Pouffin  a  cru  fans  doute  ;etter  dans 
CCS  doux  fujèts  un  grand  embelliffement 
par  cet  air  de  favoir.  Mais  quel  bcfoin 
ai-;c  ici  d'un  favoir  qui  ne  fait  rien  à 
Taffaire ,  qui  vient  même  rompre  la  liaifon 
des  perfonnages  réels  en  y  mêlant  un  être 
idéal  y  &  qui  m'oblige  à  débrouiller  des 
énigmes  dont  la  ibiution  ne  m'apprend 
rien  ?  On  a  beau  dire  que  le  dos  de  ce 
dieu  efl:  admirablement  bien  mufclé ,  ou 
que  la  coëiKire  de  la  déeflè  panchée  fur 
la  roue  eft  d'un  beau  caraâère.  Quand 
je  vois  reau  de  la  rivière ,  pour  m'ap- 
prendre  qu'elle  coule  il  n'eft  point  né- 
ceiiàfre  qu'un  dieu  vienne  me  montrer 
fes  mufeles  :  &  quand  je  vois  des  gem  en 
marche^  il  ne  faut  ni  déeiïe,  ni  ma- 
chine pour  m'àpprendre  qu'ils  fuivent 
une  route.  Pour  plaire ,  ce  n'eft  pas  aflcz 
qu'une  chofe  (bit  bien  faite:  il  faut  que 
ce  (bit  le  befoin ,  le  bon  fens ,  ôc  le  juge-, 
oi^it  qui  la  mettent  en  œuvre. 

Mais  û  £c$  oxnemens  peuyeat  être  &ia 
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Les  Con-  ^  étrangers  dans  la  peinture ,  parce  (fi'â 
dBQuENCK  ne  faut  jaoïais  réjouir  l'œil  en  méconten- 
D£  x.'Hisr.  ^>U3C  le  bon  (eus,  combien  (bnt-ils  encore 
P  V  CiEU   plus  déplacés  dans  la  poëfie  >  On  les  par- 
donne bien  moins  à  cdie-ci ,  parce  qu'elle 
peut  peindre  cour  ce  qu'il  lui  plaît  :  & 
pourquoi  auroit-el!e  recours  à  des  ioast» 
ges  fabuleuses  quaad  eUe  peut  nioQtrcr 
avec  netteté ,  avec  grâce,  avec  uae  éoer- 
•     gic  mervcillcufc  les  choies  les  plus  (fir 
ntuellcs  y  comme  font  nos  jugenoeas,  oos 
fentûnens,  la  vérité  «  les  venus,  &  les 
vices }  Lucrèce  eft  un  très-^nauvak  fhir 
fofepbe,  puisqu'il  bâtit  fur  des  principes 
oui  n'ont  pc^nt  de  &ns  y  6c  que  le  tout 
Àoutit  à  des  concluions  ininreliigibîes. 
Mais  iàns  le  (ècûurs  des  dieux  &  «l'attcuoe 
fiâion ,  il  eft  crcs-bon  poëte  ^  pasce  qu'il 
peine  vivement  la  nature  (a)  :  Se  ({é 
peut  douter  qu'avec  l'agrément  du  ôylc 
ic,  des  images  »  un  bûmme  ne  .pui(Ie,  iaas 
l'attirail  de  ces  divinités  ridicules, a^roir 
tout  ce  qui  £m  le  gt:arK!l  poëceîie  veux 
dire ,  l'invention ,  h  icience  des  mœurs, 
fart  d'épiibdier ,  l'art  <l'in^refl^  le  Le- 
£tcm  par  <Ies  lituaeions  beuiicuiès  9  eofia 
la  belle  ordonnance  du  tant. 

i*)  Je  fçals qu^oa dit  ocdiBaictsu^em de  tuaéa ^'H 
cftbMiphjloroplie  &  mauvais  poëte  :  mais  j^appdle^C* 
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H  y  a  cependant  des  rencontres  où  il  jLes  Co*- 
eft  penm  à  la  poë/ie  »  &  à  plus  forte  rai«  $£QuENÇEi 
fi>n  à  la  peinture ,  d  employer  le  iècours  13^  l'Hi^t 
de  ricotsologie.  Par  exemple ,  dans  une  py  Cift.  ' 
fèce.publii^  9  dans  une  réjouiiTance  don- 
née au  peuple  à  Toccailon  d'un  grand 
cvcnctncm,  on  (c  garde  bien  de.  lui  pré» 
(enter  différaiies.  décorations  <|ui  nayent 
cntr  eUes    aucune   liaison.    La   néceffit^ 
d'alïortir  les  pièces  du  fpcétacle^  Se  de 
les  ramener  à  cttie  ibrte  à^nmé^  iàns  la» 
quelle  rien  ne  peu<  pluire,  fait  tmagiAe]! 
cpielj(|iie  être  moral  »  cooNne  G.  c'é$oit  une 
pedbnne  capai^le  de  deHèin  Se  d  a&iqn  ; 
ce  fera,  par  exe&ople^  la  paix,  la;juftice, 
l^Etnrope, ie  géttiie du  cooimecce.  On  kui: 
attribue  une  intention ,  un  cortège  »  une 
etitreprife ,  une  vii5bNr«  où  Ton  fait  etvtrer 
srrec  vniiteitsblance  les  objets  les  plus  prch- 
pres  à^pper  agréablemetit  le  jpeuple. 

Il  y  a  d'autres  ticcitâons  ou  il  eft  nér 
ceffaire  d'employer  non  -  ièdement  de« 
perionoages  aUégoriques  *,  mais  même 
des  dcrinités  iabtileitfres.  Si  le  ^ncre  ou 
le  poëte  repré(ènte  une  aâion  urée  4ç 
fmnqmé  payenne  »  â  ne  peut  rfe  d^ien*- 
kt  ife  éaire  agir  ou  .parler  ^  fet&>mae- 
g6s  (nmforoBémettt  à  l'édiiGatiofi  Se  axm, 
cîrconftwœs  deis  tems^des  lieuic.  Les 
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Lîs  C^N- parce  que  c  eft  le  bon  fens  q»  y  ptéfilt 

€EQuENC£sMais  qu'on  me  montre  un  Général  Fran- 

pE  l'Hist.  Çois  aux  niés  de  Tautel  d'Hercule  ou  de 

^uOel.    ^^s  Libérateur,  &  qu'on  attribue  à  un 

Chrétien  une  religion  à  la  Gréquo  ;  la 

choie  eft  dans  Texaâe  voîté  plus  ridicule 

qu'il  ne  le  feroit  de  faire  pointer  le  canon 

devant  Troye,  ou  d'aiTembler  le  Parle 

ment ,  pour  a/uger  par  arrêt  les  armes 

•      d'ActiiUe. 

Au  refte  je  mets  une  grande  difTérence 
entre  les  images  du  pagamlme ,  &  les 
paffions  du  paganifme.  Le  Mahométan 
qui  ne  dtftingue  point  la  rubrique  d'avec 
la  religion ,  Se  le  Juif  qui  demeure  aâervi 
à  l'ancienne  lettre,  s'effirayent  vainement 
d'une  image  qu'on  n'eft  plus  dans  l'occa- 
iion  ni  dans  le  nique  d'adorer.  Ce  n'eft 
point  un  mot  qui  nous  allarme,  &nous 
ne  ferons  jamais  ofTenfes  d'une  peinture 
ingénieuiè,  fi  die  eft  innocente.  Elle  cède 
de  l'être,  &  nous  mène  à  lïdolâtrie,  des 
qu'elle  en  aide  les  lèntimens.  D'où  il  fuit 
que  le  langage  de  l'idolâtrie  <léccle  encore 
bien  des  idolâtres. 
©«eHfcdek  u^  ay^yç  défordre  auffi  funefte ,  mais 
qui  heuteuiement  devient  moins  conn 
mun  de  jour  en  jour,  eft  de  croire  comme 
Font  fait  les  Auteurs  des  phyfîques  g^ 
nérales  ,  que  notre,  railon  nous  a  été 

donnés 
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<3otince^  pour  cDimoîtrc  évidemment  le  Les  Cbvû- 
€bnd  des  choies  natorelles  par  leurs  çaa-*  sbquencbs 
^su propres  oit  par- leurs  prmc^es  gétié^  d^lHist* 
YatGitrsv  aa  Iieii>  de:  froar  ^pte  tout  notre  dv  Cuu 
fitroir  fe  rodoir  à  eonnoîcte^do'nQiei»!  en 
xxttcii»  ks  courts  <^  Is&cbo&s  nam^ 
seUc8L.eiit  6ntr'clls$^&  sevec  oous^  8c  quo 
la  raiibn  nous*,  a.  éié  doamée  pour  goiif 
v^rçepâc  mflÊife  eR.œvviC'ce^ue  Texpé- 
xiqpoertMUirapptciid. 

Toucce'qii%]paeu  df^noms  ccicbrea 
dan^-ce^^  derniers  tems  pam»i  lea.pkilofoi» 
pbosijBe'iKMis.  ont  prêché  que  Yé^Hoaca 
Ji»  netwm  rien^  di&nt-ib,  qin»  ce  (jpêk 
eft  êvidnn  ^  &  nmemem'  inuHiffbU  n^ 
tiadmetUK,  riem  que  et  cpte  Vêue  cencevezi 
évJdMtmfnti  ^dsscc  que  tour,  co  qui  edi 
cvîdem  dl  vrai  ;  &*  qv'une  vérité  toiano 
à  une  aa«re  »  on  panrâeot  ainfi  dJévidence 
«névicèeiice à connoîtie toute  mâles om 
arme  au»  vértcés;  les  plli$  élotgnces.  li» 
prenoenfi  enfiiitr  pour  évident  ce  cfiûwL 
ont  asvangé'  &  ordonné-  le  plus  coial^ 
^oemnenc  <pie  6iiwfe  peut  d^près*  desi 
^  (upp^fidons  très«-incertakies«.  Mm  cette» 
méckedr  moderne,  qui  Sut'  focmer  fit  v 

haut  les- awamages^d'une- évidence  qu'ont  \ 

écend'  àrt^uCy-n^^enfaniie  qae  des,  fy^è" 
mes  ittulbtves  ,  â&  «^eroeUes^  difputes; 
Ge^  n'eft;  point  dans^  l'etpér^cei  de  ,co»» 

r«»^  //.  T 
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L(S  CoN- cevoic  évidemmeoc  les  eâèts,  les  Dam' 
SEQuf:Nc£s  res ,  &  les  caufes ,  que  nous  devons  entre- 
DE  l'Hzst.  prendre  l'émde  de  la  pbilofbphie.  Car 
DuCxfi.    de  quoi  avons* nous   l'évidence  ?  Pou- 
vons-nous nous  flatter  de  connaître  clai- 
rement ce  que  c'eft  que  Dieu ,  que  Tame , 
un  corps,  un  tel  corps,  une  mafle  de 
plomb ,  une  boule  d'aide  ? 

Nous  Tentons  très  -  diftinâemeot  »  8c 
il  n  eft  pas  en  notre  pouvoir  de  ne  pas 
fenttr,  que  ce  qui  penfe  en  nous,  ce  qui 
veut  &  ne  veut  pas ,  ce  qui  fè  réjouie  ou 
s'attrifte ,  ce  qui  di/cerne  le  bien  du. mal , 
n'eft  pas  la  même  chofê  que  le  corps  qui 
ji*eft  qu  une  maflè  que  le  fbmmeil  &  la 
mort  rendent  incapable  de  tout.  Nous 
&ntbns-  que  nous  ne  nous  {bmmes  pas 
créés  nous*  mêmes  ;  que  nous  n'avons  pas 
fait  une  intelligence ,  ni  une  liberté  »  ni 
\^^  organes  de  notre  corps.  Nous  fentons 

2u  il  nous  vient  de  dehors  des  impref* 
ons.de  beauté,  d'ordre,  d'utilité;  que 
l'aûion  qui  nous  fait  éprouver  ces  rap- 
ports ne  dépend  point  de  nous ,  &  que 
nous  dépendons  d  elle  5  qu'il  nous  eft 
>»  impoffible  d'ouvtir  la  paupière  fans  être 

f  frappés  de  la  belle  ordotuiance  de  la 

nature  ;  que  ce  ne  font  pas  ces  objets 
^    placés  II  loin  de  nous  qui  agident  iîir 
nous  \  qu'il  y  a  donc  une  caufê  (îipé* 
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«teure  ,  puiilante  ,  fagc  ,  bienfaifanic  ,  Les  Con- 
qiie  nous  appelions  Dieu.  Nous  éprou- séquences 
vons  de  même  la  chaleur  du  fbleil  :  nous^DEL'H^sx. 
cpmptons  nos  jours  :  nous  mefurons  nosouCiH.. 
terres  :  nous  arrangeons  avec  fiicccs  ce 
que  Dieu  a  mis  auprès  de  nous.  Le  fèn- 
titxient  de  Texillence  ,  tant  des  chofes 
créées  que  de  la  cau(è  qui  les  ordonne. 
Se  1  épreuve  de  leurs  rapports  avec  nous  ; 
voilà  notre  vrai  favoir.  Nous  didinguons 
ce  qui  eft  :  nous  raifonnons  très  bien  iur 
J  emploi  qu'on  en  peut  faire  :  &  ii^fl: 
iènfible  que  c  eft  pour  cela  que  nous 
avons  été  pourvus  d'intelligence  :  c'eft 
pour  cela  que  nous  avons  cous  en  nous 
les  prinicipes  du  raiibnnement  Se  de  tou- 
tes (brtes  de   mefures.  -Mais  rendons- 
nous  juflice.  La  raifon  ne  nous  a  pas  été 
donnée  pour  connoîire  à  fond ,  ou  pour 
concevoir  évidemment  la  nature  de  quoi 
q^e  ce  foit.  On  peut  dire  que  notre  vraie 
logique  ne  conufte  pas  à  étudier  com- 
ment rcfprit   opère,  mais  à  nous  bien 
cpnvainae  de  fa  deftinacion ,  de  ùl  capa- 
cité ,  Se  de  (es  bornes.  C'eft  un  inftrument 
que  Dieu  a  fait ,  Se  qui  eft  très-bien  '^  ^ 

^it.  Il  eft  fort  inutile  de  diicuter  meta* 
p^yflquement  avec  M.  Locke  ce  que 
c'eft  que  notre  entendement ,  Se  de  quel- 
le pièces  il  eft  compofë.  Ceft  comme  & 

Ti/ 
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LEsCoK-Ton  ft  tnenoit  à  4>ffé<}uer  les  pièces  dè- 
SEQuiNQfis  la  ïambe  humamo^  pour   appreiKiR  \ 
PB  L'HisTf  maccher.   Novbc  raÎK>n  3c  notre  jambe 
p^Ciet«    font  très  bien  leurs  fbiiâ:ioiis  ùais  laot* 
dfanaxomies  ôc  de  préambules.  Il  n^  sV 
gît  quc^de  kg  exorcet  fans  leiu^djuiand» 
|iliis  qu'elks  ne  peuMcac»  En  partast-ds- 
1^  9  MUS.  pottvaofis  muliipbe*  le-  iiofabs- 
4e  nos  counoiâa^os  »  pvefqiik  l'égal  de 
DOS  épreuves.  Nous  découvsons-tous-  les 
jours  de  nouveliefr  utilités  en  ac^ué^^nt 
de  ii0uy€lk&  lumîècef.  Nous  en  dqvo* 
nous  plus,  chet«.  à  la  fpcicsé^  :  nous  y  gft- 
enoDS  au  moins  de  nous  occuper  avec 
nuit ,  Si  d*<en   devenir  meî^ucs»  6ar 
pttifi]ue  chaque-   découverte  ,    dKUjue 
neuvèlie  luiniese ,  nous  montre  u»  nou- 
veau pr^^èncduCtéateu^s  nous  pouvons- 
çiiMiri^îpsoporfîotveiipiéié,  etVFecon- 
niii0^oce ,  &  en  foumiâ^  à  &  conduite. 
Ue.  principe  df  l^q>érk^e' n'eû^  dosC; 
px>pct  qu'à  former  des  philofophes^  mg^ 
deOes  y  utiles^aux  autres  >  &  joiû||ant  eux» 
iBespes  d'unes  (blide  ^(wsfaâton.  Au  lieu 
Hfxt^  la.  perfiiafion-  dtene  évidence  que- 
iious.n'éprouvoB%  poii;i>.  Se  qui  n^A  pas* 
dans,  rpfldie  des  voies  de  Dioki  âip  nous^ 
l?eBipli»  notsp'  e^ric  d'ê^^ances-va^neç-, 
enSu^e-de»  fyftémes  préfeit^Mueux,»  8c^ 
npus  coiMuic^â^  4ef  dipculcé^  ciei»iett9% 
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à  une  -initlillté  ftdcfstt  imi^Wblfe,  ^-  IlEsCo^i* 
vcm^  la  plus  foile  iiKA'éiliiKté.  siquci^cEs 

O»  a  fouvtat  cfla^c  dt  ircgffl:  k  cbh*  !Db  i'Hist. 
cbrJk  et  h  foi  9c  4t  h  fiiifot).  Mais  lès  bo  Ciei.. 
èflbrtis  ^'on  a  Êiits  ^dtit  y  p^thk  ,  inutilité dcu 
étoient  peu  ncceflàifes.  ÎI  ht  Môit  pdftt  S^^f fof ^"^e 
d'efibrts  four  cela  \  puif^trê  k  cotidukeiaraifon. 
ic  Dieu  a  l'égard  «le  l'faOttHift,  eft  tbâ- 
jours  k  même  y  foit  dons  f  ôWtee  dés  Vé- 
rités iaiutanres  »  fbit  di»ifi  r<>lrdt<e  dés  vé- 
rités nècuTëlIes.  iM  UiDes  côtftttiè  tes  an- 
iiics  ibnt  cgalehnem  tftipénétiiablês  t  i!tf- 
trc  intdHgtncè  :  &  2>liu  fë  tfofÉfé^e  pdtk 
nbtreétat  ptéfeùt  At  fi6Us  ^n  àSufer  b 
«é^atton  5  ou  k  fèoM  %  de  ttotrs  8h 
Jaiflel:  entrevoir  k  i)M(ilé  %  Se  <le  lYôtfe 
en  &S)ce  geâter  i^stfceHtna  Êhs  $i(»is  ih 

il  left  incoftcmblfc  »  ^  pëfc^t  «h  trh 
éeuls  hnpoffibte,  iq«fcfe*rfèîl ,  de  ihômeric 
en  moment,  porte  à  des  tt^tt  &  <îh- 
qaante  mîiiîôtv^  y  Hiferf^  inhi^uk ,  à  des 
nnU^ds  de  tlrnlHoâs  de  tetfes  loin  de  kS 
une  «âion ,  Udie  châlair^  '&  dés  cbàlet^^ 
to^oufs  HMtftlIilè.  Oh  cdn^end  tètft 
aufi  fta  ^  8c  c'éfl:  ^6iir  nbus  ùiie  %(pf ce 
d'abfurAté ,  qub  k  tomièrè  pû^e  ram^m- 
hier  datrs  un  dbil  d'uh  êettii  |)ott<^ ,  oit 
dam  un  être  fctdJigènt^  dans  un  efjnrit, 
le  îêoâmciic ,  k  mefuite ,  ^  k.vâb  da 

Tiij    . 
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Lks  Con«  monde  entien  Cependant  Dieu  le  pent^ 
SEQUENCES  &  il  le  fait.  U  nous  en  aflbre  par  l'éprctt- 
vt  l'Hist.  ve  de  nos  /êns.  Voilà  donc  une  choie 
isruÛEi.    très- certaine  &  très-difttnâe  ,  mais  in- 
compréhenfible.  Nous  trouvons  de  mê- 
me quelque  obfcurité  dans  Tihcarnatioa 
du  Verbe  étemel  par  la  di^roponîon 
de  deux  natures  C\  disantes.  Mais  Dieu 

rsut  fè  communiquer  comme  il  lui  piait 
fa  créature  -,  &  il  a  raflèmblé  en  notie 
faveur  une  foule  innombrable  de  preu- 
ves éclatantes,  §m€  niêiû  de  témoins ,  pour 
nous  Élire  voir  qu'il  avoir  cboiiî  cette 
voie/  Que  fcrcil  après  cela  d'écouter  des 
difficultés  «  Bc  de  répondre  à  des  obje- 
âions  /br  la  communication  de  la  lu- 
mière du  ibieil ,  ou  fiir  la  manifeftatioa 
de  la  lumière  des  ei^nts.  L'expérience 
des  Ëiits  nous  afllire  Tun  &  l'autre  point, 
€|uoique  la  raifon  (bit  abîmée  dans  Tuo 
comme  dans  l'autre. 

Un  homme  tel  que  Bayle  aoroit  prou- 
vé,  à  qui  leûc  voulu  écouter  »  que  u  vue 
des  objets  terreftres  étoic  impoffible. 
Mais  ces  difficultés  n'auroienc  pas  éteint 
le  jour ,  Se  l'on  n  en  eut  pas  moins  ;  fait 
ufage  de  la  vue  de  la  nature  >  parce  que 
les  raifonnemens  doivent  céder  à  l'ex- 
périence. Il  en  e(l  de  même  des  nuages 
par  leiquels  ce  téinéraire  raifooneoc  a 
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pris  par-tout  à  tâche  d^obfcurcir  Texcel-  LesCon- 
lence  de  la  raifon ,  des  bonnes  mœurs ,  séquences 
ôc  de  toute  religion.  Vous  ne  pouvez  de  l'Hist. 
prcfcnter  à  cet  homme  ni  à  fes  partifans ,  du  Ciei,^ 
aucune  vérité,  foit  naturelle,  (bit  révé- 
lée ,  qu'ils  n'ayent  recours  à  la  dialeâi- 
quc  &  à  la  controverfe.  Il  faut  voir  : 
commençons  par  examiner.  On  pourra 
dire  ceci.  Nous  demanderons  pourquoi 
cela.  En  un  mot ,  ils  ne  trouvent  qu'io- 
certitude  ou  obfcurité  par-tout  :  &  il 
nVft  pas  certain  à  midi  que  le  folcil  luiie» 
Dites  -  moi ,  je  vous  prie ,  métaphyfi- 
cicns  profonds,  qui  ne  voulez  rien  M- 
mettre  que  votre  raifon  ne  vous  lait  fait 
concevoir  évidemment ,  &  qui  croyez 
que  votre  intelligence  vous  donne  droit 
dç  contrôler  lunivcrs ,  quelle  eft  en  par^ 
licuiier  la  deltinacion  des  jambes  que 
Dieu  vous  a  données  ?  Ceft  apparem- 
ment de  porter  votre  corps  p;irtoui  où 
vous  avez  dcflcin  d'aller.  De  grâce,  ne 
délibérons  point  làdeflus.  On  vous  fait 
rhonneur  de  penfer  que  vous  tie  contc-^ 
fterez  pas  cette  deftination.  Vous  avan- 
cez donc ,  &  vos  jambes  vous  conduifènt 
de  votre,  appartement  dans  votre  jardin. 
Mettez- vous  en  campagne.  Gagnez  les 
Alpes ,  &  la  côte  de  Venife.  Allez ,  fi  vous 
voulez ,  palîet  le  Don.  Traverfez  TAfie 

Tiiij 
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lEsCoN-eoûère.  Vous  voUà  {mrvenus  jt^u^Rtr 
iu^usHCis  cotes  'Je -k  Chine.  Mais  cpiî  ▼cfftt  mpc- 
«£  x'Hi&T.  che  d'aller  Jk^M  >iifipi  ai»  tencs  ÀHmi- 
Bv  C)JU«   ks ,  &  œétbe  d'^avancer  dicmin  foat  ar- 
>fiver  pen-à-pen  dans  ia  lune  oa  dons  la- 
piler  !  On  ne  pa&  pas ,  <YVtes-"r(ius ,  te 
nos  f  jambes  ne  (om  bonnes  ^t  fur  la 
terre.  Maïs  vous  <psi  ^tcs  plus  pfaii0&- 
phes  que  roy^cgcms^  vous  &ve2r  'msÀûsn 
quel  eft  lulâge  de  vos  jambes ,  Se  vous 
ignorez  ^el  eft  l'isia^  de  voot  mtfbn. 
Dieu  vous  aœrend  des  vériiés  de  fait»  U 
vous  aflùre  oc  vous  convainc  de  ces  vérir 
tés  f0x  vos  fons ,  ou  psr  ^  cémoigiiâges 
^ufmâns.  A  cax  irémaiioa ,  il  fomt  tm 
«ttiibo ,  une  âtt^iké  ide  toQt  mofisrer  ^  &  de 
«ont  oonpircr  iqui  vous  ttsk  zn  ét:ti  et 
iaî«e«nissceQeiic  uf^^exieccnrérités^Mds 
voHs  -^mtas  aviâx  de  £isre  oEige  de  vottt 
sraiibn  9  pour  traiter  «es  vérités ,  pour  ks 
conteAer  i  pocr  entrer 'en  dt^ute  contre 
I>ieu  nteme  »  6c  poar  arranger  iès  œavres 
félon  vos  fouhaits.   CDBi  que  vous  vous 
«néprenez  !  ivotre  raifbn  comme  vos  jam*- 
hc6 ,  devoit  s'eseroer  fiir  la  certv.  Elle  7 
mut  régler  vos  travaux.  Elle  vova  aide 
a  bien  imx  de  tout  :  elle  a  tnême  Ja  gioite 
de  (èntir  par-tout  la  fkgeSè  de  l'Aiiteur 
de  l'univers  &  de  le  pouvcâr  louer.  Mais 
tù  vos  jambes  ne  vous  conduiront  4aD$ 
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k  ciel ,  TtiVùm  mfbh^VÔ(ts  àppttnà:à  Les  Coh-^ 
ce  qtrô  Dieu  ^  dâ  fAé  on  flè  ^à^  feitç^SEQUEMcES 
Cctôit  ntfeï  ^piîKIr  Vôtrt  âe  Éivoir  ce  qu'il  dIe^TIist* 
a^c^'de  v6iis  éft  <^6ntctttèt,  de  Tâdo- du  XiîitL» 
ret*y  &  de  Vôiijs  tcrtt  pâîfiM(»  dihs  rc*er- 
cite    de  la  mtn ,  fafns  àtrfcftîdhflet  dé 
tout  {bumettre  à  vos  rMfehîicttfcns.  Vou& 
^ow  lêles  dctoc  ëirâpô^és  eb  des  difcuf- 
fîôfis  ^Hi  pàflfoieht  Vds   ^ô^ôit^.  Vt>§ 
plus  ptofonde^  ):dclierchès  font  de$  dt- 
ftrâ^<5â*s  ^ùi  approchent  âc  ferravâ- 
gàltce  ;  &  là  r^ildn  dé  lllinl^blè  p^fail 
^ui  fcultii^fe  foft  champ  àvtc  fii^p!tdtc ,  à 
fté  îticômpatliblémctit  thiâMt  ttiçteyctf 
^ue  là  Vôtre. 

Mais  àiî  lieu  dt  tappettèr  à  là  fimplt 

ché  de  l'expéHence  de^  liddirrres  âccoâ- 

tuv^s   à   l'intèrti^rârtcc    des   raiforinc- 

iM»s ,  adf dlbm-hèii^  à  cêdx  ifà  ^ovènt 

de  j*iï  près  k  fond  &  ht  cdmpdfition 

des  êttts.  Qdt  je  deinâhdc,  par  txetnpfc, 

à  Sékto  tH!  à  »alh  *  ^  i'a^  f aveht  té  quièi     *  Deox  <fcf 

c^tft  q««  1ê$  prtetipés  &  k  ffiûéhitc  in-  âymwjs^ 

ti»«  d'tïAe  j)dtiàtt4É  &  a*tmé  pdirè.  NoiK  bernes, 

k  Éttohiï,  Tâ^s  ddiitt;  dltÔrit-ils,  *  ce 

ft'eft  qu'à  itoirs  étfil  itppartîtftt  d'en  ^^stt:- 

k».  Il  fiêd  hi^  â  *«r  géps  <}«  n'otit  ja^ 

mais  tû  ni  foiirheànx  Hi  dcccrtîipbfîtions  ^ 

de  rtôus  vciiîr  pi'cferite  les  bornée  de  no^ 

cMtK^ildhc^  PMr  iM/lti  c'éft  avec  dloi< 

V     Tv 
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Les  Con-  que  nous  entreprenons  de  décider  dd 

SEQUEKXES  fond  des  êtres ,  de  la  tranfmutabilité  des 

PB  l'Hist.  métaux  »  &  de  la  vraie  contextttre  d'une 

BU  Ci£L«    ponuxie  ou  d'une  poire.    Nos  fublima- 

lions  nous  élèvent  jufqu  à  pouvoir  ex^ 

pliquer  la  formation  de  la  terre.  L'analy/ê 

nous  inflruit  de  tout. 

L'analyië  I  nous  voilà  l^rt  avancés 
avec  ce  grand  mot.  Je  crois  bien  que 
ranalyfe  vous  montre  du  plus  ou  dti 
moins  de  certains  élémens  dans  ces  corps 
de  difTérente  efpéce.  On  peut  (ans  doute 
tirer  des  coiuioillanccs  très -utiles  de  la 
décomposition  des  végétaux,  ou  de  ce 

Îui  a  fait  partie  d'un  animal  Mais  la 
ruchire  particulière  de  chaque  fruits 
&  dans  chaque  fruit  le  lien  des  principes 
vous  échappent.  Vos  plus  habiles  conbre- 
res  conviennent  que  Souvent  les  prind^ 
pes  d'un  excelletK  fruit  ne  diffèrent  pas 
à  ranaiyfè  d'avec  les  principes  d'un  fruie 
.     .  venimeux  :.  Se  le  feu  qui  aide  vos  décon> 

pofuions  emporte  avec  lui  bien  des  prin- 
cipes ôc  bien  des  connoilTances.  Mais 
votre  raiibn  qui  fè  trouve  déjà  û  bornée 
fiir  l'ademblage  ,,  fè  trouve  abfbluntieni 
dans  les  ténèbres  ^  quand  elle  an?ive  aux 
principes  mêmes.  Qu'cft-ce  que  l'eau  que 
vous  trouvez }  qu'cftce que  le  fer }  qu c/l- 
ce  que  la  terre  l  Ces  trois  natures  aux? 
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Î pelles  vous  parvenez ,  là  &  dans  tous  les  Les  Con-* 
ruits,  vous  font  inconnues  comme  œlIesEQuENCcS 
de  votre  amc  &  de  la  caufe  première,  de  l'Hist. 
Vous  voyez  ici  ce  qui  eft  accordé  à  votre  du  Ci&l» 
raifon ,  &  ce  qui  lui  eft  interdit.  L'exi- 
fience  &  l'uûge  des  chofes.  Voilà  votre 
lot.  Mais  le  rond  de  tout  vous  demeure 
caché.  Que  Ci  Dieu  a  établi  cet  ordre,, 
comme  vous  le  voyez  clairement,  qui 
etcs-vous  pour  vouloir  aller  plus  loin ,  & 
pour  vous  plaindre  des  limites  qu  il  a  jugp 
a  propos  de  vous  prefcrire  ?  Vous  vous  ré-, 
criez,  vous  autres  akbymiftes,  que  nous 
avons  grand  tort  de  borner  ainfi  vos  con- 
noiflances,  nous  qui  ii'avons  jamais  opéré, 
ni  hanté  les  fourneaux.    Mais  nous  en 
(avons  très  fuffifamment  l'hiftoire ,  &  ce 
reproche  eft  ici  fort  déplacé.  Ceft  une 
parole  vague,  &  auflS  illufoire  que  vos. 
promsflès.  La  mifère,  ou  tant  de  rares  fe- 
çrèts  &  d'opérations  mervctllçufes  vous 
ont  laiflés ,  eft  une  fuffi&nte  aitcftation 
de  votre  ignorance.  Difons  ingénument 
U  vérité  :  de  tous  les  hommes  qui  tra- 
vaillent, vous  êtes  les  feuls  à  qui  la  pau- 
vreté ne  (bit  point  pardonnable. 
.  Nous  pouvons  donc  très-prudemment 
nous  en  tenir  Ciix  le  fuccès  de  vos  préteçK 
lions  ,  aux  aveux  fi  communs  des  cby- 
milles  judicieux,  qui,  en  sairichiilarç ' 
'  Tvj 
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LEsCoM-par  des  ^ffembias^es  ou  des  délànîeas 
SEQUENCES  cprouvccs  Sc  -dc  bon  (èrvice ,  coavien- 
i^  LTIibT.  nent  cependant  que  k  foad  des  corps 
puCiu»    eft  inacccffible  a  leurs  cetino^ances  ; 
qu'en  particulier  les  métaux  ne  fe  peu- 
vent ni  analyfcr ,  ni  commuer ,  ni  dcwiH- 
re ,  &  qu'il  y  a  une  hâblerie  intolérable 
à  ailiircr  qu'<Ki  peut  produire  une  tmtk 
d'or  avec  une  matière  qui  n'en  contenoîr 
pas  un  grain  \  tandis  qu'on  i^;nore  les 
principes  de  Tor  ,  8c  qu'on  ne  ûit  pas 
même  fi  l'or  a  divers  principes. 

Cette  méthode  de  ramener  tout  à 
répreuve  du  fait ,  plutôt  qu'à  Tcvidencc 
de  ia  nature  intime  »  &  de  nous  bomct 
modeftcmenc  à  raiibnner  fur  le  metUeur 
emploi  de  ce  que  rexpérictKre  apprend 
(ans  fin  à  ceux  qui  la  confultem,  n  dl  pas 
wne  idée  que  je  me  fois  faite ,  ui  une  rc- 
gîc  imagit)ée  ,  pour  taxer  de  téméritc 
Gaflèndi  ni  Deicartes ,  ou  poux  couiiam- 
ner  la  ccmdutte  d'aucun  autre.  Si  tout  et 
qu'il  y  a  de  perfbnties  qm  raifennent 
Ytalenft  confiiticr  fincétcment  leur  pro^ 
pre  conscience ,  il  leur  «ft  facile  de  voir 
que  dans  tous  les  tnouvemens  de  notre 
cœtir  ^  &  de  notre  main ,  nous  agiKiDS 
eonffquemment  à  répreuve  que  nous 
avons  Éiîtc  de  rexcellencc  its  œuvres  dtî 
Gféateiir  i  à  répfcute  que  am»  avo» 
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€ttle  de  (es  bienfaits  y  4q  nos  facttltés ,  de  l4ilGo^' 
nos  besoins  ^  dt  nos  intérêts  »  &  de  IV  ssc^incbs 
idjge  poffible  de  toilt  ce  qai  nous «envi>  ds^Hst» 
roime,  fiuss  pouvc»r  comprendi:^  chûre»  ou  C&tu 
ixiem  ce  que  c*eft  qtie  Dieu»  ce  que  cofl: 

2u'an  corps ,  un  dSptit^  un  itmkk ,  une 
bre»  ou  un  intial.  Air^  au  lieii  d'égarer 
i^dptk  par  les  pronicâes  d  une  coandif*' 
iônce  vraie  ^  cettaitie.  Se  étidense  des 
cfaoiès  naturelles  par  leurs  cauiès  ^  con* 
noUlatKC  après  laquelle  xriï  court  depuiji 
taoc  de  fiécles  \  couduifi^ns-le  plutôt  à 
un  travail  profitable  en  Imvicant  à  fe 
connoicre ,  &  cii  lui  apprenait  que  ki 
feriB  3c  la  raifon  ont  été  donnés  à  i'bocn- 
me  pour  tout  éprouver  >  &  pour  faire  va- 
loir ce  que  rexpérienoe  kii  inctitpie.  Tel 
eft  le  pritHipc  auquel  Tinutilicé  de  tous 
ks  fyftéoies  ptécédens ,  de  une  épreuve 
aoffi  lor^;»e  que  la  durée  du  monde  ^ 
nous  fiarccm  de  rcveirin  Tous  nos  phjr- 
iîctens  les  ptits  kborteux  ât  les  plas  efti- 
mes,  n'ont  plus  d'autre  ré^e  que  de 
5*en  tenir  pas  à  pas  aux  jvis  de  Texpé- 
xieocc  :  ou  sUs  raiiofinem  pour  aller  plu» 
loin ,  c*(eA  «n  partant  de  f  espértence.  Elle 
Icar  tient  lieu  de  j^râde  &  de  prisucipe. 

Tant  que  les  favans  fe  Ibm  préocci^s 
Ac  quelque  fjifênae  général  £il  la  nature  ^ 
îk  n'ocK  eu  d^  yem  ^e  posr  kur  i}6£» 


44^  H  r  s  T  o  I  K  s 

LesCon-  me  :  ils  ne  voyoient  rien  dans  la  natoie 

SEQUfeNC£S  qu'ils  ne  fongealTenc  à  le  faite  quadref 

z>B  l'HisT.  avec  kur  fyftéme  :  Se  s'cxrcupanc  ainH  de 

ixj  Cul.    généralités  perpétuelles ,  ils  acquéroieni 

un  (avoir  compofe  de  mots ,  Se  dont  il 

ne  revenoic  rien  à  la  (bciété.  Mais  depuis 

oue,  fans  Ce  mettre  en  peinQ  d'aucuns 

(y(lêmes>  &  (ans  même  ambitionner  de 

connottre  le  fond  de  l'objet  nouvelle* 

ment  apperçû ,  on  k  contente  d'en  (avoir 

fexiftence»  ruiàge»  Se  les  rapports  avec 

d'autres  ou  avec  nous  ;  on  ne  peut  pas 

nombrer    ks    connoiflances    nouvelle» 

qu'on  a  acqui(ès ,  &  les  (ècours  qui  nous 

iont  venus  à  la  fiiice  de  ces   connoif^ 

&nce$. 

Les  premiers  qui  ont  ob(èrvé  Tu/age 
qu^on  pouvoit  faire  de  la  coque  d'écar-- 
nte ,  ou  du  corps  de  cette  punai(è  qu'o» 
nomme  la  cochenille^  ou  de  toute  autre 
teincure ,  (è  (ont  contentés  iu  fait  *,  ou 
s'ils  eflayent  de  juger  de  la  confbrmattoi» 
intime  de  ces  matières  &  de  leurs  teC^ 
fcmblances  avec  d'autres  ,  c'cft  en  confé- 
quence  de  quelques  indices  (ènfibles, 
qui  les  peuvent  conduire  à  des  connoif* 
(ance.s  plus  a>nples>.ou  à  des  pratiques 
plus  rCres.  Voilà  des  pfayficiens  utiles.. 
Copcrric,  Galilée,  &  Can]m,,onr  épié 
les  txiGUvemens  Se  les  phaiês  des  planètes 
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de  façon  à  fc  convaincre  que  le  fbler!  en  LesCo5^* 
étoit  le  centre  commun  5  &  par-là  ont  sEQUENCt^ 
rendu   raftronofmie  plus  fimple  &  plus  ue  l  Hist- 
conforme  aux  apparences  ,  fans  entre-  d«  Cibc» 
prendre  pour  cela  de  nous  dire  comment 
la  maffe  de  la  terre  ou  le  globe  du  foleil 
étoient  miîs  ou  conftruits.  Voilà  des  trar 
vaux    dignes  de   notre  reconnoilFance. 
Torrîcelli  &  Pafcal  ont  découveii  la  pref^ 
fion  de  Tair  :  Guérie  &  Boyle  en  ont  dé- 
couvert rëlafticité  :  Malpighi  a  démêlé 
l'admirable  ftru^itre  des  plantes  ;  Samuel 
Morland  Tufege  de  toirtes  les  parties  des 
fleurs;  Hooke,  Leuwcnhoek,  &  Jobloc 
les  petits  animaux  qui  vivent  dans  les  Ir- 
qucurs  ;  S^ammerdam  &  Reaumur ,  les 
opérations  ,  Pinduftrie  ,  &  les  fervicey 
des  infeétes  ;  Ray  >  Tournefori ,  la  Quin- 
tinie,  &  les  Jufikus,  une*  multitude  de 
nouvelles  plaintes  ,  de   nouveaux  remc»- 
des ,  de  nouvelles  teintures ,  de  nouveaux 
légumes ,  de  nouveaux  fruits  :  je  dis  nou- 
veaux y  parce  qiie  Tufagc  nous  en  étoir 
inconnu.   Aucun  d*eicc  dans  fbn  travail 
n'a  fengé  à  Ariftote,  ni  à  Defcartes ,  ni     _ 
k  Newroni   Aucun  d'eux  n'a  penfé  qu'i 
BOUS  garant-it  un  fait  utile  ,,  fans  entre^ 
prendre  de  nous  expliquer  ce  que  ç  cft 
qu'ime  bulle  d'air  oir  k  tilTu  d'une  fibre» 
ou  laile  d'un  fcarabée^  ou-  le  beaume 
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LeiCon-  ^un  ananas,  fout  ce  ouc  nôu6  avcnftai^ 
S£QUFNC£SJour<l*hui  d'eJccellens  horames  datas  IcH 
DE  i/HisT.  académies  célèbres  (è  laflènc  dt  €OtBV 
DU  Ciel,    ^fès  I  evidbnce  qui  les  fuir  ^  Ôc  k  %rott- 
venc  bien  de  Texpcnence  qui  coutOBfie 
pre(c[ue  toujours  leurs  peines*  Le  public 
les  en  félicite,  &  reçoit  Jeurs  oyktvsf 
tions  avec  applauii(femelit  ;  au  ^ffcu  ^*A 
fait  un  accueil  adez  froid  aax  ^^éam'- 
tions  (yftémaûquts  ^  fois  anciens ,  feft 
modernes ,  iur-toat  lotlqa'ellts  embra^ 
(ènt  le  général ,  parce  que  le  taifennetn:  à 
fyftcixie  ne  nous  donne  que  dâpatoks  s  & 
que  Tob&fvateur  vient  toû^èurs  à  neos  lA 
mains  pleines. 

Ceu  cette  aâiyité  pretque  toujours 
heureuiè,  qui,  en  cinqoante  ou  (bixatec 
ans ,  a  £iit  faire  plus  de  cbetnin  Se  de  dé^ 
couvertes  à  nos  acadénoies  modernes^ 
que  les  écoles  n'en  avoiem  cî-devam  Êûft 
en  mille. 

Mais  celles-  ci  à  leur  tour  commenceift 
à  fuivre  la  même  rotite.  Le  gçut  des  ex- 
périences a  pailé  des  académies  dans  ks 
isniveriîtés.  l.es  plus  habiles  maîtres  de 

Éilofephie  donnent  de  )Our  en  jour  dci 
fnes  plus  étroites  aux  ^éculacions  kr 
ceataines ,  &  au^  généralités  qui  promet* 
tcnt  l'explication  de  tout,  pour  s'en  tenir 
modeftcment  à  ce  qui  eft  de  fait  A:  de 
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^raiâqu^.  Odi  dans  censé  v^e  qu'ils  bnt  Ls^^^ol^- 
réduit  au  fimpie^néoëflaire  cMtes  4?6s  iié- «EQOENtrtf 
gles  4c  fogi^e  ^  ti-6Bt  fanxBS  réglé  «h  us  L'Hi^. 
te.  "vie  âe  l'homme  une  feule  deks  opéra?-  duCiïu 
lions.  Leur  logique  cft  plût&t  coti^oiiée 
â'eiEef»)^  'de  lîiifbhtiemetis  vicieux  qu'il 
.fiïut  éviter,  que  d'inutiles  préceptes  pour 
faire  ce  que  h  nature  hoos  cnièigne.  Leur 
morale  n'^ft  plus  celle  d'AtiMoie ,  ttiass 
c^lte  de  r£vangtte,  jointe  aux  premiers 
ptk^ips^  «te  ia  juef^niden^e.  Lvur  taéw 
«a{>I^nque  fe  rédaic  à  la  religh^n  mua* 
relit  y  au  befoin  d'une  révélation  >  &  à  la 
preuve  hiftotique  de  cette  révélation  j 
étmt  ils  laiffetic  enfiiite  4111X  théologiens  à 
éévislopper  lesprogrés  âc  réiendif  e* 

Us  employmt  aojdttrd^i  en  pfaifieuni 
endroits  près  ^s  deux  tiers  de  ieurs  cou» 
à  exerter  leurs  élèves  dans  ttm  ce  q«e  k 
phy fique  modertte  ^  de  pius  ticile  :  je  veux 
dire  à  le^  4on»er  d'exceUens  traités  de 
géométrie  Se  d'aitthmétique  »  les  v«ai» 
principes  des  méchamqucs  ^  une  fuite 
a^éfi»te  ^Tejqyérieiices  ,  &  les  plu$  beaux 
détails  de  la  fcience  naturelle  ;  toutes 
chofes  vraiment  îneéveâsmes  par  la  •certi- 
tndie ,  6c  par  les  tvp^ORs  iârs  qu'elles  tint 
avet  la  pieté -comme  avec  les  befoins  de  Ta 
vie ,  &  même ,  H  c*dli  uti  ptdnt  dé&àble  » 
avec  rembcMemenc  4e  Uc^rit. 
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t£S  CoN-  On  voit  par  le  choix  de  tant  de  ùàgs 
8BQUENO&S  matières ,  &  par  l'exclufion  qu'ils  oni 
BB  l'HiST.  donnée  aux  pointilleries  de  randennc 
DU  Ciii.  école  ,  combien  ces  hommes  judicieux 
ont  réfléchi  fur  l'importance  de  leur  état, 
6c  combien  ils -ont  (êntirla  nécefficé  de 
régler  leur  méthode,  non  fur  une  vieille 
-  routine,  non  fur  l'exaêrne  commodité 
qu'il  y  auroit  â  s'en  tenir  à  une  provi- 
non  une  fois  faite ,  mais  for  le  vrai  bien 
de  la  jeunede  qui  doit  pafler  de  leurs 
mains  dans  les  plus  beaux  etiçiois  de 
TEglife  &de  l'Etat.  Quelle  différeoce  enr 
tre  cette  philofophie  de  celle  qu'on  nous 
en(êignoit  il  y  a  trente  ans  l  Aujourd'hui 
on  commence  à  trouver  des  maîtres  qui 
pré(èncent  avec  '  difcernemenc  à  la  ieu- 
Dcflè  tour  ce  qui  peut  piquer  (a  curioïïcé, 
Se  lui  fermer  le  goût.  Autrefois  on  traitoit 
la  philofophie ,  comme  H  Ton  eût  prisa 
tache  de  la  rendre  ridicule ,  ôc  de  nous  ea 
dégoûter  fans  reûfburce. 

Ce  n'étoit  pas  la  précifion  ou  la  néce(^ 
fité  de  l'application  qui  nous  y  rebutoic 
Norrc  dégoût  n'étoit  point  fondé  noa 
plus  (ùr  la  cemparai(bn  de  ces  queftions 
lérieufès  avec  les  agrémens  des  humani- 
tés d'où  nous  venions  de  fortir  ;  pui/que 
nous  liions  avec  affiiuité  &  avec  un  plan 
£r  extrême  la  graiivn^ire  raifonnée,  {'art 
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^c  pcnfer,  la  recherche  de  la  vérité  de  LesCok= 

"ïvlalebranche ,  Icquilibre  des  liqueurs  de  îsEQuhnci  3 

Pafcal ,  la  géométrie  de  Pardies ,  la  ftaii-  de  l  Hist. 

que  de  Pourchot ,  &  plufieurs  autres  11-  00  CiEi- 

"vrcs  trcs-fimplenjent  écrits,  ou  dont  la 

|ufte(Te   faifoit  tout  lagrément.   Toutes 

ces  ledbures   s'arrangeoient  aflcz  netttf- 

mcht  dans  notre  e{prit.  Se  nous  nous  en 

entretenions  les  uns  les  autres  avec  com- 

plaifance.  Mais  nous  nous  trouvions  à  la 

torture  quand  il  falloit  revenir  à  notre 

ifcholaftique ,  &  étudier  des  queflioris 

épincuCcs  qui ,  pour  furçroît  de  peine  , 

ne  nous  intéreiloient  *cn  rien ,  loriquc 

nous  étions   parvenus    à  les  entendre. 

.    Plufieurs  d'entre  nous  qui  avoient  brillé 

dans  rétudd  des  bejles  lettres ,  après  avoir 

fait  oueiques  efforts  pour  fe  foutenir  ho- 

npraDleinem  dans  la  logique ,  rrenoient 

les   uns  plutôt ,  les  autres  plutard ,  le 

Î^arti  de  mbftituer  à  cette  étude  quelques 
eâures  amufantes  ,  ou  de  renoncer  à 
toute  étude.  Les  uns  le  faifoicnt  par  dé- 
fefpoir  ,  parce  qu'ils  s'imagtnoient  que 
CCS  matières  rcvêches  &  obfcures  éioient 
fort  au-deffus  de  leur  portée.  Les  autres 
le  faifbient  par  rnifbnnenhent ,  &  parce 
qu'ils  croyoicnt  apperccvoir  que  tout  ce 
qu'on  leur  enftignoit ,  ne  menoit  à  rien 
4atile  Se  de  iàtisfâiiânt.  On  avoit  beau 
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Lls  Con-bous  faire  (bnner  bieii  hsLHt  Yk8p<^î3SÊC 

stQUENCfis  des  régies  <lu  fyilogifme,  û  nëus  v^hIiéAi 

ï>h  -l'Hist.  être  raifonnabies  ^pour  k  ^ftè  éc  nQs 

DU  QiEL.    jours.  On  avôicbcM  noufi  vmAt  i'a¥«ii- 

tage  d'uA  (yftéRle  ^oRetal  ^  {rfiyâifoe 

^ui  e«pIi<}uoit  toos  ks  phéhotoèfite  «h 

détail ,  &  ^ous  dire  <^"i\  n'y  «^oit  ^œ 

cela  pour  donner  à  1  efpric  de  la  jnâefle 

&  de  rérendue.  Nous  n'étions  fas  «âne 

cf&ayés  d^^atendse  condamner  âa»  ^tc^ 

mimon  à  manque-r  de  fetis  Se  de  fiicoès 

dans  cous  les  poftes  publics^  qafcOn€|fie 

s'y  engagerait  (ans  k  logique  du  cdl^gè» 

Ces   'menaces   ne    noos    cécoBcHioiMC 

pûiat  avec  la  bai^barie  de  cette  étude  : 

"&    tious   nous    prévalions    d'^neétidlfe 

dire  qtte  c'étok  rtiâge  des  feons  livres^ 

la  tnédifadon  ^  Se  r^xepdte  fréquent  ifd 

formoient  i'^^fît  plutôt  que  teuc^  xxs 

tégks  s  que  ^maîs  elles  n'étoient  vcaa4s 

au  (bcours  de  peribt^e  daiis  k  pteéqne» 

qu'on  voyolt  de  tout  cocé  d'csrcefleâs 

)rai(c»Hieurs ,  qui  tie  âvoibnt  'de  la  kig^ 

que  que  k  aotfi  ;  qu'au  contraire  >oMt 

qm  étoient  k  mStuK  po^urvus  de  l<^^qii^ 

étoîent  fouvtnt  dans   ks  rftifeiiacnicils 

ks  plus  coannuns  de  la  vie,  ^  fiir-^oUt 

dans  kur  conduite  perfonnrik^  les  fkas 

petits  logiciens  du  lôonde }  qu'on  vo^M 

fouvem  des  d'anies  d'Uâe  juAefô  d^^ 
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c   d'une    pénéiraHon  étonnante,  dont  LfcsCoN- 
oute-  la  logiqtïe  confiftoit  dans  un  bcavi  séquences 
laturel»  aidé-  par  des  leAurcs  choifîcs -,  de  l*Hist. 
{u'ainii  npiis  n'avions  pas  à  nous  allar-DuCiEL. 
ner  beaucoup  de  nos  répugnances  pour 
:es  études  acides  &  affligeantes.  Ç'étoic 
encore-  pour  nous  une  cbnfolation ,  ou 
Liae  fecrcte vengeance,  d^emîpndrc  avouer 
à  des  hommes;  pleifis  de  mérite  &  d^cx- 
périence ,  que  tout  ce  ja^n  (cholaftî-t 
que ,  s'il  nVtouflfoit  pas  tes  talens,  n  é^oit 
propre,  ni  à  les  développer  ^  ni.  à  les  don- 
ner >,&  que  la  vraie  culture  de  rcfprit  Ce 
réduifoic  à  fréquenter  des  perfonnes  ju-' 
dicièufes ,  à  lire,  avec  réflexion  ^  à  faire 
de  toH^  C€  qH*on  lit  des  analyfis  exactes 
OH  des  précis ^  bien  travailles  ;  ejifin  à  con* 
traéter    l'habitude  d'énoncer  nettement 
&  nat«relletBCft^  cç  qu'on  a  examiné. 

Nos  dégoûts  *  ces  jugemçps  étpient 
fortifies  par  les  railleries  éternelles  que 
noua  entendions  faire  ^-tout  clcs  que- 
•  ftion»  étranges  dont  on  nous  occupoit  ^ 
&  de  l'ennuyeufe  .méthode  dopt  le  tour 
étoictpaîté.  Qjaand  nous  avions.  Iai0é  par 
obéilknce  la  recherche  de  la  véritjé ,  ou- 
nosL  élémeas  de  géométrie ,  ou  la  Q)bcrc 
de  GCM^onelli.  ;  9c  qu^nfiti  nous  avions^ 
feuteiMi'  nos  dhèfes  >  il  arrivoit  prefque 
leu^wirs^uWnous  6t  caufer  fur  cç  qui 
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\^s  CoN-  avoii  fait  la  matière  de  nos  difputcs.  Des 

SBQutNCfS  D^mcs  culdvées  à  l'ccole  du  ipondc ,  U 

2>B  l'HiST.  plus  /pirituelle  de  toutes  les  écoks ,  nous 

x>uCi£L.    demandoient  quelquefois  ce  qui   dous 

avoic  attiré  tant  d'appIaudilTeoicns  ,  & 

fiir  quoi  rouloicnt  nos  difputcs  quon 

leur  afluroit  avoir  été  fort  animées.  Elles 

apprenoient  qu'on  avoir  examiné  : 

Savoir  fi  la  philofophie  prife  d  une  6- 
çon  colleékive,  ou  d'une  façon  difttibu- 
tive ,  loge  dans  l'entendement  ou  dans  U 
volontés 

Savoir  fi  l'être  eft  univoquc  à  l'égard 
de  la  fubilance  &  de  l'accident. 
.   Savoir  fi  la  logique  en(èignante  (pé- 
cule ,  eft  diAinguée  de  la  logique  prati- 
que habituelle. 

.  Savoir  fi  les  degrés  méiapbyfiques 
dans  l'individu  font  diftingues  réelle- 
ment ,  ou  s'ils  ne  le  font  que  virtuelle- 
ment;^ &  d'une  raifon  raifonnée. 

Savoir  fi  l'on  peut  prouver  quil  y  ait 
autoiur  de  xious  des  corps  réellement  exi- 
'  ftans. 

Savoir  fi  la  matière  féconde ,  ou  Félc- 
ment  fenfible ,  eft  dans  un  adc  mixte. 
.  Si  dans  la  corruption  du  mixte  il  y  t 
céfolution  ju/qu'à  la  matière  première. 

Si  toute  vertu  &  trouve  caufaleinent 
9U  formellement  placée  ^dans  le  nâlica 
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entré  un  adc  mauvais  par  excès ,  &  un  Les  Com- 
aâic  mauvais  par  défaut,  séquences 

Si  Je  nombre  des  vices  cft  parallèle  ou  de  i'Hist. 
double  de  celui  des  vertus.  dv  Cibl, 

Si  indépendamment  de  notre  penfee 
il  n  y  a  pas  entre  les  êtres  des  relations 
tranicendentales. 

Si  la  relation  du  père  à  fon  fils  fe  ter-  . 
mine   à  ce  fils    confidéré  abfblument, 
ou  à  ce  fils  confidéré  relativement. 

Si  la  fin  meut  (èlon  Ton  être  réel,  ou 
felon  fon  être  intentionnel* 
: .  Si  fyngatégoriquement  parlant  le  con- 
cret &  l'abftrait  fc .Miléricorde  ! 

secrioîent  ces  dames  :  de  quoi  savife- 
î-on  de  vous  rompre  la  tête  ?  eft-ce  pour 
aller  converfer  avec  les  habitans  de  la 
lune  qu'on  vous  exerce  fur  ces  queftions- 
là^  ou  bien  fi  c'eft  pour  vivre  avec  des 
hommes  l  On  s'attend  que  vous  allez 
nous  dire  comment  Ce  façonne  le  fiicre  ; 
d'où  ,  Se  comment  nous  vient  le  coton  ; 
quelle  eft  l'origine  des  perles  ,  &  des 
pierreries  y  ce  qui  fait  l'entretien  des  fon- 
taines Se  des  rivières  ,  ou  telle  autre 
chofe  qui  nous  intérçfie.  Mais  dans  tout 
ce  qu'on  vous  entend  dire ,  vous  n'êtes 
jamais  avec  nous.  Toutes  les  fois  qu'on 
demande  des  nouvelles  de  cette  philo-^ 
ibpbic  9  cela  eft  toujours  tourné  comme 
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Les  Con-  fi  l'on  revoit  y  ou  comme  fi  Ton  étok  vê 

S'QuiNCEsMogol.   Il  eft  étrange  qu'il  .faille  des 

PE  l'Hast,  trente  &  quarante  ans  pour  fermer  la 

oy  Cuju    capacité  d  un  phdofephc  inuttlo  ;  &  que 

quiiizf  ans  fiiffiifentpou^finrfndriitie fille 

parfaicob 

Le  dépit  de  ces  Damefraiiioistfcé  tout 
autre- n  aies  avoient*  connu  noo«^fêule- 
Rieno  rinutitiré  ou  le  ridicule-  dos  qâc^ 
(lions,  mais  encore  la  fingubâ^  de» 
preuves ,  de  des  diftinâions.  qui  en  £ii- 
(oient  la  trifte  fourniture*  De  cède  lorr» 
n'ajam  pas  la  nioîiidre  idée  de  ceqiii  Ce 

|>aue  dans  la  (bciéto,  db  ce  quinourir, 
oge,  meuble,  hab^e,  ou  exerce  les^ 
haines,  nous  éÂons  contraints  d&  de*- 
meurer  muèis  dans  la-  conver&tîcm'  ;  om 
fi  noufrlaifiien»  échapper  k  mekidie  dis- 
queftfOn»di^t'nous  éiioQS  occupé^  on 
noua^renveyoit;  à  l^kairt  cosHiia  des  La- 
pons- ou  de»  geBS'd'un  autsr  monde. 
Leméprisqu'on  Êd(bit4^noséiudesctoit 
dans  le  vrai  très-bien  fondé,  CarKjiNÎc^Ui 
pl^ar^desItommes^^i&tfttH  descidée^peu 
jums-(lHr*l>nipk>kclEi  tems,  fm  lo-jet^  (ur 
les^é^aeles',  d6fut<e'quîle&p6ttt»a8aufito^ 
ils  rib*  (e  mépremiefK>  pd»  kit  h  naturo 
dê&  tr^aux  utiles»,  di  ù$^wmvetitmh»c 
très-bon  qu'on  les  e»  entt^denne.  Parlez- 
leur  du  commence,  dçsproduâioq^Vo 

pais. 
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païs  ,  des  moyens  d'adoucir  la  mifcrc  des  Lés  Cô>f- 
gens  de  campagne  en  animant  le  laboa-  siQytNCES 
liage,  le  commerce,  &  la  confqmmation  :  diilHist, 
parlez -leur  de  la  culture  des  plantes  s  du  Ci£3U 
d'une  machine  nouvelle  ;  des  intérêts  de 
deux  nations  voifiiies  ;  ramenez-les ,  eni 
un  mot ,  à  ce  qui  fe  peu't  juftificr  par  des 
preuves  d'expérience  :  toutes  les  oreilles 
font  ouvertes  :  &  il  faut  avouer  que  les 
gens  du.monck  jugent  beaucoup  plus 
(kinement  Aq  ce  qui  devroit  nous  occu*^ 
pcr ,  que  n'en  jugeoientnos  anciens  maî- 
tres de  philofophie,  gens  faifant  bande 
à  part ,  &  dont  le  favoîr  n'avoit  rapport 
en  rien  à  aucun  des  états  que  nous  pou- 
vions cmbraflcr.  .  , 
Quand  nous  leiir  faiCons  des  plaintes 
fur  le  travers  de  leur  fcholaftiquc  &  de 
leurs  queftions  fi  éloignées  de  nos  be- 
ibins ,  ou  fur  le  peu  de  cas  qu'on  faifoit 
de  cette  e(pcce  de  (avoir  ^  la  réponfe  qu'ils 
nous  donnoicnt  pour  l'ordinaire  cft  (juç 
rexercicç  en  étoit  très  utile  &  fubtilifoit 
l'esprit  Ils  avoient  raifon  de  penfer  que 
l'étude  de  ces  queftions  pouvoit  donner  à 
J'efprit  quelque  pénétration.  Mais  il  n'y  a 
aucune  matière,  qui,  examinée  avec  foin, 
îie  produife  le  même  effet.  C'eft  l'étude 
&  Pexercice  de  la  juri(prudencc  qui  ùtt 
de  logique  i  nos  magilurats.  J  ai  oui  dire 
Tme  IL                          Y        ' 
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LesCon-à  pla/îéUrs  de  pds  avocats  du  prcfriic^ 
SEQUENCES  ofàte  qu'ils  ft'a^dicttt  jamais  rien  cana- 
ux l'Hist.  pris  à  là  logique ,  ,8c  cjoe  knt  tnétDàitc 
DU  Ciel,    feule  avoit  eu  part  à  leurs  théfes  de  ^hilo- 
fôphie.  Si  la  logique  ic  fcs  qtiefti6ns  afr 
dénfies  ont  dotme  quelqut  étend*  cTcP 
f  fît  à  deux  qui  Its  ont  cultivée^,  ce  ik*^ 
foînt  du  tour  parce  <ju*on  leaty  dèfitiôit 
de$  réglée  dé  râifontïerîïent  -y  méi  ûni- 
flUchîcht  pâïce  qu'on  y  exetçùAi  l'effrit  : 
oc  e^ccrdce  pout  e)ici*cice ,  là  vfc  étant  fi 
courte,  il  Vaut  bien  tiiWui,  coiîlttic  on 
fait   aujourd'hui  ,  exercer  tout  d*abord 
refptit ,  la  précifioh ,  *  tous  lès  talens 
fur  des  quéflfeotîs  de  fervice ,  &  far  des 
maticçes  d'expérience.  Il  fi'eft  ^>erfbfme 
qui  fit  fèfite  <\ut  ecs  ftiâ(iète^  cotoVlcti- 
fttat  à  tt)as  lés  étâfô  y  dtic  les  jeantîs  ef 
prits  I^  fàifîr<5iit  avec  rcu ,  parce  qu'el- 
les '  font  intelligibles  y  Se  qu'il  fera  trop 
tard  de  lés  Vouloir  apprendre  quai^  on 
fera  tout  ôccuf>c  de^  Befoins  pfe  pttC^ 
latis  de  l'état  particulier  qU'ôri  aura  em* 
fcrâllé.  Là  mérité  de  de  que  j'avance  id 
te  peut  itîiéux  feîre  fèmir  par  tin  trait 

dliiftôîre  que  par  de  pluà  attiptes  téfle* 

5^i0ns. 

Un  chàrpcrifier  etttettdu  dattS  ù  i^ro- 
feffiôfa  &  àffez  bieh^  *afls  fe  adirés, 
kwôlt  pris  ibiôT  de  deiitfet  k  ïoiA  Bis  une 


"bonne  éducation  :  ccft-à-dirc,  qu'il  lui  LesCqv- 
aroic  fait  faire  ks  études  d'humanités,  &  s£QU£NCkS 
de  philoropbic.  '  Nous  ne  connoiflbns  de  l'Hist. 
point  d'autre  route.  Peu  après  que  k  du  Gf  &i~ 
feune  homme  eut  foutenu  {es  thèiès  ,  Se 
loriqu  il  délibéroit  for  un  choix  de  vie  » 
ie  père  termina  toute  délibération  par  ûl 
mort.  Plufieurs  cmrcprifès  commencées 
obligèrent  Je  jeune  héritier  à  avoir  re- 
cours à  im  maître  charpentier,  ami  de  la 
famtile  &  intelligent  dans  ù,  profeflion^ 
pour  Êttisfaire  aux  engagemens  pris.  Pel^ 
a  -peu  en  ratfbnnant  avec  fan  aide  il  prit 
goût  lui-même  à  l'ouvrage,  &  fiiivit  la. 
profeffion  du  père.  Mais  il  lui  vint  dans 
l'efprit  de  réduire  ion  art  à  des  principes 
certains ,  &  à  un  ordre  méthodique.  I! 
traiu  le  tout  dans  fa  tête  comme  il  avoit 
vu  traiter  l'art  de  raifonner.  Il  écrivit  en- 
fbite ,  après  quoi  il  n'eut  plus  de  repos 
^u  il  ne  fit  des  diicipies.  Ilatrembla  quel- 
q[ues  garçons  charpentiers  &  leur  pro* 
ink  f  s'ils  voifioient  le  (uivre ,  de  les  me- 
fKr  par  des  routes  nouvelles,  au  fin  de 
l'art,  &  à  la  perfeâion  de  la  charpen- 
tene. 

Le,  nouveau  doâeur,  après  un  long 
préambule  fur  les  méchaniques  qu  il  pro- 
mit de  traiter  par  genre  Se  par  efpéce  » 
^t  à  une  prenœre  ^ftion»  8c  exanûaft 
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JLhsCon-  fort  fcricufcmcnt  s^ily  avoir  dans  rhcoh 
6£QU£NCES  me  un  principe  de  force:  il  di/cuca  ion^ 
P£  l'Hist.  guement  le  pour  Se  le  contre  :  il  mît  enfin 
PuCiBi»     les  difdples  en  état  d'affurer  iciemment, 
&  (ans  crainte  de  méprifè,  que  rhotnine 
ctoit  capable  de  quelque  force  &  pou- 
voir communiquer  du  mouvement  ;  par 
exemple ,  à  une  coienée ,  à  une  pierre , 
pourvu  qu  elle  ne  fut  point  trop  groSèm 
U  k  borna  à  cette  modefte  aflertion, 
perfiiadé  qu'avec  ce  peu  de  force  multi- 
plié ,  il  parviendroit  mr  la  fin  de  fon  traité 
9  transporter  les  blocs  de  marbre ,  &  à 
francher  ks  montagnes.  De- là  il  vint  à 
J'cxamcn  du  lieu  où  réfidoit  cette  force; 
i^près  bien  des  di^utes  fur  le  cerveau, 
fur  la  glande  pinéale,  (tir  les  écrits  &  fur 
les  mufcles  -,  par  économie,  &  pour  abré- 
ger ,  il  ftatua  qu'on  pouvoir  (è  contenter 
de  dire  que  le   bras  étoit  le  principal 
agent   &   Tindrument   de  la  fon^  de 
l'homme. 

Dans  UDi  troifième  paragraphe  >  car 
c*étoit  merveille  comme  il  divifoit  (à 
matière  &  h  meitoit  en  ordre,  la  force 
logée  dans  le  bras  lui  donnoir  lieu  d'c- 
xjiminer  routes  les  pièces  conftituantes 
idu  bras,  &  d'en  faire  une  exaiîle  anaro- 
plie.  U  fîr  de  grandes  dillcr tarions  (îir  les 
fierfs  »  fur  les  mufçles,  fur  les  filnes ,  éc 
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^efcendit  jufqu  aux  fibrilles.  Il  multiplia  Les  Con'-^ 
les  longueurs  des  mu(cles ,  par  leurs  lar-  séquence 

teurs,  ôc  le  produit  par  la  (bmme  desDEL'Hisr. 
brcs.  De  calcul  en  calcul  il  parvint  à  dé-  du  Ciel.' 
terminer  la  force  de  chaque  degré  de 
tenfion ,  ôc  par  ces  déterminations  il  arri-* 
voit  à  fixer  la  force  de  la  percuffion.  Il 
mettoit  de  cette  forte  un  coup  de  poing 
à  la  balance ,  Se  joignant  à  la  force  du 
poing  la  fomme  d'un  coup  de  marteau  ^ 
il  vous  montroit  le  jude  poids  avec  le- 
quel cette  percuffion  étoit  en  équipolen- 
ce  :  puis  pour  faire  un  précis  des  matiè- 
res ,  Se  pour  la  commodité  des  jeunes 
charpentiers,  il  réduifoit  le  tout  en  ex- 
prenions  algébriques. 

Depuis  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ma- 
nient la  hache  on  n'avoit  point  vu  un 
charpentier  plus  profond  que  celui-là. 
Son, maître  de  philofbphie.  qui  en  avoit 
oui  parler  fut  curieux  de  l'entendre.  Il 
examina  fa  méthode  Se  fcs  preuves.  Il  y^ 
a  bien ,  lui  dit-il ,  quelque  vérité  dans  ce 
que  vous  ^ites.  Mais ,  mon  ami ,  votre 
art  n'eft  bon  qu'autant  qu'on  en  conver- 
tit rhabitude  enfèignante  en  une  habi- 
tude utente  &  pratique.  Vos  jeunes  ou- 
vriers perdent  leur  teins  en  s'occupant  de* 
€cs  (péculations  qui  ne  forment  pas  la' 
jnain.  J'ai  donc  perdu  le  mien,  répondit^ 

Viij 
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lEsCoN-Ie  philofophc  charpentier,  à  écou^r  fix 
9fcQo£NcES  mois  dc  fuite  vos  diâertaôons  Air  U  cerû- 
BE  l'Hist.  rude  de  nb$  coiMioiffaïKcs ,  &  furies  fcgies 
BU  Citi..  du  raifonncment.  Comme  je  fai  très- mea 
^  qu'il  y  a  en  moi  quelque  fixcc ,  je  (ai  très- 
bien  âuffi  que  )  ai  quelque  connoil&nce  : 
&  je  ne  fiii&  p^  plus  ridicule  d  examiner 
avec  foin  fi  nous  pouvons  mettre  quel- 
que chofe  en  mouvetnenr,  qu'on  ne  i  cft 
en  philofopbie  d'examiner  pendant  des 
£rmaines  entières,  fi.  lliomme  peuc  s'af- 
£]rer  de  connoitre  quelque  cho&  }  s'il 
peut  raifonnabkmenr  fe  perfuider  qu'il 
ait  un  corps ,  St  qu'il  y  en  aie  d'autres  au- 
tour de  lui.  Vous  me  raillez  fiir  mes  Ion* 
gués  fpcculations ,  parce  que  (âro  aûato- 
.  nûfer  le  bras ,  (àos  cakttlcr  la  peccuffion ,. 
touc  naturellement,  &  p«c  jb  feul  aei- 
cice ,  nous  haaâoas  la  main ,  in&^  irap- 
poos  &  appi^noBs  à  fcapper  juAc.  He  l 
Monfieur,  ne  pouvoBS  noos  pas  dire  k 
iBcme  cbc^  dii  rài(©imemetit  >  Il  neuseft 
£ncoiie  plus  na^turel  deraifonner  que  àc 
frapper  :  &  fi  j'ai  tort  d'eofeigner  quelle 
eft  la  manière  dont  la  main  opère  ;  vcus 
m'atiriez  donc  «enda  uo  exceliefii  iervioc 
en  m'apprenant  des  diofcs  de  détail  ;  en 
me  montrant ,  par  exemple,  à  diftin^er 
les  qualités  d'un  morceau  de  faêtre  d*avec 
celle  d'un  tronçon  de  ftcne  ;.  quel  bois 
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cft  bop  pour  le  charona^e,  quel  ppuj:  Ja  LfisCoN- 
mciivûferip  >  plutôt  que  <ie'  m  apprendre  ^f.QyENcps 
i  r^ifoxipcr  par  T^atomie  dps  fi]icultps  pE  l  Hist. 
de  mon  «fprit ,  oi^  p^r  Iç^  rcglçs,  clés  prp-  du  Oel. 
p.ofitiops    univçiTelles    &    particulières. 
J'ai  ^rj4  d*^bprd  ne  pouvoir  rieqfaire  de 
nveux  d^ps  les  méçlian^ues  qiip  dp  mV 
comporter  çommç  yçus  daps.  1  art  de  ra|- 
foAner.'  Mais  jç  vous  avoue  que  je  coni- 
p;)exi5Qis  ^  p'eanuyer  ippi-jrnêji)^  dps  Ipn- 
gueurs  4c  np^  metho.de,  Jofe  vous  çoii- 
'  feijkr,  mon  très^cbcr  qfiAÎ9;e ,  de  r^cnon^cpr 
'  attjflî  à  la  vôtre. 

Çpnnoîtrç  &  agir,  r^ifonner  pu  frap- 
per fpnr  d^s  puiitoKçs  <jwi  fpot  ca  no^s 
J&ns  au^  jQuus  npws  çii  ipelipns.  Cp  i0iTkt> 
vous  le  voyè;^ ,  des  prife;]^;?  d,ç  Die.u,  JJ^i- 
pçj:ieq.ce ,  Teîiercice .,  $c  ws  réflpîoions  plyt- 
lôt  qjtje  Iç$  règles ,  noys  ^i^pr^nmm  ?  f.^iL- 
Tooner  vraia  (^  i  frappa  g  ptopps..  J'.aj  IjJ 
les  çîLîiéçpries  d'Arirtotç  ^  h  logique  d^- 
Bivb^y ,  &  Ip  crèç  -  ennuyp.M^  'tr Ji.té  <^ 
Locke  Çir  rcnteademcnt  humaio,  Toute? 
ice$  ledurcs  font  peut  êire  un  peu  plijs 
propres  à  former  pn  bon  raifonne^urqu  uç 
bon  ich4rpen.tiejr.  M^is  iî  le  raifoni^ej^enc 
y  gagnp ,  jc'eû  parce  que  ççs  le<3;yres  fon^ 
un/ exercice  de.{prit  ,,  5f  non  p^gis  pajrcç 
qu'elles  nous  appiennçnt  la  natpre  de  i'çf- 
prit,  ou  les  régies  de  fcs  opérations.  Aini^: 

Viiij 
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Les  CoN- un  traité  de  charpentcrie  bien  raifeonc 
SEQUENCES  exerceroit  aufli  utUement  1  ei^t  que  les 
DE  l'Hist.  régies  de  h  diàleéU<Jue,  &  ennuicroit 
i>u  Cisu   un  peu  moins  que  le  traité  de  Locke.  Je 
le  vois  à  préfent  ;  tout  git  dans  rexpérien- 
ce.  Le  fond  des  fciences  eft  en  nous  :.  l'e- 
xercice les  met  en  œuvre,  &  les  fait  va- 
loir plus  ou  moins  :  ou  fi  Tétude  des  piè- 
ces Se  des  Êicultés  de  notre  e/prit  peut 
par  elle-même  fermer  un  raifonneur  \  on 
peut  très  bien  dire  que  Tétude  de  la  faâure , 
ou  de  ta  ftruâure  intérieure  de  l'orgue , 
formera  par  elle-même  un  habile  organifte. 
Le  pliiloibphe  dont  la  méthode  étoit 
d'avoir  toujours  la  lance  en  arrêt  contre 
tout  aiïaillant  y  ne  demeura  pas  (ans  ré- 
plique  :  mais  tandis  que  nos  deux  cham- 
pions étoient  aux  prifès,  les  élèves  qui 
n'entendoiçnt  rien  à  ces  que(Hons ,  8c  qvà 
s'cnnuyoîcnt  de  ic  .voir  encore  bien  loin 
des  commencemens  de  la  diarpenterie> 
prirent  le  parti  de  défiler  l'un  après  PâutrCy 
,  &  d'aller  chercher  un  maître  qm  à  force 
d'exemples  Se  de  pratique  leur  apprît  à 
faire  une  mortaife  &  un  tenon. 
De  la  trt»       De  toutes  Jes  perfbnnes  qui  onr  le  dif- 
■'^r  ^ti^r' cernemeni  jufte  &  les  vues  nobles ,  il 

ter  la  pQUoxo-    ,  '.  .  i   »/• 

phic.  ny  en  a  pomt  qurne  voye  avec  plaifir 

l'extrême  différence  qui  fc  trouve  entre 
lie  choix  des  matières  qu'on,  traitoit  autres 
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fois  dans  la  philofophic ,  &  celles  qu'on  Les  Con- 
y  traite  aujourd'hui.  Cette  première  dé-  séquences 
marche  de  Mcffieurs  les  Profcffcurs  depEiHiST. 
philofophie ,  en  nous  prouvant  leur  vrai  ou  Ciel.* 
amour  pour  le  bien  public ,  nous  autorité 
à  penfer  que  s'il  y  avoit  une  méthode  de 
traiter  les   matières  philofophiques  qui 
fût  pluis  avantageufè  à  tous  égards  que 
fancienne ,  ils  fè  feroient  un  plaiHr  &  un 
devoir  de  la  fuivre,  le  changement  de  la 
méthode  n'étant  pas   capable   d'arrêter 
ceux  qui  ont  généreufement  changé  le 
fond  même  des  qucftions. 

Comme  je  n'ai  entrepris  ce  petit  ou^- 
vragc  que  dans  Timention  d'aider  l'étude - 
des  jeunes  gens  dans  les  matières  de  phi^ 
lofophie  aufli  bien  que  dans  les  humani-^ 
lés,  je  ne  peux  guèrcs  me  di^penfer  de* 
rapporter",  au  moins  hiftoriquemcnt ,  ce 

3ue  j'entends  dire  pour  &  contre  la  mé— 
iode  fcholaftiquc,.  &  d'en  Jaiflcr  le  juge»- 
ment  au  Lefteur. 

Il  arrive  foùvent  que  les  pcrcsde  fin 
mille  qui  ont  le  plus  d'expérience  dans» 
les  affaires  ^!&  même  ceux  qui  ont  fait  It: 
plus  de  progrès  dans  les  fciences^  témoi^- 
gnent  le  défir  qu'ils  auroicnt  de  voir  con** 
vertir  la  forme  fcholaflique  eo  d'agréa>- 
Blcs  conférences,  où  ks  jeunes  gens  pu& 
ÊiU  s'cjçpliquet.  dans,  leur  langue^  nauiri- 

*  Vvvv 
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LesCor-  i>cjle  en  préfèfice  <fe  toutes  les  per&ntiei 
s£QuFNc£sqBi  s'iocéreflent  à  leur  é<iiicadan  ,   St 
DU  l'Hisr.  lenckc  au  public  un  coopte  de  leurs  h»^ 
PU  Ciix..    des  ^i  ne  6it  pas  éqtiivecjue.  Ayant  i 
pftckr  Tur  des  tiisticres  dioifîes,  &  par- 
'dcuKècement  fur  celles  qin  font  (èniv 
i>les  &  exporées  à  tous  ies  yeux ,  par 
«xempk ,  uir  toutes  les  parties4e  T^ftatre 
Aaturelk  «  ils  m&tsroknt  les  miiitnies  ».. 
ks  matchasiis ,  Se  toutes  les  perfon'Des<^ 
ont  quelque  expérience ,  en  ctat  de  ^get 
4e  leurs  progrès.  Au  lieu  de  parier  t»  1»- 
tin  plat  &  plus  propre  à  leur  gâter  le  goût. 
4]u'à  les  conduire  à  Tintelligenoe  des  bons, 
isuteurs ,  principal  faut  des  ^iciennes  kn- 
gues^  Usapprendroientàpador  aifôaieiit 
oc  nobleiDent  lem  propce  iâx^&e  4ans  br 
^ueJIe  ils   fbni^  (buvent  tuaffi-  6arbarei 
^u*en  latin*   Rien  tnenu^  n  ejnpécbercMt: 
4e  iç$  préparer  à  fi'éxpHquer  &dt  en  l^m ,. 
^it  en  françois  febn.  que  la  ccKnpagoie 
le  (buhaiteroit ,  pourvu  que  de  fiît  dPiHi 
^  libre»,&ns  di^te,  &  dans  uoeUû- 
imé  pure.  Mais  il  faut  avoner  qu'en  traî* 
«nnt  laphilofbpîûeen&ançois  ik  ièroien( 
4léiivrés   de  aeux  iai|uiétudes  quir  éloir 
^i3ent  tme  infinité  jde  jeunes  gens  é&  k 
licéienfteràces^xerdces,  &  ^défigurent 
:prcrque  tout  ragréimcni  ^naturel  de  ceux 
qfxlsy  i&çofàiX^  Vvta^  de_4^ 
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4k&  eft  d'^tVQk  à  prêter  \ç  collet  à  tout  vc-  LesCon- 
nj^nt,  ja;îdis  q.u'il$  Ce  Tentent' ariné§  à  ksEQui-NCis 
légère*  On  les  guérit  qiiclquefoiç  de  ccdel'Hist, 
d^g.er  p^i^r  ^11?  fpoycn  qui  ne  fait  ni  dcsDU.GiU*. 
Ùlv^s^  ni  des  braves.  L'autre  peine  qui 
les  tf  Quble  ençorp  plus ,  eft  d'avoir  à  par- 
ler Jaiin  fur  ce  qu  on  kuj:  objèdera  , 
Se  de  compofer  fur  le  champ  la  réponfe  : 
vous   voyez  .^Jor?   leijr    éiprit   ç  égarer 
d^S    Jean  De/p^utère  ^    dans    les  vers 
techniques  de  pprt- Royal,  ou  s'accro- 
cher à  quelque  régie  de  leur  ancien  rudi- 
incnr.  Souvent  le  terme  rnanque,  oy  biei|^ 
il  s'arrange  m?l.  On  rougit  de  la  méprife,. 
^  toute  la  pbilofophie  fe  trouve  déçonr 
certée.  Si  les  jeunes  gens  ^voient  cet  çmr 
.barras  de  moip§ ,  au  lieu.de  dix  ou  douzf  • 
qui   travaillent  dans  lui   cours,  on   en* 
îtouveroit  quarante  dont  l'écrit  fe  dévç- 
Ippperoil ,  &  qui  n'ont  été  arrêtas  ju(ques- 
là  que  par  Tobllacle  d*i;t\e  langue  dor^t 
ils  h^  fcntoiem  pi  la  déliçateflif  ,>i  mêmf  ■ 
làftr^jûure. 

Il  feroit  aifé  de  voir  s'ils  foumiflènt  du: 
Jtev  .en  le5  tn^ty ^t  à  rép^reuve-  fur  la  plu- 
part 4es  m^ocrcs  qu'ïlç  ^uroipnt  anqpn- 
c-çcs  y  Se  pQu^  ne  point  négli^r  Tayantaec: . 
de  la  pré'cifion ,  ^p^ès,  leur  avoir  det^ilîé- 
ce  q^ipeut  faire  dUÇculté  contre  leur  fen-- 
ûiœnt^^ricn  fl^  J^rpJLt  wiP^i-N-  q\ic  dc.rp*- 

Vv^, 
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[LesCon*  duire  le  tout  en  un  fevd  fyUogiCne,  afii 
sEQufcNCES  de  les  déterminer  dans  leur  réponlè  à  s'at- 
DB  l'Hist.  tacher  à*ce  qui  leur  paroît  foible  &  cou- 
pu  Cl£U    traire  aux  principes ,  ou  à  l'expérience  : 
après  quoi,  comme  dans  toutes  les  con- 
verûtions  des  honnêtes  gens ,  chacun  con- 
tent d  avoir  cxpofé  Ca  penfee  changç  de 
discours  (ans  infîfter  davantage. 

Les  illufères  membres  qui  compoicnt 
lès  Académies  modernes,  tout  (avaBS 
qù^  font ,  moncreroient  (ans  doute 
moins  de  feu  Se  dfe  gput  pour  leurs  fira- 
aions ,  s'ils  étoient  contraints  par  lufagç 
à  parler  dans  leurs  conférences  une  autre 
langue  que  la  leur.  Hé  !  pourquoi  ce  qui 
fèroit  un  obftacle  à  l'avancement  des 
fçiences  parmi  des  hommes  faits,  &  vrai* 
ment  habiles  ^  n'en  feroit-il  pas  un  tout 
autrement  fâcheux  pour  les  jeunes  gens } 
On  attache,  ainfi  une  idée  de  (avoir  â  ce 
latin  fcholaftique,  tandis  quilgcne  très- 
gratuitement  fa  jeimeffe,  &  qui/  cft 
réellement  pjus  digtie  d'être,  profait  qac 
regretté. 

Ces  plaintes- &  bien  d'autres  qu'on 
fait  tous  les  jmts  contre  l'ancien  u(agç 
de  procéder  en  philo(bphîèi.tant  par 
lyllogifmes  &  par  inftances,  que  dans» 
we  langue  qui  eft  éffangère  à  celui  qui 
garle  i  &  à.  cem  qui  écoutent  3  k.  trou- 
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vent  combattues  par  des  raifons  très-di-  Ces  Coîc-^ 
gnes  d'être  entendues.  séquences - 

D'abord  ca  n'cft  point  un  mal ,  peut-  de  l  HiST.  . 
on  répondre  ,  que  cet  ancien  ufage  de  au  CiEi.- 
di/puter  en  latin  ,  &   de.  le  faire  par 
argumentation.  Il  eft  aifê  de  voir  qu'on 
a  prétendu  par- là  éviter  les  écarts,  8c 
mettre  l'efprit  dans  Tufàge  de  raifonner 
eonféquemment.  Selon  les  apparences ,  il 
dépendra- toujours  des  maîtres  de  donner 
à  ce  ladn  un  tour  aifé  ,.  &  d'entretenir  le 
bon  goût  avec  l'iiiàge  infiniment  utile  der 
la  langue  latine. 

D'ailleurs  la  philofophîe  de  l'école  eft 
comme  la  pépinière  de  la  théologie ,  de 
la  jurilprudence ,  &  de  la  médecine.  Tant 

2ûe  les  cxerciccs^desfcienees  fupérieurcs 
;  feront  en  latin  &  par  argumentations ,. 
ccft  une.efpéce  de  néccffité  que  l'appren* 
ûflage.  de: cette  méthode  fc  falleen  phiIcH 
£>phie. 

Mais  uns  déranger  ce  qui  eft  établi, 
on.pourroit  fur  la  durée  d'un  exercice 
mettre  quelquefois  le  quart  en  réfèrve , 
pour  y  accoutumer  les  jeunes-gens  à  trair 
ter  les.queftions  comme  on  les  traite 
dans  la  chaire  ,,dans  le  barreau ,  &  dans 
k  convcrfation  ;  à  ne  jamais  leparer  le 
bon  goût ,  l'air  aifê,,  &  les  grâces ,  d'ar 
vcc  leiude  de  la  ghilofophic  j  Se  fup-tQui/- 


470         FT I  5  T.  0  F.  n  r 
£es  CoV'  à  GxpdCcK  en  iaogoe.vulg^e  {tmscak^ 
flSQufNCfiS  ras,  iàns  effort  de  œénaK^ore ,  les  oiatièi:^ 
^elIHut.^  tCom  point  de  termes  ou  de  tours- 
BuGiSt.    propres  à  ks  eaptûner  dat^s  Ja  langue  la* 
tioe.  Tel  eft,  par  ex/coiple,  tout  notre 
convnerce  moderne ,  matière  £  riche ,  £ 
«ariée ,  Se  ii  psopre  à  former  l'e/pdt  par 
la  connoiflànoe  de  Todgiiie  &  des  façons 
de  tout  ce  que  aoiis  meaons  en  œoFre*- 
Telle  eft  prdque  toute  lliiftotre  naiurelW 
dent  rantiquité  aa  pas  ésé,  à  beaucoup 
près  ,  iuffiuminent .  inftsuice  pour  nous 
fournir  les  termes  latins  de  tout  ce  qui 
«n  &it  la  matière.  Telles  ibnc;  Ja  jnétal- 
kirgie  ^  la  xeinture  >  &  g&néraJement  let 
arts  &  les  métiers,  qui^^oomierfaiftofie 
naturelle  ^  peuvent  fournir  la  matière  des 
conférences  les  plus  amufiuiies  ,-  &  les 
phis  |inftru6tives.  Telles  font  Jos  tnechai* 
niques ,  Jes  inventions  modecnes ,  &  la 
plupart   des  expériences   de   ph)^que> 
tous  obfèts  Cl  intéreilfns  pour  une  aâem* 
blée ,  (i  piquans  pour  la  )euneflè ,  xroM 
4iont  Icxpolicion  devieniroit  bipn  &oidr 
«n  latin  par  la  contrainte  ou  par  le  pei| 
d  ufage  d'une  langue  qui  ne  nous  e(b 
point  naturelle. 

•En  dernier  lieu, cène  font  point  ceur 
qui  -cnfeignçnt  aujourd'hui  qui  ont  in- 
troduit la  méthode,  icbolaftique  :  Se  ce 


VicSt  pts  «ne  petite  entifcprife  que  relie  lis  Con^ 
de  foucber  à  un  ufegc  aocien.  Mais  par  séquences- 
k   tefnpcramem   qwe  nous  venons  .deoE  l'Hist.. 
propofer  ,.H  fen^ble  qu'on  pourroit  con-  du  Gui*»- 
cilier  toutes  forte»  d'Htilkés  y  retenir  avec 
l'arïciefine  méthode  tm  exercice  de  pré- 
ciiion ,.  &  prévenir  par  cette  agréable  al- 
«rnative  de  «miières  8c  de  langage  ,  des 
clégouts  prcfijtt'inévitables*  Il  cft  aifë  de: 
prouver  aux  jeunes  gens  cju'ils  ont  tort 
de  <ê  laffer  d'une  étude  férieufe  :  mais  il 
s'agit  de  faire  en  forte  qu'ils  ne  s'en  dé* 
goûtent  poim. 

J'ai  cru,  mon  cher  leétcur,  que  c^s    Coûchifiwto»- 
remarques  fur  k  meilleure  manière  de 
régler    nos   études    trouvoient  naturel- 
lement leur  place  à  la  fuite  de  Tcxpoic 
que  je  vous  ar  fait  des  égaremens  du* 
genre%umain  •,  parce  que  je  n'ai  entrepris 
de  rechercher  l'origine  des  faufïcs  opi* 
nions ,  Se  des  {yftêmcs  imaginés  d âge  en* 
âge  fur  la  nature,  que  pour  rendre,  fé- 
lon mon  pouvoir,  rétudc  des  belles  let- 
tres- plus  folidc  par  la  connotrtance  de: 
ce  qui  a  rempli  les  beaux  ouvrages  des 
anciens  de  tatjt  d'idées  afefurdes  y  &  l'é- 
tude de  la  pbilofophie  plus  utile  par  la 
connoifliince  de  la  jofte  portée  de  notre, 
raifon.- 

H  peut  arriver  qu'en  convenant  de  la* 
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Ces  CoN- fimplidcé  &  de  la  fécondité  dit  principe 
MQUENCES  auquel  j'ai  rapporté  rorigine  de  l'ido&f 
BE  lHist.  trie  &  de  (es  fuites  ,  vous  ayez  à  vous 
BuCuL.  plaindre  que  l'application  que  j'en  ^ 
faite  à  telle  divinité  &  i  telle  opinion, 
ne  fc  trouve  pas  également  heureufê. 
Mais  cet  eflài  peut  du  moins  donner  lieu 
à  d'autres  que  moi  de  manier  le  même 
fil  jet  avec  plus  d'intelligence,  &  de  lier 
avec  plus  de  fucccs  des  pièces  fi  çca 
propres  à  (è  bien  allbrtir.  Le  tems  &  de 
nouvelles  redierches  pourront  fortifiée 
©es  premières  lueurs.  Jai  quelque  con* 
fiance  de  vous  avoir  fait  entrevoir  kvé^ 
rite.  Mais  s'il  arrive  que  cette  riche  mar 
tière  achève  d'être  un  jour  débrouillée 
par  une  meilleure  main-,  &  que  le  travail 
d'un  autre  redreflè  ou  perfeâionne  ce  que 
j'ai  ébauché  ;  Join  d'en  être  jaloux ,  j'en 
ferai  très-reconnoiflant ,  parce  que  mon 
unique  fbnhaic  eft^que  vous  foyez  fervi. 
J ofe  me  flatter  de  plus,  que  loin  de 
me  faire  des  reproches,  comme  fi  )'aNois 
dégradé  la  raifon  de  l'homme  en  la  réf 
diifant  à  l'épreuve,  &  au  prudent  u&gÇ 
de  ce  que  les  Icns  lui  ^prennent  ;  vous 
me  faurez  bon  gr&au  contraire  de  l'avoir 
guiflàmment  encouragée,  en. lui  faifant 
connoître  /es  véritables  forces ,  &  en  W 
montianitun  domaine  vraiment  honora^ 
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ble  ,  où  Dieu  lui  préfcntc  tant  de  connoit  Les  Con-^ 
fances  à  acquérir  ^  &  une  foule  de  bkns  à  séquences 
faire.  ^k  l*Hist. 

Je  crois  vous  avoir  convaincu  que  c*eft  ^^  Ciei.- 
un  parti  également  malheureux,  foit  de 
deshonorer  la  raifon  par  le  décourage- 
ment, comme  font  les  Pyrrhoniens  >  en  la 
croyant  incapable  de  tout ,  tandis  qu'elle 
peut  opérer  des  merveilles  ;  foit  de  la 
mettre  avec  préfomption  au  deffus  de  (à 
juftc  valeur,  comme  font  les  Cartéfiens  & 
tant  d'autres  philosophes ,  en  la  flattant 
d'une  pénétration  &  d'une  mcfîirc  d'évi- 
dence aue  Dieu  ne  lui  a  pas  accordées. 

Il  eft  préfentement  en  votre  pouvoir 
de  décider  (i  vous  ferez  bien  d*embra(Ter 
dans  voÈ  recherches  la  ftru6hire  du  ciel  ôc 
de  l'univers  entier»  dont  Dieu  s'eft  réfervé 
la  conduite  •,  ou  fi  vous  bornerez  vos  étu- 
des à  la  connoi^nce  de  ce  que  Dieu  fou- 
roèt  à  votre  ufàge.  Il  eft  aifé  d'opter.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  régler  nos 
études  fur  notre  dcftinaiion.  Or  il  eft  dé- 
montré que  Diethqui  a  donné  à  l'homme 
une  mefure  de  lumière  proportionnée  à  Ces 
befoiRS  &  à  fa  fin ,  s'eft.propofë  d'en  faire 
non  un  créateur  ,  mais  un  laboureur  *. 
Ccll-là  notre  condition.  Nous  pouvons 
nous  y  dillinguer  :  mais  nous  n'en  devons 
f  Voyç^  Te/Umpe  du  l-rontirpice. 
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LEsCoN-point  (brtir.  Il  cft  vrai  <jw  «np  QiaBi^ 
SEQUENCES  Hç  coDvicnt  ni  au  mécapby^ciço  tOMJoun 
1>E  i.*HisTt  guindé  par-de-là  les  nues ,  &  voyagea 
x>v  Cif I,  dan$  te  ipond^ç  ppffiWçs  y  f)x  ^u  phvG- 
cicn  à  (yO:èfm»  tpû^pufs  g«;<upé  ^m 
édi&cç  iimgiegif  p,  Cc^  ho^m^  i^  fqm 
ppim  la^ip^ir^rs  ,  puifqu'ils  Qe  ijQitf 
point  dç  ce  Bioode.  Mais  les  vrais  iàva^ 
&  tous  te  e/prirs  iblîd^s  ^  <Jcvu  Ip  travail 
opère  <|Aî€lqikç  biç»  (gr  U  tcfirs  y  fon;« 
exaiSUrmm.  parJam  »  ^w^  <ic  Ubou- 
fçun.  Cçft  jiioe  qnlMii  qpi  convr^it  d: 
à.  l'habile  D^Qdai^i  Ap  a  l'iiucndaxu  dt 
tnarvie ,  Ac  à  TînTprâP^r  du  commerce» 
âc  au  C$,y9^î  Açaaémicicn.  Il«  coj|3pr<:n- 
ncw  mm%  f^t.  prrfonnc  l'^xcçllcncç  dp 
€Wn  ÎQn&àon ,  4e  îo\w  Y4^n4\^  d?  et 
tfimi9,  Plus  Icuir  f^oir  eft  <^  i^f  vice ,  pte 
avjSi  leur  ayjoofi^Qy»  d'obUgation  <k  l^ 
part  ou'ils  .fseonent  à  U  cuUu^^c  ^  â 

Oiécn!  »  iJ  eft  vrai ,  n'a  j^m^if  laboui;^  zm 
champ  ;  mm  il  en  fixe  .te  i^ni^ite^  Le 
boitani/le  ne  mànk  ppim^a  \fèçk^  ;  mais- 
H  enrichit  Iç  jardinAgf..  Le  géographe 
ne  tj:an§>orte  nvrik-pa^ t  ni  lie  cuk ,  m  Ic^ 
\^é  ;  mais  il  £icilit.e  la. navigation  Se  Je 
commerce.  L'aftrpnome  ne  cond-yic  point 
la  charrue  :  mais  par  rol;)fervaiton  ,de  la 
marche  des  deux  il  régie  le  Idboyragç,, 
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&.  toute  la  focicié.  Ramenons  tous. les  LisCok- 
arts  Se  ks  vraies  fcknccs-à  un  point.  La6tQUENC€« 
chofe  eft  fecile.  D'un  a  dofme  a  J^homme i>^  lHist^ 
des  fins  &  une  inteBigence  potir  niHfrei>^  CiiU 
tout  en  vdewr  fir  la  terre  ( a) ,  ^  fdwr 
en  glorifier  F^éutenr  (  b  ).  Voilà  ou  Icx- 
pcricncc ,  le  fens  commun ,  la  confcience , 
Moïiè  ,  &  toute  TEcriture  fainic  nous 
ramènent  ;  mais  d'où  il  femble  que  tous 
les  grands  fyftêmes  de  phyfique  aycnt 
pris  à  tache  de  ooiis  écarter ,  en  nous 
élevant  Ci  haut  qu'ils  nous  mettent  tous 
hors  de  notre  fphère ,  &  en  nous  occu- 
pant de  ce  qu'on  ne  peut  ni  entendre , 
ni  tnettre  à  profit, 

La  philoibphie  deviendra  donc  aima- 
ble/acceffiblè  à  tout  le  monde  ,  fatisfai- 
fante,  âe  foiiaucuic  >  à  mefure  que  fe  ré- 
glant (ùr  la  portée  de  l'efprit  humain ,, 
elle  renoncera  aux  airs  (àvans ,  aux  fpéf 
culations  oi/ives  >  aux  prétendues  pro- 
fondeurs >  &  fur-tout  à  la  maxime  illu« 
foire  de  n'admettre  que  ce  qu'on  conçoîe 
avec  évidence  ,  pour  s*cn  tenir  invaria- 
blement à  la  connoiflànce  des  faits ,  ou. 
à  l'évidence  des  dehors ,  des  ufages ,  & 
des  rapports.  La  conclufion  naturelle  de 
la  comparaifon  que  nous  avons  faite  des» 

(a)  Vf  optrarttur  tcrram» 
(,b)  /a  omnibus  ^atiAt  Ai^nu 
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LKsCoN-pepfccs,  (bit  des  anciens ,  (bit  des  mcv 

seQU£NC£sdcmes  fur  l'origine  &  fur  la  fin  de  toutes 

DEi'HiST.dioiès,  avec  ce  queMoïfc  nous  en  ap 

^uCiSL.   prend,  eft  que  non  seulement  dans 

&A  RSLIGION^MAIS  MESME    DANS 

LA  Physique,  NOUS  DEVONS  nous 

BORNER  A  LA  CERTLTUDEDE  l'eS* 
tÉRtENCE  ETA  LA  MS  SURE  PB  LA 
KÈVÉlATXOIf. 

f    I    N. 
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PREMIER 

ECLAIRCISSEMENT 

Sur  ^Origine  de  1^ Idolâtrie. 

JE  dois  une  réponfe  à  l'objcftion  plu- 
£eiirs  fois  rebattue  :  Cet  homme ,  a* 
i-on  dit ,  ne  veut  point  de  fyftcmes  :  &  il 
en  fait  un  fur  Torigine  de  ridoJâtric. 

Un  fyftême  embrafle  proprement  là 
ftruâure  intime  de  l'univers.  Les  arran- 
gctîjens  conçus  par  Ptoloméc  &  par  Co- 
pernic fur  le  mouvement  des  planètes, 
ne  font  pas ,  exactement  parlant,  des  fy- 
ftémes.  Ce  n'eft  que  robfervaiion  bien 
ou  mal  faite  de  là  di(pontion  des  aÀres.X.a 
raifon  y  voit  clair.  Il  n'y  a  que  la  fabrique 
des  éicmens  &  l'afTemblage  du  tout  qu'on 
puxUe  appeller  le  fydéme  du  monde  :  c'eflt 
du  moins  ce  que  j'ai  entendu  \  &  comme 
cette  fabrique  paile  de  beaucoup  notre 
portée,  il  m'a  paru  (âge  d'en  difpenfèr  la 
philofophie. 

Une  fuite  de  faits  certains ,  recueillis  8c 
rapprochés  pour  éclaircir  une  matière  in- 
téreilànte,  voLtà  ce  qui  na  jamais  été  i«^ 
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lerdic  2  peribnne ,  &  ce  <)u'on  âppellen)  6 
ion  Yeut,  un  (y&èmt.  Sur  ce  pie,  tout  traûié 
cft  un  (yftême  :  faurai  donc  ùk  un  G&ênK^ 
8c  je  n'en  rougis  point  ;  parce  qucnp^^ 
micr  lieu  c'cft  une  recherche  trcs-raifonna- 
Ue  àd  ùcvoit  corgat^m  rbommes'eft  dégra- 
dé ju(qu*à  devenir  idolâtre  ;  &  qu'en  (econd 
lieu  les  principaux  faits  dont  fai  Bât  ufage 
pour  éciaircir  une  û  belle  matière  »  /ont 
d*ufie  certitude  parCsàte.  ParRiide&  faonxnes 
qui  favent  vivre ,  deux  moyens  de  cette  €& 
pécenedoivent  attirer  nidédaios»  ni  ÎBJures. 

Je  n'iniiftetai  point  (ur  Fintérét  que 
nous  prenons  dé  connoître  rorigioe  de 
«ce  culte  infenfé  doiH  le  Chriftiaminoe  nous 
a  aâranchis.  Cet  intérêt  fc  fait  krm. 
K^uant  à  la  certitude  des  faits  auxquels  j'ai 
rapporté  cet^e  origine ,  on  en  peut  jjaffx 
par  ceux*ci. 

Le  bélier  >  le  taureau  »  la  fphinx  cotn- 
pofée  du  lion  Se  de  la  vierge,  la  iibyllc 
£rytréc ,  ou  la  vierge  qui  porte  1*^  roa- 
citant  ',  le  gouverneur  du  ciel,  la  tnere 
féconde  qui  le  pare  des  fruits  de  chaope 
fatibn  ;  l'edfant  chéri  -y  la  canicuk  qm  bit 
la  clôture  d  une  sumée  6c  l'ouverture  d'une 
autre  >  la  même  canicule  *qui  prenant  uœ 
tête  de  chien ,  avertit  les  peuples  de  fe  prc- 
cautionner  ;  voilà  des  animaux  fymbolt- 
4fiç&  &  des  figures  d'inftîiittioGu  Plo&uis 
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iTTcierfs  nous  ont  nettement  appris  de 
qiTô^   ces    fijgnès    étàitnî  les   annonces. 
Ctiftc  autre   pâtt   ces  atUttiâUx  &  ces 
figures  ont  été  adorés  &  confaltés.  Il  eft 
<l<>nc  clair  que  les  fymboks  pris  à  contre- 
fis oht  donné  nâiflancé  aux  cfieux  les 
plus  diftingués ,  au  culte  étrâftge  des  ani- 
maux facrés,  àifx  oi^acks  les  plus  célé- 
brés ,  Se  aux  trfzâtreries  des  métamoiv 
phèfes.  Aptes  une  origine  fi  fimplé  &  fi 
fecôndè,  if  eft  fens  grande  confequôncô 
d'héfitef ,  ou  nifêtne  <te  fe  n?jéprendre  dans 
rexpikaiion  de  quelques  figurés  de  détail, 
II  y  a  preuve  que  lés  figurés  fymboli- 
<Jlics  étoienc  en  ufàgé  dans  la  Bibylonic 
dès-âvànt  la  di(pèçfion ,  &  qu  elles  âc- 
coAroagnèrent  fes  éélébrés  é6loniêl5  Chi- 
hoife ,  Egyptienne ,  8c  Syrienne.  Ces  fi- 
gures &  tous  les  fignes  nécéfTairés  datfts 
les  âlïemblées  changeôieftt  d'un  peuple  à 
Faittte  Se  d'un  tertw  à  Fautre.  Mais  la 
rtiémé  cupidité  &  la  rtiême  groffièrcÉe  ont 
éga'Iettient  perverti  le  toiit. 

Quoique  nous  faflions  fortit  ainfi  d'Une 
fenfe  Se  inertie  fource  toutes  léi  èxtrafva- 
gances  qui  ont  formé  le  eotps  de  la 
feKgton  dès  payens,  &  que  cette  fimpli- 
ùité  mêrfre  porté  avec  eHé  un  càe;tâ:*te  dt 
tétiïé,  nous  avouons  dépendant,  qu^ 
férréur  une  fois  introduite  da^  lé  monde» 
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sy  efl:  diverfiâcc  fans  fin.  Le  gouc  des  ùr 
bles  ôc  des  nouvelles  diviniccs  devint  uoi- 
verfel.  On  ne  Ce  coçcenca  point  d'avoir  di- 
viotfé  les  prétendus  fondateurs  d'une  na- 
tion» ou  d\ine  colonie.  Chaque  canton, 
chaque  famille  voulut  avoir  (es  dieux.  Un 
père  Soulagea  la  douleur  que  iui  cauiôit  k 
perte  d'une  iîUe  chérie ,  en  lui  con&crant 
un  temple  comme  à  une  déede.  Uneprin- 
cède  crut  adoucir  l'amertume  de  Ton  veu- 
vage, en  immortaIi(ànt  la  mémoire  de  fon 
mari  y  par  l'inftilution  d'une  fête  annuelle. 
Les  Grecs  remplirent  l'idée  vague  des  gé- 
meaux ,  en  y  ajoutant  celle  de  Caftor  &  de 
PoUux.  Lés  agronomes  d'Alexandrie  doa- 
nèrent  à  luie  conftellation  qui  n'avoir  point 
de  nom,  celui  de  la  chevelure  que  Bérénice 
s'étoit  coupée  par  dévotion  au  retour  de 
Pfolomée  Evergéte.  Je  n'ai  garde  de  niet 
l'origine,  hiftorique  des  divinités  d'une 
date  récente  &  connue.  Mais  on  a  beau 
faire  :  l'hiftoire  ne  (âuroit  prendre  hr  les 
dieux  de  la  vieille  roche.  Ce  font  des  figEies 
Se  rien  de  plus. 

Voici  une  difiiculté  que  je  me  fuis  faite, 
&  à  laquelle  ;'ai  répondu  dans  la  révifioa 
de  l'Hiftoirc  du  Ciel.  J'ai  appris  depuis 
qu'elle  avqit  été  propofee  dans  une  confé- 
rence de  îàvans ,  &  elle  (e  trouve  dans  les 
Méœoijtes  de  Tréyoux,  U  eft  julfe  de  la 

mettre 
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mettre  ici  dans  tout  fon  jour.  Il  cft  vrai, 
dita-t-on,  que  c'efl:  de  l'Orient  que  nous 
font  venus  les  arts,  les  iciences,  le  culte 
extérieur  de  la  religion ,  &  les  noms  des 
coutumes  les  plus  univerièlles.  On  ne  peut 
guères  difconvenit  que  ce  ne  foit  de  l'an- 
cienne langue  Phénicienne  &  Hébraïque 
que  font  tirés  les  noms  des  dieux  que  nos 
pères  ont  adorés ,  &  les  noms  de  la  plu- 
part des  parties  du  ciel  »  quels  que  (oient 
Jes  changcmens  qui  y  ont  été  faits  par  les 
Grecs  5  puisqu'on  retrouve  la  plupart  de 
CCS  noms  dans  la  langue  de  Phénicie  » 
&  qu'on  ne  les  trouve  que  là.  Il  eft 
extrêmement  naturel  de  penlêr  que  les 
figures  humaines  &  autres  qui ,  conjob- 
tement  avec  ces  noms,  fervoient  de  fi- 
gnes  &  de  régies  dans  la  fociété ,  ont  fait 
illufîon  au  peuple  groffier ,  &  que  les 
contes  qu'on  faifoit  de  ces  figures ,  peut- 
être  en  badinant,  le  font  convertis  en 
autant  d'objets  de  créance  &  de  fuperfti- 
tion.  Mais  £alloit-iI,  pour  en  convaûicre 
les  Leétcurs  ,  recourir  à  l'explication 
des  fignes  du  Zodiaque,  qui  ne  font  pas 
d'une  inftitution  àuHi  ancienne  que  la 
aaiâance  de  l'idolâtrie ,  &  qui  lui  font 
même  poilérieurs  de  beaucoup  > 

Les  aftronomejs  remarquent ,  que  les 
Tme  II.  X 
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étoiles  paroiflcnt  d'année  en  année  s'i^ 
vancer  vers  TOricnt ,  ou  que  les  points 
des  (biftices  8c  des  équinoxes  ne  ibnt 
pas  conftamment  ions  les  mêmes  étoiles, 
mais  s'en  éloignent  peu-à-peu  en  rétro^ 
grodant  vers  rOccident.  Ils  observent, 
par  exemple ,  que  If  recul  de  la  feâion 
de  réclipcique  &  de  l*équateur  que  nous 
nommons  J  equiooxe  du  primems ,  & 
fait  à  regard  de  la  ptcmicrc  étoSc  d'Atics 
vers  IX^ccidenc ,  de  retendue  d^m  degré 
en  foixante^ouze  ans.  D'où  il  eft  airivé 
que  le  ibleil  (e  trouve  au)oardliui  dans 
réquinoxe  vers  le  commencement  èi 
iigne  àcs  poifSbns,  par  réloienement  du 
bélier  qui  s'en  eft  retiré  de  près  de  }  6  de- 
grés vers  TOricnt. 

Méton,  le  réfemateur  <ki  calendrier 
d'Athènes ,  Scies  autres  aftronemes  Grecs 

2 ni  s'appliquèrent  avec  (ùccès  i  ïcmde 
il  ciel ,  quatre  ou  xjnq  fiécks  avast  f In- 
carnation y  plaçoienc  le  point  de  Fiqui' 
noxe  du  printems  stu  commencement  du 
bélier.  Si  Ton  compte  au  -  Jkths  d'eux 
autant  de  tems  qu'il  s'en  eft  écoulé  de- 
puis  eux^  on  parviendra  »  il  eft  vrai,  au 
cems  de  la  naiflànce  de  l'idolâtrie.  Mais 
il  fe  trouvera  néceflàkement ,  8c  par  une 
fil  te  de  loix  conftantes  qui  règlent  ks 
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xévolutions  du  ciel»  que  Je  foleil  arri- 
A^ant  à  la  iêâion  ^e  récliptiquc  &  <le 
réquaceur  <}ui  fait  lequinoxe  du  prin- 
teros,  étoic  anciennement  placé  fort  avant 
xkns  le  bélier,  ou  même  vers  la  fin  de 
ce   fîgne    plutôt  qu'au  premier   degré. 
C  cft  donc  le  taureau  qui  étoit  propre* 
ment  le  premier  fîgne  printanier ,  puif' 
que  le  foleil  y  entroit  pour  lois  &  le 
parcourent  pendant  tout  le  premier  tiers 
<fc  cette  (àiron.  Par  confëquent  lecreviflc 
■étoit  près  de   trente  degrés  en  de  -  ci 
^u  feiftice  d'été,  II  en  étoit  de  même 
des  autres  fignes  à  proportion.  L'écre- 
viffe  n'ouvroit  donc  point  Tannée  Egy- 
ptienne :  Se  fétoik  de  la  canicule  qui  Ce 
dégage  des  rayons  du  foleil  quand  il  efl: 
éloigné  de  trente  degrés  ou  un  peu  plus 
i\i  cancer ,  n'annonçoit  point  le  dé»or-* 
dément,  paii(qu'il  commençoit  alors  (bus 
le  (ïgne  de  la  Vierge  &  non  fous  celui  du 
Lîor.  Tout  ce  qu'on  a  dit  ^s  divinités 
Egyptiennes  comme  caraâères  de  ces  di& 
férentes  drconftances  de  l'année ,  tombe 
donc  par  terre  faute  de  pouvoir  fc  conci- 
lier avec  raftronomic. 

<^uand  cette  remarque  feroit  jufte,  il 
^meutcroit  toujours  vrai  que  l'abus 
^  figures  d'hommes,  de  femmes ,  d'oi- 
^èaux^  de  feuillages  ou  d'autres,  préfen- 

Xi; 
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tces  comme  iîgnes ,  &  prifès  pour  der 
objets  réels ,  a  jette  cous  les  peuples  dans 
nilufion.  On  peut  très-bien  faire  voir  h 
venté  de  cette  origine ,  indépendamment 
•  Cejfce  qm*0m  jç  l'inflitution  du  Zodiaquc  *.  Les  figures 
t^  dtrMé«r$    ce  Jes  Homs  dcs  lignes  qm  le  compoient, 
^^  «'  /*.     M  lieu  d'avoir  donné  naiilance  à  f ufâgc 
Kéimr*.        commun  des  autres  lignes  populaires  , 
peuvent  avoir  été  une  mite  du  gotîr  cici' 
vcrfel  qui  meiioit  en  œuvre  des  fyœ- 
boles  &  des  figures  d'hommes  >  d'ani- 
foaux  y  ou  autres.  Le  fond  de  notre  del 
poétique,  n'a  aucun  beibin  des  calculs 
de  l'aftronomie.    L'antiquité  que   nous 
attribuons   à    l'invention    du    2Lodiaque 
pourroit  être   faulTe,  que  la  métamor- 
phoiè  des  fignes  populaires  en  autant  de 
dieux  demeuteroit  toujours  Guis  atteime. 
Mais  bien   loin    que  l'aftronomie  foit 
ici  contre  nous ,  elle  nous  eft  entière- 
ment favorable ,  &  non>(êulemeftt  il  k 
peut  faire  que  le  Zodiaque  fbir  une  ior 
vention   extrêmement    ancienne  \  mais 
les  monumens  prouvent  que  cela  c(L 
On  ne  me  prêtera  pas  fans  doute  la  ti- 
dicule  penfee  de  croire  que  les  hommes 
d'alors  ayent  été  des  Caffini.  On  ne 
connoiilbic  ni  l'obliquité  du  21odiaque  » 
ni    les   a(cenfions  ,   ni  les  degrés  des 
duodécatéipOcies.    L'cxaâitude    de  .ces 
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tems-là  fe  rcdiiifoit ,  comme  nous  Tavons 
remarqué  dans  le  quatrième  tome  du 
Spcdtacle  de  la  Nature ,  à  démêler  Tcn- 
fiiade  des  étoiles  fous  Icfquclles  le  fo- 
leil  paflc  fiiCGcflîvcmcnt  dans  la  durée 
d'un  an.  On  pouvoit  bien  favoir  alors 
ce  que  favent  làdcflus  nos  bergers.  Ils 
ne  s'y  méprennent  pas  :  Se  le  befoin  de 
la  (bciété  pouvoit  bien  ,  anciennement 
comme  aujourd'hui ,  faire  partager  Tan- 
née en  quatre  fàifbns ,  faire  divifet  cha- 
que (aifon  en  trois  portions ,  &  les  faire 
remarquer  dans  le  ciel  par  trois  amas 
d'étoiles  à- peu-  près  de  même  étendue, 
&  qui  k  trouvoient  tour-  à-  tour  effacés 
par  les  rayons  du  foleil.  Voilà  toute  Ta- 
ftronomie  que  j'ai  attribuée  aux  âges 
qiii  ont  précédé  la  naiffance  de  Tidolâ- 
trie.  Nous  nous  bornons  à  penfer  que 
le  foleil  paflbit  pour  être  dans  un  figne , 
non  lorsqu'on  en  avoit  (crupuleufoment 
ob/êrvé  le  partage  fous  le  premier  degré 
du  figne,  précifion  impoflible  pour  ces 
tcms-là  ;  mais  lorfque  cet  aftrc  en  occu- 
poit  le  cœur,  comme  depuis  le  dix- huit 
ou  vingtième  degré  jufiju'au  dixième  ; 
cnforte  qu'il  ciïàçoitîtout  Tamas  d'ctoir 
les ,  &  qu'il  n'en  paroiffoit  aucune ,  ni 
lorfque  le  foleil  s'abaiffoit  fous  l'horifon , 
ni  aux  approches  de  fon  lever.  Dans  une 
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durée  de  plufîeurs  ficelés ,  le  foleil  en  axo' 
▼ant  à  réquinoxe  printanier  y  pouvait  êoe 
aflez  loin  du  degté  Cons  lequel  il  égaloit 
précédemmenc  la  nuit  au  jour ,  &  cela 
iâns  faire  changer  le  commun  langage^ 
On  difbic  toujours  :  le  foleil  efl:  dans  un 
tel  figne  >  parce  que  le  recul  ou  le  dépla- 
cement du  (bleil  écoic  peu  fenfîbb,  & 
que  tout«  i  étendue  du  figne  demeuroît 
à-  peu  -  près  également  abtorbée  pendant 
fept  ou  huit  uccles  ,  lors  de  Tarrivée  et 
fi)leil  à  réqiûnoxe  ou  au  iblftice. 

Après  cette  fùppofitioa  qu'on  trouvera 
très- conforme  i  ia  mefurc  du  (avoir  de 
CCS  tems^là  y  nous  pouvons  examiner  fi  les 
£ipputation$  aftronomiques  s'oppoiênteD 
quelque  chofe  à  nos  conjeftures. 

Selon  les  aftronomes  d' Alphoniê  roi  k 
Caftille,  au  rapport  de  Gaâendi ,  ia  pié^ 
cefllion  des  équinoxes  y  ou  raccroiflanent 
de  diftance  entre  le  point  équinoxial  & 
la  première  étoile  d'Ariès  y  eft  d'un  ^toé 
en  I  j^  ans,  Ptoloœée  fixoit  la  pcéccffi^ 
a  cent  ans  y  parce  que  le  cclcbre  ob&cva* 
teur  Hi{^arqae,  qui  vivoit  un  peu  plus 
de  deux  uécles  avant  kii  y  avoir  trouvé  la 
prenuère  étoile  du  bélier  *  éloignée  <fc 

*  Voyez  le  progrèf  def  MathénaajdqiwB ,  par  le  R.  P^ 
éc  Challes ,  Se  la  Diflenacioa  du  R.  P.  Souciet  coot»  ia 
CluoQfflogiç  de  Ncvtoiw 
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.  cuaue  degrés  ctu  point  équinoxial  vers 
.  1  Orient,  &  qu au  iîccle  de  Ptolomée  elle 
s  en  rrouvoit  diftante  de  deux  de  plus.  La 
plupart  des  aftrononaes  modernes  depuis 
Thyco,  fixent  la  préceffion  des  équinoxes 
à  la  valeur  d'un  degré  en  70  ans.  Mais  M" 
de  l'Académie  des  Sciences  ont  remarqué 
que  depuis  récabliffement  de  leur  com* 
pagnic,  la  précçffion  étoit  d'un  degré  en 
Ibixanre-douze  ans  :  ce  ^ui  foHrrm  faitt 
/oupfonn^rt  dit  M«  Cailini  dans  (ès.élé- 
.  mens  d'Aftronomie ,  que  le  moftvement 
.éifforent  des  étoiles  fixes  [e  feroit  rdUenii 
dam  la  fuite  des  anuées.  Elles  iè  rap- 
procheroieiit  ainii  peu*à-peu  de  lasi* 
cienne  progreffion  qui  étoit  plus  lente 
Presque  tous  les  adronomes  convien- 
nent qu'il  parok  une  aflcz  grande  iné- 
galité dans  ceue  préceffion  ,.  &  Kirré- 
g^laricé  n'ed  pa$  plus  fiirprenante  en  ce 
point  que  dans  plufieurs  autres  parties 
des  lévoIuîioRS  céîalcs ,  ou  Ton  trouve 
des  variaiions  (réquontcs.  Si.  Ton  con^ 
pare  iiqc  lunaifbti  avec  une  outra  lunai- 
iboy  la  mefiire  n'en  (èra  pas  la  même* 
Si  dans^  un  cycle  d'années  on  calcule 
cxadlenocnt  la  durée  d'une  telle  année  y 
ou  d'une  telle  lune ,  on  ne  trouvera  pas 
dans  le  cycle  (ùivani  que  l'atmée  &  la 
june  jCOrccIpondaDtes  fbiem  d'une  durée 
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parfaitement  la  même.  Soit  que-Ies  ot- 
Dites  s'allongent  ou  (c  reflerrent  inégale- 
ment ,  ibit  qu'il  arrive  des  fîtuations 
d'autres  planètes  qui,  par  des  preffiohs 
variables ,  diverffîent  le  mouvement  de  la 
terre  &  tout  Ta/pcA  du  ciel ,  ces  inégali- 
tés font  aujourd'hui  connues  ,  &  nous 
ibmmes  en  droit  de  faire  uf^e  du  calctiJ 
qui  fc  trouve  Je  pJus  d'accord  ^vec  lés 
monumens.  ' 

Si  nous  fai(bns  ufkge  du  calcul  des 
aftronomes  de  Caftille  &  que  nous  pla- 
cions avec  le  P.  Soucièt  le  foleil  à  l'équi- 
noxe  dans  le  16^  degré  des  poifTons  pour 
le  ficelé  d'Hipparque  y  il  nous  demeurera 

.  quatre  degrés  de  ce  figne  que  nous  pou- 
vons joindre  à  ly  degrés  du  bélier, 
pour  avoir  le  fbleil  au  cœur  de  cette  con- 
ftellation.  Multiplions  dix -neuf  degrés 
par  cent  trente-ux  ans,  les  dix- neuf  de- 
grés auront  été  parcourus  par  le  recuJ  du 
loleil    du    If   d'Ariès   jukju'au  iS  des 

•poillons  en  deux  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt-quatre  ans ,  ce  qui,  joint  aux  detuc 

.£écles  ,  dont  peu  s'en  faut  qu'Hipparque 
n'ait  devancé  l'Incarnation ,  donne  une 
fomme  qui  remoiice  au-deffus  du  déluge 
U  fuifit  donc  pour  juftifier  l'origine  de 
notre  Zodiaque  dans  cette  (ùppùtatîoa^ 
que  deux  ou  trois  iîédes  aprèf  le  déluge  % 
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k  (bleil  ait  été  ctu  au  milieu  du  bélier, 
loriqu  il  en  occupoit  le  dix  ou  le  douzième 
degré. 

Voulons-nous  faire  ufàge  du  calcul  de 
Ptoloméc ,  qui  eft  peut-  être  le  plus  fondé 
de  tous  ?  en  multipliant  i  p  par  cent , 
nous  avons  avec  les  deux  fiecles  dont 
Hipparque  précède  la  naiffance  de  Jefîis- 
Chrift  deux  mille  cent  ans,  ce  qui  re- 
monte au  •  dedus  des  tems  de  la  nailTance 
des  dieux. 

Mais  ramenons  à  la  mefiire  obfervce 
dans  les  derniers  tems  par  Meffieurs  de 
l'Académie ,  la  progreuion  du  déplace- 
ment d'Ariès  dans  toute  la  fuite  des 
âgef .  Nous  pouvons  croire  que  les  hom- 
mes d'après  le  déluge ,  étant  plus  labou- 
reurs qu'aftronomcs,  croyoient  le  folcil  au 
cœur  du  premier  figne  printanier,  lotf- 
qu'il  en  occupoit  le  1 8  ou  lo^  degré , 
parce  qu'alors  il  l'efFaçoit  en  entier ,  Se 
laiflbit  les  fignes  voifins  fe  dégager  de 
iès  rayons.  A  ces  vingt  degrés,  joignons 
les  quatre  dont  le  (bleil  entamoit  les  poid 
fons  au4ems  d'Hipparque.  Vingt-quatre 
multiplié  par  (oixanie  Se  douze ,  donne 
.1 7 1 8  ans ,  ce  qui  avec  deux  ûécles  environ 
qu'on  peut  compter  depuis  Hipparque  , 
remonte  à  près  de  deux  mille  ans  avant 
XC  Aiaii  dans  tous  k$  calculs.  Se  em 
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(uppofant  même  une  parfaite  égalité  de 
progreffion  dans  tous  les  (iédes  ,  quokjue 
cettç  égalité  (bit  plus  qu'incertaine ,  nous- 
trouvons  toujours  que  le  bélier  étoir  uxt 
fiene  printanier ,  &  non  le  dernier  cfe 
Iny ver  \  que  le  (bleil  au  felftice  (c  trou* 
voit  à-peu-près  au  cœur  du  cancer  ;  que* 
rétoile  Sirius  pouvoit  ouvrir  l'année  en. 
montant    con/o/ntement    fur    Fhoâfon^ 
avec  le  foleR  au  folftice  ;  qu'un  mois, 
après  f  cette  m^nifique  étoile  paroiffoit 
avec  un  crafid  éclat  avant  l'aurore  étant 
débarralKC  des  rayons  du  (bldl  y,  lotGp% 
étoit  placé  au  cœur  du  Uon  y  qu  elle  pou- 
voit donc  à  boa  titre  être  appellée  le: 
Chien  ^aftxocyon  ^ouTaftce- donneur  d'à- 
vis  ,^  puiique  (on  appatition  étoit  fuivk: 
de  près  parle  débordement.. 

Mais  nous  n'avons  pas  (êidement  poi»- 
nous  la  vraisemblance  tfd  régne  dans, 
lout  cet  affemblagç  ^  âc  le  concert  do- 
calcul  aftronomique  ^  lequel  œ  noos. 
contredit  dans  aucune  des  fiippofiàons.. 
Nous,  avons  de  plus  le  témoignage  de& 
monumens  toujours  fupérieur«à  toutes^ 
les  difiîcultés ,  &:  à  tous  les  railônneroeos.. 
jt^mM.  h«^- Une  fouled'Auttiurs >*que  je  ne  citerai pav 
ilf;  î;//^.*"  nous  apprennent  que  tes  Egyptiens  dans- 
Piyrphyr.  dé  Li  plus  haute  antiquité  ,  ouvroient  Ici» 
wv*.  •«'^•-annéc  i  rartîyéc  du.  foteil  ^  non  au  £ï6r 
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Biier  degré  du  cancer  que  la  groffièteté 

de  ces  cems-là  ne  pernaeuoîc  pas  de  fai- 

Bt ,  mais  au  cœuc  de  ce  fîgpe ,  &  lorfque 

le  (bleil  couvcotf  ou  efTaçoic  en  entier 

la  conftellation  de  réci^vtâè»  en  fe  le-* 

vanc    conjointement    avec  la  canicule. 

L'a(peâ  de  cette  étoile  qui  &  débarraflbic 

un  mois  ;^rès  y  étoit  k  commenceneienc 

de  tous  les  proneftics  qui  avoient  rap<* 

port  à  Tinondation  du  Nil  8c  à  la  fertilité 

de  Tannée*  De- là  luË^e  ridiculement  ré^ 

pandu  bien:  ailleurs»  d'obierver  le  cours  cianDi^ 

rfaîr  qui  accompagnoît  le  Icfcr  ^^^^^^dl^jrj^^^ 

dé  cette  étoile  pour  juger  de  ce  qiit  devoit 

arrive»  cfairant.  Tannée  entière.  De«là  les 

craintes  Se  les  précautioos  frêroles  qu» 

£ib(ïftent  encore  pamu  aoua  durant  le». 

jours  cœiculaires. 

Mais  en  cette  matîèoe  ^  fi  npusi  svons  uti^ 
•oint» nous  avons  tout..  Sir, nous  avons^ 
^  CQup'  (Sr  le  coanoenceitient  de  Tan** 
«îenne  année  Egyptienne  aa  ioUtice  d'été 
Se  kh  lÀinion  du  (blefl  avec  Técrcville  ^ 
Montant  fiir  lliorUon  à  côté  de  la  cani-* 
çde  y,  Técrevide  étoit  le  premier  figne^ 
dfété*  Le  foleil  mettoit  un  mois  à  parve- 
nir eniuite  au  cœur  du  lion  ^  qui  de  cette' 
ferte  étoil.  le  fécond  ^gnc  ;  ainfi  des  au^ 
ires»  Si  la  canicule  Sç  Técrevtlle  moa^ 
toient  avec  le  fi>lciL  au  ibUtice»  lebélica         >^ 
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dans  randenne  année  Egyptienne  con)P 
mençoic  donc  le  printems.  Le  cai^reau  & 
les  gémeaux  étoieni  donc  les  deux  autccs 
fignes  printaniers.  Le  capricorne  coof 
mençoit  donc  Thyver ,  &  toutes,  ces 
pièces  fi  ordinaires  dans  les  anciens  mo- 
numens  Egyptiens ,  ont  con(équemnient 
iervi  de  modèle  à  la  fphère  des  Grecs*^ 
qui;  de  cette  âu'te»  n'en  fout  que  ies  ré* 
tormateurs. 

On  nous  dira  £uis  doute  qu'on  peut 
expliquer  les  énigoœ&de  bien  des  Ëiçons» 
que  l'Auteur  des  Saturnales ,  donc  nous 
avons  emprunté  Teanslicaiion  qu'il  donne 
à  lecreviiTe ,  penfe  oien  autretnenc  que 
nous  fur  te  relie,  8c  que  ce  fi>nt  appa* 
lemment  les  Gtecs  des  derniers  tems/ 
qui ,  environ  cinq  ou  fix  cens  ans  avant 
Jefus^Cbrift  »  ont  'ût  Tàfer tîment  des 
pièces  du  2Lodiàque«  Je  réponds  que  quand 
en  rapporte  les  termes  de  Tadronomie, 
&  les  {^ces  de  la  mythologie  y  kit  à  l» 
phiIo(c^bfe ,  comme  foiH  Macrobe  8c?lvir 
tarque,  fdit  à  Hiiftoire  Grecque ,  comme 
l'ont  fait  d'autres  (avans  *,  le  tout  È>rme  un 
amas  de  chofcs  inintelligibles ,  un  amas 
d*anachronifàies  &  de  parties  (ans  liai- 
(on  y  de  ferte  «jue  la  beauté  du  génie  des 
Grecs  d*une  part,  &  de  l^cte  TabfiiP* 
dite  màoe  de  ces  idées  >  nous  convainr; 
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quent  qu'elles  lie  font  point  de  leur  in- 
vention, lis  étoient  gens  à  bien  inventer 
de  à  bien  arranger.  Us  ont  trouvé  ces  cho- 
ies faites  &  introduites  parmi  eux  à  la 
iedgue ,  {ans  favoir  par  qui  »  ni  com- 
ment^ ni  à. quelle,  intention^  De- là  l'é- 
pouvantable chaos  des  mythologiç9« 
Mais  fi  nous  remontons  à  Toriginâ  que 
)'âi  attribuée;  au  Zodiaque  &  aux  dieux» 
tout  confpire  à  nous  aider.  La  façon  de 
pen(èr  des  premiers  hommes  d'après  le 
déluge  y  leursi  befbins ,  (burce  naturelle 
de  ioutes  les, coutumes >  leurs  féte$ ,  leurs. 
céréoionies  connues  9  leurs  anciens  nottA 
parfaicemept  d'accord  ayec  les  pratiques  » 
ks  figures  relatives  aux  mêmes  objets  y  &, 
tracées  fijr  les  monumens  les  plus  an- 
ciens ,  telles  que  le  bélier ,  le  taureau ,  \t% 
chevreaux ,  lecrcviffe ,.  raftre-chien ,  tan- 
tôt avec  fa  toifê,  tantôt  avec  iès  ailes  aux 
«alons  &c  (a  ma^nûte  ^  au  bras  »  ks^  fi-> 
gur^s  conjointes  du  liQn-&  de  la  vierge  ^ 
&  une  în&iité  d'autres ,  les  mêmes  noms  , 
&  les  mêmes  objets  payant  de  proche 
en  proche ,  avec  les  colonies  d'Egypte  & 
de  Phénicie ,  dans  les  îles  &  fur  les  côtes 
voifineS)  où  le  tout  fe  trouve  ,  quoiqué- 
trangement  défiguré  \  enfin  la  confufion 
même  de  cts  (H^jèts  tranfpottés  aa*de-? 
liors  9  inTeofiblemcm  méconnus ,  &  4ivee^ 
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finient  inietprétés ,  coût  devient  preuft 
en  notre  fiweur.    Qfxeh  raifi>mieniens 
fent  capables  <f  â^blk  le  coocoois  der 
tous  CCS  Ëdts  ? 

Je  veux  cependant  que  cet  eflaî  ^cj& 
plicadon  di^  Ckl  Poétique,  qui^  a  pat» 
jade  êc  bien  fonde  àdes  peribnnes  très- 
ludicieufts  y  tsit  parmi  nous  que  chez  les- 
éttaogers  ,  n'ait  fu(quïct-  rien<  de  p/o» 
que  le  fpédeux  ou*  même  le  conjeûoral^ 
Le  tem»^  pourra  y  ajouter  de  nouvetles 
lumières.  Jolè  prier  les  £ivansr  verib 
dans  Tantiquicé  de  communkpier  au  piH 
bliç  ce  quiis  rencontreront  dans  leurs 
aecherches  qui  ait  rapport  à  ce  premier 
éfiàî.  Ce  n*eft  pas  que  per((Mine  prenne 
ai  doive  prendre  intérêt  à  ce  ^e  fayr 
faifon.  Mais  les  belles  âmes  fe  pUûfait  i 
aider  les  eâbrts  d'auirui^  plutôt  qu'a  ks 
refecrer  d'un  air  dédaigneux  :.  fur-tooit 
elles  ne  négligent  rien  de  ce  qui  peur 
difpoier  ks  corurs  à  la  religion  y  k  cwr 
mkf.i:  t.  pécher  qu'on  ne  leur  «avi(fe  ce  tréfor  f0r 
U  fhihfifhit^  (f  fêtt  dis  rmifimfimem 
vâim  Cf  tr§mfemrf.  Nonre  explication  de 
Forigine  des  dieux,  des  augures >.  &  de 
la  divination  ne  peuc  pader  de  Técat  de 
conjeâiire  à  celui  de  démonftration  ^ 
Êms  ruiner  Tantiquité  de  rhiftoire  Egy-* 
fcienne  ^ùm  nous  délivrer  de  bien  éesh 


opinions  pernicieufès,,  fans  retrouver  en^ 
fin  dsoïs  ïétvtdc  même  du  paganiftne,  là 
chronologie  &  les  objets  de  la  révélation. 
L'intcrct  qu'otf  peut  avoir  à  ce  qu*unc 
choie  (bit  vraie  y.  n'ien  fourme  pas  les 
preuves  :  mais  il  kivîte  à  les  chercher. 

Quand  on  prétcncfcoit  en  dernier  lieu ,  ^  Orîgîne  iè: 
malgré   cette  fouFe  d'éclaîrcfiffemens  ^vafefl^***^ 
£mples&  jfi  liés,  que  la  première  inten- 
tion des  figures  étranges  cpl  ont  formé- 
^ancienne  armée  des  deux  >  nous  eft  en- 
core inconnue  y  nous  (bmmes  du  moins* 
fiir  les  voies  d'y  parvenhr  par  rétabliflfe- 
mem  d'une  vérité  qui  demeure  ici  im» 
comeftablev&voir  q^e  les  plus  grandes» 
fiiperftidon»   &   k    fureur    univerièller 
d'honorer  dans  les  aftres  Se  dans  toutes 
las  parties  du  monde ,  des  hommes ,  des» 
femmes^  des  animaux  »  des  plantes,  & 
d^autres  figures^  bizarrement  amorties  ^ 
font  provenues  de  Tufàgc  très-  ancien  de 
pté/ènter  dans  Taifemblée  des  peuples  ». 
des  figures  fymboliques  &  inimiâives». 
Oki  en  altéra  &  on  en  perdit  enfin  le  vrai 
fens^  On  en  prit  peu-à-pcu  des  idées  trop- 
avantageuses  par  un  eflSt  de  la  circon^ 
ftancehonoraUe  du  culte  religieux  dontx 
elles  étcHent  l'accompagnement.  L'uni- 
verÉdité  de  ces  fymboles  en  prouve  trè&f 
bien,  l'antiquité  x  &  l'on  peut  même  coa»- 
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duce  qu'ils  vieiinenc  des  premiers  ten»; 
de  ce  qu'ils  ont  été  &  (ont  enc<M:e  en  uâgc 
par-tout. 

Ceft  de  tout  tems  8c  par-toût  qu'on  a 
annoncé  au  peuple  la  vente  de  teUe  ou 
telle  marchandite  par  l'expoCtion  d'une 
couronne  ou  d'une  branctie  de  teUe  Se 
telle  verdure  (ufpendue  à  une  porte,  à 
une  voiture,  ou  à  une  pique.  CeAde 
tout  tems  &  par  -  tout  qu'on  eft  dans  Vu- 
fage  d'annoncer  une  fête ,  une  marche, 
un  combat ,  par  la  vue  d'une  queue  de 
cheval  élevée  fur  ta  tente  d'un  général ,  ou 
par  la  vue  d'un  étendard  »  d'une  aig)e , 
d'une  couronne  de  fleurs  ,  d'une  guir-. 
lande ,  d'i^ne  poignée  de  fils  de  laine  de 
telle  Se  telle  couleur,  ou  enfin  de  toute 
autre  marque  convenue  Se  placée  fur  la 
principale  tour  d'une  ville»  ou  ailleurs. 
De  tout  tems  &  par-tout  dans  le  liea 
deftinc  à  acquitter  publiquement  les  de- 
voirs  de  religion ,  on  a  toujours  vu  pH 
roître  des  figures  de  relief,  ou  des  ima- 
ges, peintes  qui  étcMent  &  font  encore  au* 
tant  de  leçons  populaires.  Ceft  ^o& 
qu'on  écrivoit  quand  on  n'avoit  pas  in-, 
venté  les  lettres  :  c'cft  ainfi  qu'on  écrit 
encore  même. parmi  nous  pour  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  lire. 

L'origine  que  notjs  affignons  à  Tido; 
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latrie  eft  donc  fondée  d'ime  part  fur 
Tufagc  indubirablenîent  univerfcl  de  pré- 
fèntcr  aux  peuples  des  (îgnes  fymboli- 
ques ,  &  d'une  autre ,  fur  une  difpofi- 
tion  à  s'y  méprendre  qui  n'eft  pas  moins 
connue. 

Nous  n'avons  au  refte  jamais  penfi 
que  les  fignes  inventés  par  les  Egyptiens 
&  pris  gtoffièrement  dans  le  fèns  littéral , 
foient  devenus  la  fource  de  Ildoiâtrie  des 
nations  mêmes  les  plus  reculées.  Nous 
nous  fommes  arrêtés  à  la  religion  Egy- 

!)tiennc  cotnme  à  Toriginc  évidente  & 
cnfible  de  Tcgarement  des  nations  def- 
quelles  nous  dcfcendons  &  dont  nous 
avons  les  monumens  en  mains.  Mais 
quoique  les  idées  des  Egyptiens  ayent 
été  portées  par  les  Phéniciens  dans  trois 
continens,  &  diverfifiées  fans  fin  d'un 
pais  à  Taûtre  •,  cependant  Itmitc  de  l'o- 
rigine à  laquelle  nous  rapportons  l'ido- 
litrie  générale,  (e  réduit  à  dire  que  les 
figbre»  (yrtiboliquci  étant  d'un  ufage 
commun  pàmtt  les  premiers  homtties  'i 
lamàiîfe  fri>ffièreté  qui  a  égaré  les  Phé- 
nitiens  &  les  Egyptiens  à  la  vue  de 
leurs  hiéroglyphes  ,  a  féduit  d'autres 
nation^  à  là  vue  des  figutts  animées  qui 
étoient  d'u&ge  datis  leurs  aflTemblées. 
Ainfi  ce  ns  font  point  les  mêmes  &etk< 
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maisj  c'eft  la  mcme   méprife.   JctUM 
Its  yeux   Qxc  ks  6gures  Qsonftrueaib 
.qu'on  cxpoiê  encore  aujourd'hui  dans 
les  fêtes  des  peuples  du  Japon  ,  de  Iik 
Formotê,  de   la  Chine,  &  de  Flnde. 
Pourquoi  ces  figures  fbnt-elles  eovicoo- 
nées  a  une  multitude  de  bras,  fi  ce  n'eS 
pour  (bûtenir  autant  d'attributs  ou  de 
marques   àiSctcntes  ?  Un  de  ces  bras 
(buttent  une  de  \  un  autre  une  telle  &eut  \ 
un  autre  ime  épée  ,  ou  une  branche  dV 
livier  >  ou   quelqu'autre   objet   conoUr 
Qï\  apperçoU  aiieœent  que  les  bras  ont 
été  muItiDiiés  pour  ne  pas  groffir  le  noa> 
bre  àt%  ngures  ieparées  »  &  que  tous  ces 
attributs  lonx  figniikatifs.  Demandez  aux 
Bonzes  quelle  eft  la  prenoière  intentioa 
de  toutes  ces  pièces  :  vous  ne  tirerez  d'eux 
que  des    biftoircs    imierables.    Cepen- 
dant que  pouvoit  iigniSer  ime  clé  dans 
l'origine  de  l'établiuemeiii ,  iûion  ïoor 
vercure  o^i  iç  i'ai3iiée>  ou  d'une  foirr, 
ou  des  féances  de  la  juftice ,  oa  de  mdù 
que  opération  publique  ?  Le.  &n$  ca  etoic 
déteristtné  par  le  concovis  d'une  épée, 
d!ane  balance  ^  d^m  feuiUage  profve  l 
certaine  bàiotu  La  première  deiHnadoo 
de  ces  figues  ne  (àuroit  être  obscurcie 
par  l'ignorance  des  peuples  qui  dan$  l'ha« 
ïmk  de  kk  voir  tQujiwcs  ^oître  m 
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-  plqs  bel  endroit  des  aflemblées  de  reli- 
gion ,  y  ont  peu-à  peu  attache  des  idées 
accdibires ,  des  vertus  imaginaires ,  & 
des  hiftoires  extravagantes. 

SECOND 

ECLAIRCISSEMENT 

Sur  les  Plantes  Jt Egypte. 

T  'Ai  rapproché  avec  quelque  foin  les 
I  Textes  des  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes qui  ont  parlé  des  plantes  pai- 
ticulières  à  l'Egypte  :  en  voici  les  cita- 
tions, &  le  rcftiftat,  fans  les  Textes  mc- 
ines ,  qui  auroient  trop  groffi  ce  petit 
Ouvrage. 

Voyez  Heroddte  Êfiterp.  n$tm.  y  4. 

Strahon^  Geogr.  /.  1 7. 

Wechel. 

Theofhr^.  Hh.  4*  jiibeHéj  Ub.^.  cl. 

Pli»,  htfi.  mu.  Ukti^c.17.  W«n 
Ht.  18.  r.  la. 

Profier.  Alfin.  de  fléênt.  t/£grfU  cmm 
notis  VefiUng. 

Salmapi  Plm.  exercifaiion.  m  Sflm^ 


f«0         £  CI  AIRCIS  s  suit  NT    '- 

PmhU  Hermanni  Paréidif.  Batâv.  Mi 
lO  f .  au  mot  Nelumbo.  ^^ 

HerÈ.  MaléLtar.  tmn.  i .  fâg.  y  5^«  &  fiûvr 
au  mot  Tamara. 

VEgjfte  de  Dapper  y  celle  de  Menfieur 
de  Maillet. 

Un  extrait  des  Mémoires  manujcrits 
de  M.  Lippi  botanifie  à  la  fuite  dt  M.dn 
Roule  amia{!ade$tr  en  Ethiopie  :  Uquelm^a 
été  communique'  par  M.  [Bernard  \ie 
fujjîeu ,  a  fe  trouve  parfaitement  doc-- 
cord  avec  le  récit  fait  au  même  M.  de 
fujjîeu ,  par  M.  van  Dermonde ,  doSenr 
régent  4»  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ^ 
touchant  tufage  qu'on  fait  à  Quantin  & 
à  Macoû  de  la  farine  tirée  de  la  racine  de 
Ntlumbo. 

Voici  ce  qui  rcfclte  de  Jeurs  difiercnres 
dcfcriptions.  L'Egypte  avoit  cinq  ou  llx 
plantes  fingulières  : 

1  ^.  Uae  elpéce  de  jonc  dont  on  apprit 
avec  le  tcmç  a  ei^ployer  Técorce  pour  eu 
faiire  4e. la  ccnrde.^  des  toiles,  &  dupa* 
pier.  Nous  né  fb'mmes  point  furs  de  trou- 
yeç  cette  pl^tice  d^s  \t%  monumens  Egy- 
ptiens, p^çcequc  rutUitc  n*en  étoit  point 
connue  vers  les  commencemcns  cfc  l'é- 
criture fymboliquc.  Peut-être  a-t-on  lieu 
de  prendre  certaines  baguettes  fort  grê' 
les  y  &  jailèz  orçlin^r^  datis  les  monu: 
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racns  Egyptiens  ,  pour  des  ligeç  de  ce 
jonc ,  dont  la  moyenne  ccorcc  cil  appcUcc 
Byblos  &  Papyrus. 

i^.  La  (econde  plante  d*Dn  ulàge  plus 
ordinaire  en  Egypte  eft  le  Lotus  y  cfpccc 
de  nénuphar ,  qui  vient  dans  Teau  du  Nil 
répandu  fur  Tes  bords.  La  tige  monte 
)uiqu*à  ce  qu'elle  gagne  la  uirface  de 
Teau.  Elle  eft  accompagnée  de  plufîeurs 
autres  tiges ,  &  de  feuilles  qui  fe  tiennent 
roulées  en  cornet  jufqu  à  ce  qu'elles  fc 
développent  à  Tair.   La  racine  (c  peut 
manger.  La  fleur  de  ce  Lotus  eft.blan- 
che  :  elle  s'ouvre  au  (bleil  levant,  &  fe 
ferme  le  foir.  Il  en  fort  une  petite  tête  ou 
gouflc  en  forme  de  tcte  de  pavot  qui 
contient  une  graine  allez  femblable  au 
millet.  Les  Egyptiens  arrachoient  ces  tê- 
tes ,  les  faifoient  fecher  »  &  en  tiroient  la 
graine  pour  en  faire  du  pain. 

3^.  Us  avoient  une  autre  efpéce  de 
Lotus  dont  ils  faifoient  plus  de  cas.  Les 
tiges,  les  feuilles  roulées  en  cornet,  le 
développement  des  fcuilks  &  des  fleurs , 
avoient  aflez  de  reffemblànce  avec  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  première  efpéce. 
Voici  ce  que  cette  plante  avoit.  de  parti- 
culier. Ses  fleurs  étoient  de  couleur  de 
rofe,  ou  d'un  rouge  incarnat,  d'une 
odeur  agréable  >  &d'unfervice  très-orr 
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dinaire  pour  Ce  couronner  dans  les  fêta. 
Les  tiges  Se  les  feuilles  s  eievoient  de 
beaucoup  audeflfus  de   Teau  ;  en  ferre 
^u'on  pouvoir   te  promener  dans   des 
gondoles  ftir  Teau  du  Nil  à  Tombrc  de 
cette  force.  Du  cœur  de  la  fleur  il  s  ele- 
voit  uoe  petite  gouITe  (ètnblable  à  une 
dochecte  renverfee  ,  ou  â  un  petit  rayon 
de  guêpes.    Cerre  clociie  &  xtoaimoit 
CdMfe  oa  ciboire  f  te  contenoit  une  trcc^- 
raine  de  gros  grains  en  forroe  de  petites 
fèves  qui  étoient  bonnes  à  manger,  fine 
nouvelles ,  foit  fecfaes.  Ixs^  petites  coiï- 
pes  vuidées  de  leur  graine  ou  de  leur 
nuit,  iêrvoientde  tafles.  On  faifbit  d'aor 
tres  vaifleaux  avec  les  feuilles  fôclaées  & 
proprement  courbées  ou  treflees.  La  raci- 
ne de  cette  plante  étoit  excellente  à  man- 
ger. La  plante  Nelumbo  <]u*oq  trouve 
dans  111e  de  Ceyian ,  dans  Tlnde»  &  à 
la  Chine  »  a  toutes  les  mêmes  particulari- 
tés. On  en  puivéri&  ia  racine  pom*  en 
faire  du  pain.  Les  Chinois  la  oïlûvent 
dans  des  vafes  pleins  d'eau  pour  en  avoir 
la  fleur  \  &  Ton  ne  peut  guères  douter 
4]ue  ce  ne  foit-là  le  Lotus  dont  nous  trou- 
vons les  cornets 9  les  fleurs,  &  les  clo- 
chettes Qxt  ou  Ibus  les  figures  E^ptien- 
nes.  Quand  les  cornets  des  feuilles  font 
iroulcs  en  pointe^  on  ks,  voir  fortir  da 
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petit  vafe  pofé  fur  la  tctc  de  la  figure.  Les 
feuilles  dépliées  font  fouvent  fur  un  thrô- 
ne  qui  paroît  avoir  rapport  au  folcil  :  &  le 
fruit  ou  la  fleur  fermée  fert  tantôt  d'ap- 
pui à  la  figure  d'Ofiris ,  tantôt  d'un  orne* 
ment  de  tête  à  cette  figure ,  ôc  à  d'autres. 
La  même  plante  outre  les  noms  de  Lotus, 
de  Ciboire,  &  de  Fcve  Egyptienne ,  en 
porte  encore  un  autre  dont  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  rendre  raifon. 

En  4«.  lieu  on  cultivoit  en  Egypte  une 
plante  qui  y  avoit  été  apportée  d'Arabie , 
&  qu'on  nommoit  Colchas  ou  Cplocafie. 
Cétoit  une  plante  bulbeufè ,  ou  dont  la 
racine  étoit  un  oignon  &  bonne  à  man- 
ger. Il  en  naifToit,  mais  fort  rarement  en 
Egypte ,  une  fleur  en  forme  de  cornet 
d'Arum,  longue  &  s'allongeant  comme 
une  oreille  d'àne ,  du  milieu  de  laquelle 
fortoit  cnfuite  le  fruit.  On  trouve  quel- 
quefois cette  fleur  fiir  les  monumens 
Egyptiens.  On  la  voit  (ùr  une  figure 
d'Harpocratc,  rapportée  par  M.  Cupper. 
Mais  ce  n'efl:  point  là  l'ancienne  &  or- 
ditJaîre  Colocafie  dont  il  eft  fi  fouvent 
p3irlé  chez  les  auteurs  payens.  La  Coloca- 
fc  donnoit  des  fleiurs  d'un  ufage  commun 
dans  les  fêtes ,  &  des  fruits  qui  aufli-  bien 
que  la  racine  de  la  plante ,  étoient  la 
^ttwnunc  nouriturc  du  peuple  -,  ce  qui 
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ne  peut  convenir  au  Colchas ,  dont  nous 
venons  de  parler,  pui(que  cette  plante 
ne  développoit  que  rarement  ùl  fleur  en 
Egypte,  Si  par  conséquent  point  de  fniîc 
Tous  les  Auteurs  anciens  s'accordent  à 
donner  tour-à-tour  les  noms  de  Lotus, 
de  Ciboire ,  Se  de  fève  d'Egypte  au  fruit 
de  la  Coloca£e«  Âinfi  ce  qui  paroît  d'a- 
bord faire  naître  un  embarras,  devient 
dans  la  vérité  un  édairciiTement  très- 
iênfible ,  Se  il  n'eft  point  poffibJe  de  dou- 
ter que  la  Colocafie  des  Égyptiens  ,  &  le 
Nelumbo  des  Indiens  ne  ibient  la  fé- 
conde e(péce  de  Lotus  à  fleur  incarnate. 

La  f  ^  efeéce  de  plante  particulière  à 
l'Egypte  eu  le  Per/ea ,  que  plufieurs  Au- 
teurs &  Tradu£teurs  ont  confondu ,  fans 
raifon,  avec  le  pêcher  (Perfica).  Ç'cft 
un  bel  arbre  toujours  verd  dont  les  feuil- 
les ceflèmblent  à  celles  du  laurier,  &  ont 
une  odeur  aromatique.  Le  fruit,  qui  cft 
fèmblable  à  une  poire ,  eft  bon  à  mai^er. 
Se  renferme  un  noyau  de  la  figure  d'un 
cœur.  On  voit  deux  feuilles  de  Pctfca  Se 
deux  cornets  de  feuilles  tie  Colocafie  à 
côté  du  Cancer,  qui ,  avec  un ^nd  cer- 
cle, couvre  la  tête  d'iiîs  du  milieu  de  la 
table  Ifiaque. 

La  6^.  plante  connue  de  tout  tems  en 
Egypte  eft  le  Bananier  ou  le  Mufa ,  dont 
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je  ne  réitérerai  point  la  description.  Un 
des  fiananiets  du  jardin  des  plantes ,  ayant 
fleuri  en  1741 ,  &  donné  quelques  fruits, 
Mademoifclie  Bafleporte  le  dcfïina  d'après 
nature.  Nous  l'avons  fait  graver.  Il  (c 
trouve  ici  tome  i.  pag.  S^. 

Tels  étoicnt  les  feuillages  qui  accom- 
pagnoient  d'ordinaire  le  cercle  /ymboli- 

3ue  qu'on  trouve  par-tour  fur  les  têtes 
es  figures  Egyptiennes.  Ce  cercle  /îgni- 
fioit  Dieu,  &  fcrvoit  à  fixer  ce  qui  avoit 
rapport  à  la  religion.  Le  cercle  ou  radieux 
ou  irmpic ,  a  été  attribué  par  flatterie  aux 
rois  d'Orient.  C  eft  l'origine  de  leur  cou- 
ronne. Auparavant  ils  tie  portoicnt  qu'un 
diadème,  c^eft-à-dirc,  un  bai^déau.  Le 
cercle  (blaire ,  fymbole  magnifiduc  & 
innocent  de  ce  qui  appartient  a  Dieu ,  ou 
cte  ce  qui  en  porte  le  caf  aâère ,  eft  vifible- 
ment  l'origine  du  limbe* ,  ou  de  ce  petit  *  ouNiaOïc, 
cercle  de  gloire  qui  s'eft  confcrvé  julqu'à 
itos  jours  audeUus  ou  autour  de  la  tête 
des  figures  qui  repré/èntent'Ies  hommes 
célèbres  par  leur  fainteté. 

Mais  quel  rapptnrt  poavoielft  avoir  à  la 
divinité  les  fcuillagps  qu'on  plaçoit  au* 
près  du  limbe  ?  Ils  ^e  iîgnifioient  peut* 
être  pas ,  comme  nous  l'avons  foupçon- 
né ,  les  diflférens  attributs  divins.  Mais  la 
v^c  du  cercle  étant  dcftincc  à  réveiller  la 
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Î>en(ee  de  Dieu,  &  à  annoncer  une  fête, 
es  divers  feuillages  &  leurs  différens 
progrès,  pouvoient  très-  bien  marquer 
au  peuple  ce  qu  il  falloic  demander  à 
Dieu  dans  chaque  ÙlïCod,  dont  jls  cara- 
âcrifoient  la  circonftance. 

De- là  vient  apparemment  Fu&ge  où 
a  été  toute  l'Antiquité  Payenne ,  de  join- 
dre un  certain  feuillage  à  telle  ou  tdlc 
figure ,  &  d'attribuer  à  chaque  dieu  une 
certaine  prédileâion  pour  une  plante 
plutôt  que  pour  une  autre. 

L'incertitude  où  nous  fommes  de  la 
^gnification  preci(è  de  ces  feuillages , 
n'aâoiblit  point  la  judeflè  du  principe  des 
(ymboles.  On  ne  peut  douter  quOims 
n  ait  rapport  au  fbleil  -,  liis  à  la  terre  & 
aux  fêtes  de  chaque  faifon  *,  Horus  au 
travail  de  Tannée  -y  Anubis  à  la  canicule. 
Des  que  les  principales  figures  font  %ni- 
ficaiivcs,  les  autres  le  font  auffi,  qucl- 
quincertaine  qu'en  foit  la  fignificaoVM 
dans  le  détail 
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TABLE 

DES     MATIERES 

du  Tome  1 1. 


Air,(mdefiruâSbL 
lîtédel')    70 
Altj  (r)magafin  de 
toutes    fttbftances. 
88 
Alchymîftes  8c  chymi- 
fiesjleurdilKrence» 

9 

Alchymîftes,  (prin- 
cipes des)  15.  Faux 
brillant  de  leur» 
principes ,  1 8*  Leur 
ob/cunté  affeâée, 
tbid^Vanité  de  leurs 
promefTes ,       ibid, 

Anaxaeore ,  (le  mon- 
de (T)  excès  fit  ab- 
fiirdités  de  ce  fydé- 
me,  114 

Ariftote,(lc  monde-d*) 
1 3 1 .  Sa  matière  pre- 
mière ,  III.  Idée 
vaine  ,  ibid,  &  dé- 
mentie par  l'expé- 
fîènce,  II)  &/uiv. 
'  Afeenfioa  (  cau(ê  de 


r)  des  liqueurs  dans 
les  tuyaux  capillai^ 
res,  31) 

Atmosphères  (  les  )  de 
Delcartes  prouvée» 
parlesefifètsquile» 
fuppolènt,        51^ 

Atomes,  r.  Gaflèndt 
&  Epicure. 

Attraâion,  V.  New- 
ton* 

B 

Bcter,  fes  crrcure  fur 
la  tranfmutation , 
&  ce  qui  y  a  donné 
lien ,    .  jo 

Boerhave  (  doâiine 
de)  99 

C 

Chaos, (le)  confufîon 
qui  précedoit  l'ar- 
rangement du  mon- 
de, 3 «Tous les  peu ♦ 
»  pfcs  en  ont  eu*  l'i- 
dée ,  ibid. 

Chaos  des philofbpkes^ 
Yii 
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oa  la  matière  pre- 
mière ,  4 

Chaos  potôque  dé- 
crié^ dans  tous  les 
elprits ,  4 

Chaos  de  Moïfebien 
dtffëreiit  de  ceiuî 
des  phflorophes,37) 
C'étoît  raflbrti- 
ment  de  toutes  les 
natures  détermi» 
nées,  i^id. 

CartéfianUme^  (  «bus 
du)  .     t6$ 

Canifiens  (ks  )  aJban- 
donnentleur  maître 
&  fês  principes  dans 
la  formation  des 
corps  organKes,^^; 

Caufe.  Il  n^  a  qu'une 
«ufe,  JJ4 

Caufes  particulières 
peuvent  être  con- 
nues »  caufè^  géné- 
rales ,  non ,       49 

Ciel,  con/equences  de 
rhilioire   du   ciel, 

Connoifiànces  >  (  les 
bome6denos)prou- 
yées  par  la  révéla- 
tion ,^  par  h  tradi- 
tion, àparTexpé- 
xlence  ^  ibid.  dr  104 

Corps.  Trois  fortes  de 
corps ,  les  fimples  ; 
les  mélangés  ;  ie& 
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Corps  fimpies  (ks} 
font  deuiaés  a  la  fa- 
briqae  des  autre» 
îms  altération  de 
leurnature5  48.  Le 
ni^mbre  eneft  dé- 
terminé dès  la  créa- 
tion du  monde.  Se 
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